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SA GRANDEUR MONSEIGNEUR IGNACE BOURGET 

Par la Grâce de Dieu et du Siège Apostolique, second Evêque 

de Montréal, assistant au Trône Pontifical 

MONSEIGNEUR ET BIEN-AIMÉ PÈRE, -

En cette touchante fête des NOCES D ' O R DE VOTRE PRÊTRISE, la pensée se reporte sur un 

* des plus beaux jours qu'aient vus, il y a quelques années, Rome catholique : les Noces d'Or de 

la prêtrise de notre St. Père le Pape Pie I X > q u i Vous appelle son Frère, et devant lequel, d'une 

extrémité à l'autre du monde, le genou fléchit, le cœur se prosterne et l'âme se dilate. 

L'univers e n t i e r semblait concourir avec u n e intraduisible allégresse ^ j a p 0 r n p e sereine de 

cette rare solennité, et le Vatican regorgeait de présents. Chacun y avait apporté le sien : les 

diamants des Princes et les fleurs des pauvres, l'or des riches et les produits de la campagne des 

paysans. Et Pie IX, qui est le Pasteur Suprême et qui s'intitule le Serviteur des serviteurs de Dieu, 

en voyant toutes ces richesses, disait: " Allons, Dieu est bien bon. H m'envoie les ressources 
* 

" qui me manquaient pour servir à Rome les Evoques pauvres que je vais convoquer au grand 

" Concile dont l'Esprit-Saint m'a suggéré l'idée. " 
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Tous ceux qui ont eu le bonheur d ' approcher le St. Père et qui vous connaissent , Monsei ­

gneur, sont frappés de cet te grande ressemblance qui existe ent re Sa Béat i tude et Votre G r a n d e u r ; 

de cette ressemblance d ' â m e s , «qu'enfante la sainteté fécondée par les épreuves, l ' ident i té du but 

à a t te indre jo in te à 1' analogie des combats à soutenir ; d e cet te ressemblance enfin, .qui - est bien 

P air de famille defe fils de bénédic t ion dans les générat ions de la Foi . Aussi, voudrions-nous , en 

cet te journée qui représente la fête peu commune des généra t ions bénies, et qui s 'appelle Vos 

N O C E S D ' O R , déposer à Vos pieds, Monseigneur, de véri tables hommages d ' e n fants. 

C'est par le don de simples fleurs que , selon un usage ancien , louable et presque universel , 

les enfants célèbrent ces fêtes de leurs parents , et nous avons chercha quelles fleurs nous pour r ions 

cueillir qui seraient d ignés de Vous être offertes. Nous avons cherché, et nous avons t rouvé que 

le plus simple et le plus filial était de voler ce bouquet dans le j a rd in arrosé des fécondes sueurs 

de Vos t rente-cinq années d 'épiscopat et d ' en emprunter l 'éclat comme le parfum aux rameaux 

de doc t r ine apostolique si t endrement cultivés de Vos mains vénérables. 

Ce petit livre est la réalisation de cet te pensée. 

Pour lui choisir un t i t re , nous avons fait un autre peti t emprunt , et nous l 'avons fait à cet te 

mélodieuse langue i tal ienne que parle le Père Infaillible d e nos consciences et qui nous rappelle 

les divines harmonies de R o m e , cet te patr ie des patries. E t c'est ainsi que nous avons d o n n é à ces 

pages le nom de ' ' F I O R E T T I V E S C O V I L I . " " Petites Fleurs Episcopales. " E | e s con t i ennen t 

en effet toutes les nuances de Votre chari té de pontife, toute la variété de 1' œuvre de Dieu marri 

festée au Canada par Vot re spirituelle paterni té , et la b o n n e odeur de Votre âme . 

Permettez-nous de Vous le di re , Monseigneur, notre idée nous a causé cependant un gros 

chagrin, et c' est précisémen t la cueillette de ces belles petites fleurs qui nous a fait souffrir. Q u a n d 

nous nous sommes in t rodui t s dans le jardin de Vos œuvres, éblouis et grisés de son air e m b a u m é , 

nous aurions voulu tout prendre , tout moissonner, tout empor te r pour le je ter à pleines mains à 

Votre peuple, pour Vous en faire une longue et complète ovat ion, pour en joncher tous les che-



mins que Vos pieds de Pasteur ont évangélisés > et il nous fallait trier, choisir, tailler ; et c'est ce 

qui nous piquait les doigts, c'est ce qui nous faisait saigner le cœur. Mais, par ces tiges détachées, 

on connaîtra les plantes qui les ont portées, et on se fera une idée de la merveilleuse sève qu'elles 

ne cessent d'élaborer dans leurs immortelles racines. 

E t ce sera u n concert de respect, de reconnaissance et d 'admiration ; et tous Vos enfants 

entonneront d 'une voix émue de beaux cantiques d'espérance et de paix et de joie. Us diront : 

" Notre vigne a fleuri et sa fleur montera de ses r a c i n e s . y i n e a n o s t r a ftoruitt{\)et flosde 

radice ejus ascendet- (2) " 

" O Fleurs, fleurissez comme le lys et comme un parterre de roses dans J é r ' d ) 0 - —Florete 

flores quasi lilium, ( 3 ) et quasi plantatio rosœ in Jéricho. ( 4 ) " 
<< L e j u s t e fleurira comme le palmier, et il se réjouira dans sa gèrininat ion. —Justus utpal-

ma florebit, ( 5 ) et lœtabifur gertninans. ( 6 ) " 

" J ' a i pris racine dans un peuple d'élection, et j ' y ai planté des jardins et des vergers. . — j > a . 

dicavi in populo honorificato; ( 7 ) Feci hortos et pomaria. {%~) " 

" L ' Amandier se couvrira de fleurs, et les" Mandragores ont exhalé leur parfum ,—Florebit 

Amygdalus (9) et Mandragorœ dedcrunt odorem. ( 1 0 ) " » 

" J 'ai répandu une odeur suave comme celle de là Cinnamome et du Baume, et j ' a i parfumé 

ma demeure des douces exhalaisons du Storax, du Galbanum, de la Myrrhe, du Nard et des larmes 

vierges que distillent les branchés du Liban. J ' a i étendu mes rameaux comme le Térébinthe, et 

mes rameaux son t plei ns d 'honneur et de grâce.—Sicut Cinnamomum et Balsamum odorem dedi. 

( 1 1 ) Et quasi Storax et Galbanus et Ungula et Gutta, et quasi Liban-us non incisus vaporavi 

habitationem meam. ( 1 2 ) Et quasi Terebinthus extendi ramos meos, et rami mei honoris et gratiœ. 

0 3 ) " 

< < Les fleurs enfantent des fruits, et mes fleurs, donnent des fruits d'honneur et d'honnête­

té. - ' Flores frue tus parturiunt. ( 1 4 ) Flores mei fruc'tus ho noris et honestatis. ( 1 5 ) " 



" D e s fleurs se sont épanouies dans mon palais, comme le lys au m i l i e u des épines Flo­

rent inpalatio meo. ( 1 6 ) Sicut lilium inter spinas. ( 1 7 ) " 

MONSEIGNEUR E T B I E N - A I M É PÉRE> 

Comme nous avons appris tout à fait aux premiers chapitres de n o t r e Histoire Sainte 

q u ' " il n'est pas bon que l 'homme soit seul, " «ous nous sommes réunis à t ro i s pour déposer cet 

hommage aux pieds de Votre Grandeur. Trois vieux et bons camarades de l a pauv re petite armée 

pontificale, aujourd'hui dispersée aux quatre coins du monde, mais dont tous les soldats ont e m _ 

porté dans leur défaite et dans leur dispersion une foi plus vive en Jésus-Christ, leur Dieu • une e s . 

pérance plus ferme en l'immortalité de l 'Eglise, son Epouse et leur Mère ; un attachement plus 

inébranlable à 1 ' Evoque cle Rome, son Vicaire et leur Pape, qui a été, q u i est encore et qui 

sera toujours leur Roi . De ces trois vaincus, de ces trois licenciés, de ces t ro i s fidèles, l'un est le 

premier zouave pontifical du Canada, l'autre a arrosé de son sang le champ d e batail le de Menta-

na, et le troisième, qui écrit ces lignes sous la dictée de l'amitié des deux autres, n 'es t qu'un pèlerin 

sur Votre sol hospitalier, mais il réclame humblement de Votre Paternité f é c o n d e l'honneur d'être 

considéré comme un de ses fils d'adoption. 

E t à nous trois, Monseigneur, nous voulons au bout de cette offrande Vous décerner un 

nom, mais un nom de soldat. On Vous appelle partout le Saint Evèque. V o s ennemis eux-mêmes, 

les méchants ou les fous qui Vous veulent du mal, ne peuvent s'empêcher d e V o u s donner cette 

épithéte quand ils essayent de Vous faire de la peine ;—l 'Ange du Seigneur a bien fait dire des 

'choses très sensées à l'ânesse de Balaam pour que Balaam, comprit la volonté d u Seigneur et cessât 

de s'aveugler sur sa propre mission en Israël. -—Eh bien, nous autres, en v o y a n t tout ce que Vous 

avez fait pour le bien de Votre Israël, pendant déjà la moitié d'un siècle, —et ce n'est pas fini, 

grâce à Dieu,—nous Vous appellerons l ' I N F A T I G A B L E ; et, pour des soldats, Monseigneur, pour 

des soldats qui ont fait so uvent de lo ngues marches; le sac sur le dos, par tous J.cs temps, et à tra-



VII 

vers toutes sortes de mauvais chemins, ce mot à!Infatigable a une signification énorme, un pres­

tige colossal. 

C e s t une halte radieuse que le bon Dieu Vous accorde aujourd'hui ; nous nous groupons 

autour de Vous, e t nous venons nous agenouiller à Vos p ; e d s pour Vous demander, de tout notre 

cœur, pour toute notre vie et dans toutes nos entreprises, Votre Bénédiction de chef, de Pontife 

et de Père. 

Montréal, ce vingt-sept Octobre, mil huit cent soixante douze, 
vingt- troisième Dimanche après ta Pentecôte, dont l'E­
vangile est en St. Mathieu, Chapitre IX, Versets 1 8 à 26. ! 

( 1 ) Cant. I I . 1 5 . — ( 2 ) Isai. X I . i . - < 3 ) Eccl. X X X I X . I O . - W Eccl. XXIV. r 8 . - ( 5 ) Ps, XCI. 1 3 - - ( 6 ) Ps. LXIV. 1 1 - ( 7 ) Eccl. 

X X I V . i6 .—(8) Eccl . I I . s—(9) Eccl. X I I . s.—(10) Cant. VII . 1 3 — ( 1 1 ) Eccl. XXIV. 3 o . - ( i 2 ) Eccl. XXIV. 21.—(<3) Eocl. XXIV. M . — 

«*) Oint . VII , i a . - ( i 5 ) Eccl. XXIV. 2 3 - - ( i 6 ) Daniel. IV. 1 . — ( 1 7 ) Cant. II. 2. 
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PRISE DE POSSESSION DU SIÈGE EPISCOPAL. 

Mandement, 3 Mai 1840. 

Hélas I que nous sommes loin d'avoir les dispositions nécessaires pour remplir dignement les sublimes fonctions de l'Apostolat; et 

qu'il est à craindre que Dieu n 'ai t permis notre élévation que pour nous punir de nos innombrables péchés, et vous châtier vous-mêmes du 

mépris que vous auriez faî t des grâces que vous auriez reçues par le ministère de cet excellent Pontife I Voilà, n'en doutez pas, ce qui porte 

dans notre âme l'amertume et l 'effroi. Nous savons que le Souverain Pasteur nous impose le strict devoir de veiller sur vos âmes, comme 

devant en rendre un compte r igoureux ; et que, s'il s'en perd une seule par notre négligence, il nous faudra donner âme pour âme et vîe pour 

vie. Nous connaissons que Noua sommes redevable à tous, aux riches comme aux pauvres ; que nous devons nous consumer de soins, nous 

immoler, nous sacrifier pour vot re salut. Nous ne pouvons nous dissimuler qu'il y a des plaies profondes à guérir, des abus invétérés a 

corriger, des scandales déplorables il réprimer. 

IL 

CHARGE, PASTORALE. 

Mandement) 3 Mai I840. 

Oh I que le poids de la c h a r g e pastorale,est accablant, Nos Très-Chers Frères 1 Nous vous conjurons donc, au nom de Jésus-Christ, 

de 1 alléger par votre obéissance à l 'Eg l i se , votre ferveur dans les saintes pratique? de la religion, votre respect pour vos Pasteurs, en un 



mot, par votre horreur pour le v ice , et votre fidélité à tous vos devoirs rel igieux. Car c'ebt là tout ce que nous vous demandons en reconnais­

sance des peines et des t ravaux auxquels nous allons nous assujétir pour votre amour. Ou i , s'il est une chose capable de nous consoler ic i -

bas , au milieu de nos tribulations, ce sera de v o u s voir marcher dans les voies de la just ice, v o u s tous que nous a imons dans les entrailles de 

Jésus-Chr is t , et que nous désirons avec tant d 'ardeur pouvoir présenter, au dernier jour, purs et sans taches , au tr ibunal du Souvera in J u g e . 

Puissions-nous, N o s T r è s - C h e r s - F r è r e s , sauver tous ceux dont D i e u nous établit aujourd'hui le Pas teur , afin qu 'en ce jour terrible où n o u s 

irons rendre compte de tout ce que nous aurons fait dans l 'exercice de notre ministère, nous a y o n s le bonheur de dire a v e c Jésus-Chr is t : " O 

P i r e S a i n t . . . . j ' a i sarde ceux que vous m'avez donnés, et aucun d ' e u x r ^ a péri, si ce n'est le fils de perd i t ion ," 

I I I . 

ÉLOGE DE MGR. LARTIGUE. 

Mandement, 3 Mai 1840. 

C e qui N o u s inspire nu vrai courage, c 'es t que toutes les œ u v r e s que N o u s al lons entreprendre pour vo t re salut éternel , ont été, 

depuis de longues années, projetées par notre illustre prédécesseur. C a r , dans son vaste génie , qui embrassait p lusieurs s iècles , et dans ce s 

immenses calculs pour le bien de son cher t roupeau, il a prévu tout c e qui pouvai t contribuer à son bonheur . Auss i est-ce d a n s le sein de la 

confiance dont il nous a honoré, que nous a v o n s puisé tout ce que nous avons à faire pendant notre Ep iscopa t . S i sa v i e , hélas ! trop cour te , 

ne lui a pas suffi pour réaliser tous ses plans, il nous a chargé de leur exécution. C'est surtout dans les derniers j o u r s de sa v i e que, ranimant 

toutes ses forces et laissant parler toute sa tendresse pour ses brebis, il nous a tracé la marche que nous avions à suivre , pour la réforme des 

abus et rétablissement des solides vertus, 

I V . 

RETRAITE ECCLÉSIASTIQUE. 

Circulaire, 4 Août 1840. 

Je m'empresse de vous inviter à venir voua délasser, dans la soll i tude, de vos travaux. N o u s y gémirons ensemble de nos infidélités ; 

n m i R ranimerons nos forces épuisée» ; nous nous renouvellerons dans l 'espri t intérieur de notre sainte vocation : nous ressusci terons en nous la 

g r f l çedc D i e u que nous avons reçue par l ' imposition des mains. U n i , de c œ u r et de sentiment, nous exposerons humblement à D i e u l es 

maux spirituels de notre peuple, et nous concerterons ensemble des mesures les plus efficaces pour régénérer ce diocèse, hé las ! sî déchu de son 

antique ferveur. S î Moï se , sur la montagne, put seul obtenir, en tenant ses mains élevées ve r s le ciel , une victoire complè te à son peuple qui 

combattai t dans la plaine, espérons que nos prières réunies auront l 'heureux effet de faire v io lence au ciel et pourront remédier aux pla ies de 

l 'E g l i s e dans ces jours mauvais, où tant d 'ennemis ont conjuré de nous enlever le précieux dépôt de la foi. 
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P R É D I C A T I O N S DE MISSIONS.—MGR. DE FORBIN-JANSON, ÉVÊQUE DE NANCY. 

Circula ire, 9 Sept. 184a. 

Pendant la dernière R etraite, n 0 U 3 ^ v 0 n s d e r a a n d é ensemble à D i e u qu'il voulût bien accorder a ce diocèse un établissement 
précieux, savoir, celui des M issions et des Retraites pour le peuple. J ' a i J a insolation de vous apprendre que ce Dieu, qui entend toujours les 
prières qui se font dans V union des c°e n r s» a déjà exaucé nos v c e u x - ^a Divine Providence a dirigé vers nous Monseigneur Evêque de 
Nancy pour créer ici ce qu'i l a fait avec tant d'avantage ailleurs. ^ > o u r commencer, ce digne Prélat a bien voulu se charger de diriger 
prochainerffent une Retraite < j « e J e viens d'annoncer ^ ^ a Paroisse de Terrebonne. J'espère que ^ e succès répondra a son *èle, e^ qU»ii conti " 
nucra à travailler parmi nous & une ceuvre si importante et si chère a son cœur. Pour le seconder efficacement, JE nommerai, pour l'assister 
dans ces Retraites ou Missions, a u t a n t de Prêtres qu'il en aura besoin. Ainsi, Messieurs, cette grande oeuvre va être pour le moment -votre 

œuvre, puisque vous en P a r * agerez, avec cet Evêque Missionnaire, les travaux et les succès. En c e * a je l l e ferai qu'exécuter u n plan formé par 
monvénérablePrédécesseur. C a r , l'automne dernier, apprenant que le fondateur des Missionnaires de France était arrivé à New-York, et 
espérant qu'il aurait le bonheur de le posséder quelque temps dans son Diocèse, il se proposait de l'engager à y donner des Missions. Ça 
été là, pour ainsi dire, un des derniers soupirs de ce bon Pasteur pour ^a sanctï6cation de son cher troupeau. Vcu , s sentez que sous ce rapport 
je dois avoir fort à cceur )e succès de cette entreprise dont l'exécution est tm des legs que m'a faits ce Père de ^ Eglise de Montréal. 

V I 

VISITE SUU I-E T ERRITOIRE DE L'OTTAWA. 

. Lettre Pa$tora?et 2$ NÛV 1840. 

N 0113 croyons, N o s Très-Chers Frères, devoi r vous faire part des bénédictions que Dieu a daigné répandre sur la visite que nous 
fîmes sur la rive Nord de 1* Ot tawa , en Septembre et Octobre derniers. 

Des occupations multipliées, qui nous attendaient à notre retour, ne Nous ont pas permis plustôt de vous faire part des consolations 
spirituelles dont le Seigneur a favorisé cette mission lointaine. Pendant plus d'un mois que Nous avons mis à parcourir tout le territoire qui 
s'étend le long de la Grande Kivière depuis Greenville jusqu'à l'Ile des Allumettes, comprenant une étendue de près de quatre-vingt lieues, 
Nous n*avons ceBsé de recueillir l e 3 fruits de grâces et de saîut q u'il plaisait à Dieu de répandre sur nos travaux et ceux de nos zélés collabo­
rateurs. Nous pouvons d i r e avec vérité de tous i e s habitants de cea missions reculées ce que St. Paul assurait des Galates : que Nous avons 
été reçu comme -un A ng-e de I?zeut et comme yh.us-Christ mhne. L'empressement que ces brebis si chères à notre cceur ont témoigné a voir 
et entendre leur Premier P a s t e u r ; l'ardeur qu'elles ont manifestée pour profiter des grâces que nous allions leur offrir ; leur zèle à approche r 
de» sacrements \ les larmes d e componction que Nous leur avons vu répandre dans ces jours de salut ; la joie qu'elles goûtaient de pouvoir 
exercer' à notre égard l 'hospitalité 1 la pl « s cordiale dans leurs humbles demeures ; la paix où Nous les avons laissées après les avoir régénérées • 
tout, Nos Très-Chers F rè re s , contribuait à Nous foire oublier lea fatigues inévitables auxquelles il «fallu Nous assuiétir pour leur procurer de 
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si grands biens. En tout cela, Nous n'avons fait que remplir un strict devoir, et Nous dlevons avouer, selon le précepte Sauveur, q U û 

Nous ne sommes encore qu'un serviteur inutile. Car étant obligé de donner notre vie P ° u r ^ c salut ^ e s brebis confiés à nos soins, Nous devons 

considérer comme peu de chose le sacrifice de nos aises et de nos commodités. 

V I I 

MISSIONS DES CHANTIERS. 

Lettre Pastorale25 Nov. 1840. 

Nous avons trouvé réunis dans ces lieux écartés des gens de l a plupart des Paroisses de ce Diocèse, qui passent quelquefois plusieurs 

années dans les chantiers, courant les plus grands risques pour leurs âmes et exposés à. mourir sans les secours si consolants de la Religion, 

Connaissant depuis longtemps que ces chantiers étaient pour les jeunes gens une source de désordres, les C u r é s n*ont cessé d'exKbrter leurs 

Paroissiens à retenir leurs enfants sous le toit paternel ; mais il ne leur a pas été possible de les détourner de ces dangereux voyages où ils ont 

tout à souffrir dans ce monde et tout a risquer pour l'autre. Depuis longtemps Nous cherchions un remède à. un si grand mal ; nous avions 

même fait quelques tentatives qui n'ont pas été sans succès. Pendant notre mission de l'Ottawa, partout où il N o u s a été possible d'offrir les 

grâces de notre saint ministère à ces chrétiens délaissés, partout nos travaux ont été suivis d'une abondante moisson. E t Nous avons eu à bénir 

le Père des miséricordes de çni vient tout don parfait, de Nous avoir suggéré le moyen efficace de paître toutes nos brebis, quelque part 

qu'elles se trouvassent : Nous avons pris des mesures, de concert avec les Bourgeois des divers lieux, pour q u e les Missionnaires que Nous 

nous proposons d'envoyer puissent parcourir les chantiers et continuer une œuvre si heureusement commencée. Cette ceuvre doit vous 

paraître bien intéressante, et vous devez l'avoir fort a cœur, puisqu'il s'agit des plus chers intérêts de vos proches et de tous vos frères en J . C . 

Ce sera pour les pères et mères une inquiétude <^e moins que de savoir q«e leurs enfants seront & JJavenir pourvus de secours spirituels dans 

cette partie éloignée de notre Diocèse. 

V I I I 

VILLE DE MONTRÉAL. 

Lettre Pastorale* 1 2 Dec. 7840. 

Et comment n'aimerions-Nous pas une ville qui est l'objet de l'affection maternelle de la divine Mar ie ; une ville qui porte le 

glorieux nom de Marie, a été bâtie sur les solides fondements de la piété de vos pères pour cette Reine de l 'univers ; une ville qui renferme 

dans son enceinte tant de monuments précieux élevés et religieusement consacrés à Marie ; une ville qui compte parmi ses nombreux habi­

tants tant d'âmes dévouées à Marie ; une ville enfin qui, après avoir été le berceau de Notre vénérable Prédécesseur, est devenu le siège d'hon­

neur où cet illustre Prélat, ^ " " m ^ me, la gloira d'une ville déjà si distinguée, est venu se reposer, sur les dernières années de sa laborieuse et 



infat igable c a r r i è r e ? A u s s i , Dieu Nous est témoin, N o s T r è s - C h e r s Frères , que Nous iw cessons de penser à vous dans nos prières, et que 

Nous désirons vous faire part des dons spirituels que N o u s sommes chargé de vous communiquer , pour vous affermir dans la pratique de vos 

devoi rs r e l i g i e u x ( R o m , s. 9 .10 . n " ) 

E n q u a l i t é de Pas teur ^ e s ^ m e s » N o u s p O U V O n s e j N o u s devons dire, en toute confiance, ce que le chef des Pasteurs disait aux juifs : 

' ' Je suis v e n u p o u r q u e * " e s b r e b i s a i e n t l a v i e e t qu 'el les l 'a ient avec la PL U S
 grande abondance ," 

I X 

CRÉATION DU CHAPITRE. 

Circulaire, 21 Dec. I8/JO. 

J e n e v o u s a i point laissé ignorer que ma mission, G n succédant au vénérable E v o q u e que nous regret tons, est de mettre exécution 

l es plans q u e s o n g é n i e transcendant lui a fait former pour l e bonheur du Diocèse dont il a été le fondateur. U n de ses projets, c o m m e vous 

savez , é t a i t d e c r é e r u n Chapi t re , afin d 'entourer l ' E v ê q u e d 'hommes capables de l 'a ider dans ' e gouvernement de ce vaste D i o c è s e , où des 

affaires m u l t i p l i é e s s 'encombrent tous l e s jours, si on ne l e s expédie à mesure qu 'e l les se présentent. S i cet i l lustre Préla t , avec d e s talents 

bri l lants e t « n e e x p é r i e n c e consommée dans l e s affaires, a compris le besoin d 'un semblable secours, v o u s sentez que j ' a i les P ^ u s puissants 

motifs d ' e n t r e r d a n s s e s v u e s et d 'exécuter au plustôt un P ^ a n qui me donnera des moyens sûrs et efficaces d 'exécuter les autres, qui se dérou­

leront se lon l e s c i r c o n s t a n c e s que ménagera , j e l 'espère, la D i v i n e P rov idence . 

C e t t e ins t i tu t ion est de nature à vous inspirer une jus te C O n fiance dans la direction épiscopale, en voyant votre Chef environné 

d ' h o m m e s d o n t t o u s l e s soins sont exc lus ivement de procurer avec lui, dans l 'union des cœur's, l ' avancement du règne de Jésus-Chr is t . P a r 

c e t a r r angemen t* v o u s t rouverez toujours, & 1' E v ê c h é , des h o m m e s au courant des affaires pour répondre à v o s besoins, lorsque j e serai absent 

d e cette v i l l e ; c e qu i a r r ivera fréquemment ; car les maux spir i tuels du Diocèse , qu i sont immenses, m'engageront ^ aller souvent partager v o s 

t ravaux, p o u r v o u s a ide r à sanctifier le t roupeau qui est à n o u s tous. L a disette d 'ouvr iers évangél iques nous obligera nécessairement à nous 

multiplier e t à f a i r e l ' impossible pour défendre la bergerie du Seigneur , s i violemment a t taquée, dans ces temps orageux. 

BALS. 

Circulaire, a i Dec. 1840. 

P l u s i e u r s P r ê t r e s me demandent quel le conduite i ls doivent tenir envers ceux de leurs Paroissiens qui fréquentent les bals, ne sachant 

j usqu'à q u e l p o i n t i ls d o i v e n t s opposer à ces divertissements populaires. A v a n t de rien établir là-dessus, pour qu' i l y ait uniformité de conduite, 

j ' a i cru d e v o i r v o u s demander votre a v i s . Connaissant mieux le peuple que moi, parce que vous le suivez de p lus près , vous pourrez juger des 

bons ou m a u v a i s effets q u e pourrait avoi r Tindulgence dont on userait à cet égard- A u l ieu de défendre absolument ce plaisir, qui de soi n'est 



mauvais, n e vaudrait-il pas mieux le régler de manière à l'isoler de toutes les circonstances capables de le rendre criminel - v .„ e n n e tolé-
v' . i i prescriv ' ' h ' 
rant que les rassemblements de parents et de voisins, en obligeant les pères ou les mères a suivre leurs enfants, et ant ^ t o u s ^ e ̂  r e t i r e r 

de bonne heure, etc. ? Veuillez bien m'échre au plustôt ce que vous en pensez. 

X I 

G RACES OBTENUES POUR LE DIOCÈSE. 

MancUmetlt, 2 Pèv. ï8*i> 

L'élan général que l'on remarque vers les principes religieu x, la visite d'an homme apostolique qui a Diocèse, 
partout les jours de salut, conversions étonnantes qui s'opèrent en l 'ardeur incomparable ^ " s O T t ï r d a t u les naro ' sses""' 

' * s , . . , , , tous lieux, , . nui » fait ' et 
l'empressement général pour les Retraites, la protection visible de ^ c o n s e r v a t i o n ^ l a foi. malgré les efforts incroyables 
pour arracher de vos cœurs ce don précieux, l 'horreur que vous avez montrée pour toutes pro fanes et pour employés 

que l 'on acherché à répandre . " "îèTefque beaucoup de « s l i v r e s empoisonnés 

parmi vous, ce courage héroïque et ce îèlc digne des premiers fidèles ont déployés pour 

de l 'erreur, i a régénération spirituelle de la Ville Episcopale, pour laquelle le Seigneur a fait d e grandes clfoses, l 'ébran­

lement d c — ; - ^ nr-^re?*"" "»>««» dansles sentiers de la justice, l ' i n s t i t u ^ ; ^ . — ^ ; ^ formation du f W é , l 'érection d'un 

Chapitre Pasteur dans le gouvernement général de cette de choix qui prouvent que le 

Seigneur vaincu, pour ainsi dire, V** l 'importunité de vos prièree, a o u v e r t 3 0 3 trésors pour nous combler de toutes les richesses de 5 3 miséricorde. 

X I I 

" DÉVOTION AU C Œ U R DE M A R I E . 

Mandement^ 2 Fiv. 1841. 

Oh 1 Nos Très-Chcre Frères, nous sentons nos entrailles tressaillir de joie en vous donnant le Cœur d e Mar ie pour être votre trésor 

et votre bonheur. Nous avons espérance que ce Gœur débonnaire multipliera le nombre des ouvriers» qui travaillent ^ la sanctification de vos 

(Unoa ; qu'il affermira la vertu des justes, qu'il convertira les pécheurs, qu'il attifera dans le sein de 1' Eglise les hérétiques et les infidèles, sur 

le malheureux sort desquels nous ne cessons de gémir. Il wra ce cœur plein de grâces, dans le champ que nous cultivons, comme cet te belle 

Olive dont parle l 'Ecriture, qui répand partout * a douceur et l'onction des biens célestes, <7w<wz Qu-ua speciosa in campis. ^ sera ^ Cœur 

puissant (Lit. de la B. V.) comme cette tour de David qui présente mille boucliers pour la défense de ceux qui lui seront tout dévoués. I l sera 

surtout le refuge des pécheurs et c'est principalement sous cette quali té si consolante que nous l'offrons, N o s Très -Chers Frères, à votre véné­

ration ; et le présent Mandement, qui est l'acte le plus solennel de l 'Evêque, qnand il vient faire entendre sa voix à ses Diocésains, est pour 

proclamer par tout ce Diocèse Marie le refuge des pécheurs, dont, hélas ! nous sommes le premier ; qu&rum priwus ego * u m ' 



m 

X I I I 

X I V 

EDUCATION. 

Circulaire. 33 Sept. 1841-

Autant que j ' a i pu en juger, nos ressources pour encourager l'éducation et la retenir par là même entre nos mains, comparée* à celles 

du clergé des diverses diocèses que j 'a i visités, sont immenses ; et il est certain que si nous pouvons former de bons maîtres et de bonnes mat-

tresses pour toutes les paroisses de la campagne, nous conserverons sur l'éducation du peuple l'influence que nous devons avoir par notre état. 

PREMIER VOYAGE A ROME.—DEMANDE DE SUBSIDES. 

Lettre Pastorale, ta Avril t%4*> 

O h 1 Nos Très-Chers Frères, s'il est déchirant pour le cœur d'un père de n'avoir pas de pain à distribuer à des enfants tendrement 

aimés qui lui en domanden t avec larmes, il l'est bien davantage à un Pasteur de ne pouvoir conduire dans les gras pâturages de la religion des 

brebis chéries, qui périssent de faim et de misère. Hélas I combien n'y en a-t-il pas de réduites à cette nécessité extrême, non-seulement dans 

les parties éloignées, mais encore dans l'intérieur du Diocèse, dans la ville même épiscopale 1 

Attendri par toutes ces considérations et plein de c o n fiance en la bonté du Tout-Puissant, nous avons cru reconnaître que la volonté 

du ciel était que nous allassions nous jeter aux pieds du Souverain Pontife qui est assis sur la chaire de St. Pierre, pour diriger non-seulement 

les agneaux, mais encore les brebis, c'est-à-dire les Evêques, et tous les pasteurs aussi bien que les simples fidèles. Ainsi, pour correspondre 

aux desseins de Dieu sur vous et sur nous, nous quittons tout et nous allons nous embarquer sans délai pour la Ville Sainte, afin d'exposer au 

Vicaire de Jésus-Christ nos doutes et nos besoins, et concerter avec lui les meilleurs moyens de remédier à tous vos maux spirituels. Nous y 

allons avec confiance, parce qu'il lui a été donné par Notre-Seigneur lui-même d'affermir dans la foi et les bonnes œuvres qui en découlent, les 

Evêques qui sont ses frères ; confirma fratres tuos. Il nous en coûte, Nos Très-Chers Frères, de nous séparer de vous ; mais nous avons la 

consolation de penser que c'est pour l'amour de vous que nous nous déterminons à interrompre quelque temps le cours de nos travaux, qui, 

•grâce à la miséricorde divine et à vos bonnes dispositions, ont été accompagnés de beaucoup de bénédictions. 

E n entreprenant ce voyage pour vos plus grands intérêts, nous pourrions, à l'exemple des Evêques qui habitent les pays de mission 

et qui vont à Rome, demander au Père commun l'hospitalité qu'il fait exercer gratuitement avec une bonté qui le fait reconnaître pour le Patriar­

che de tous les peuples chrétiens ; mais, considérant que nous sommes à la tête d'un Diocèse où règne l'opulence, at tachant que, par les 

malheurs des temps, les ressources du St. Père sont à peu près ^ P u ^ s ^ es, nous faisons, en toute c o n fiance, un appel à votre générosité. Car 

vous savez que l'établissement de St. Jacques ne peut supporter une dépense aussi considérable. En prenant l'administratiou de ce Diocèse, 

nous nous sommes fait un devoir, à l'exemple de l'Apôtre, de nous glorifier de notre pauvreté et de nous contenter de l'habit et de la nourri­

ture que la Divine Providence ne refuse pas à ceux qui mettent leur confiance en elle. Itfais, en mémo temps, nous avons compté que, lorsqu'il 

serait question de quelque œuvre importante pour le bien de la religion, vous ne nous manqueriez pas. 



Nous paralyserons, sans bruit et sans C 0 U P férir, tous les efforts qne ̂ ' o n parait disposé à f a i r e pour n o u s dépouiller d 'un droit si légitime. J ' a i 

été tout occupé, dans mes diverses excursions, de ce besoin auquel il faut apporter un prompt et salutaire remède, J 'espère que le diocèse se 

ressentira, dans peu d'années, des dispositions c l u e j ' a i prises * cet égard ; e t Q u e bientôt, nous ne serons p a s e n a r r j è r e <jes diocèses 1 a e j 'ai 

trouvés les mieux organisés sous ce rapport. 

XV 

SOCIÉTÉS DE TEMPÉRANCE. 

Circulaire, 23 Sept. 1841. 

ou'il jugeait , , Avant mon dépar t pour l 'Europe, r e r t a i n J 'ai toujours . , . r M C V o i r d e mon clergé les avis q 1 S bon de me donner. , , • 
aimé a recevoir œ mon cierge a d r e s i W e n o n t o u t l i e U i e t s u r t o u t a <ins ] e e p a r o l s s c s . i e n t e , 

Curé me fit observer que les s o c;^tés Tempérance, oui H 

l 'avantage d'être régénérées par les exercices s t , i r i t u e l s , auraient plus de succès c ( d e s l a b î l i t é , s i on les soumettait à certaines règles uniformes ; 
. moyens de le mettre a , T , • 

. 1 OP ™ f,i«,i» ™» « . v r e diocésaine. J ' a i singulièrement goûté cet avis, et me suis occupé des P™ 1»- J a 

obtenu du St.-Siége des grâces particulières pour encourager ^ . ^ é e m m A i m rfl4bre p è r e Mathieu, en Irlande, les règles 

recevrez i temps, . 
suivies dans ce ^ a f l n d e M u v o i r p r o f i t e r d e r e x p d r i e n c e de ce zélé fondateur Vous dans quelque le 
recueil de ces règlements e t le tableau des faveurs d é e s à 1 , o b ^ r v a t i o n d . ; c e u x . L l v r ° S n e r , e étant le mal capital. 1 e t menaçant 

h fortune comme la de de nos compatriotes, n e obligation bien stnete de diriger tous nos e ff 

ruiner U f 0 r t U n % W m m ' refeion beaucoup. nous avons M a i „ i b l e m e n t , la paix et l'abondance Q a 

le déraciner et pour faire régner à sa ^ 1 inestimable ^ ^ teInpteulce m l i a m è n e r a , d a n s n o s 

villes et dans nos campagnes. 

XVI 

Sfcjoun A ROME. 

Lettre Pastorale, 23 Sefit. 184t. 

s'il est dans notre vie où nous ayons pu , . . . . . manière évidente, 
Oui ! N . T . C. F . , une circonstance expérimenter, d'une la vérité de cet 

oracle de la Sainte Ecriti"™ • Jjl e»*iti*>v»lle Vusle est tfittie grande valeur, c ' e s t assurément d u n s toute la suite de "notre 

voyage, ou nous avons eu s a " 8 C 0 S S e * a d m i r " * ' h h é ™ ^ touchants A, la n iv ine Providence. ™i d a n s s e s d l s P ° s " , o n 3

 s e C r è t e s , e t par 
des moyens qui nous étaient inconnus, a i m t réglé, pour que ̂  do soi impuissants, atteignissent ] e feut p r o p o s é . ̂  ^ n o m m e n e 

pût s'attribuer J a -* r»— -n:^, : n-^ /»/ o-farùi. 

Auer« a v o n 8 - n o u s 4 t ë ' c o m m e n 0 U S l e ' k ^ 0 " 8 ' u n i c l u e m e n t d e v o s P l u s chers intérêts ; e t n . a v o n s - n o u s rien épargné de tout 
notre pouvoir, pour vous 

n,,i rfiait en procurer les s e c " " " et 1% avantages que ni, ' ' >ns-vous être néc -2™;" ' i „Après avoirpassé les 
journées à expédier ^ ^ ^ ^ ^ à ^ nous prenions ^ ^ ^ temps ^ ^ ^ nécessaire ^ ^ ^ ^ 

plus célèbres p ^ j ^ r j n a g e s > o u a | i e I . p r ; e r sur les tombeaux des SS. Apôtres auprès desquels nous nous ét ions, P ° u r ainsi dire, établi, a f i n 



— 9 — 

d'obtenir, par l'intercession de St. Pierre, la grâce de mettre torts nos soins à Sien paître le troupeau de Dieu, non pas par force, mais 

volontairement^ et pour apprendre du Maître des nations à nous immoler de grand cmtr pour vos âmes et votre salut éternel. 

Vos plus chers intérêts étant le seul objet de notre voyage, nous ne vous avons pas perdus de vue un seul instant, et, selon la 

promesse que nous vous en avions faite, vous étiez avec nous en tout temps et en tout lieu. Vous y étiest lorsque nous assistions à ces pom­

peuses solennités qui se succèdent sans interruption dans celte heureuse cité, et que nous visitions ces monuments sacrés qui, par leur multi­

tude, semblent ne faire de cette grande ville qu'un seul et magnifique temple. Mais surtout vous étiez avec nous chaque fois que nous nous 

sommes présenté devant le vénérable Pontife qui préside au gouvernement de l'Eglise universelle. Oh 1 N. T. C. F. , noiu l'avons vu de nos 

yeux le chef des Pasteurs, le Vicaire de Jésus-Christ, le Successeur de St. Pierre. Nous l'avons vu porter en triomphe, et entouré de toute la 

gloire dont l'environne l'Eglise pour honorer dans sa personne la personne sacrée de notre Seigneur Jésus-Christ. Nous l'avons vu plusieurs 

fois célébrer les saints Mystères avec cette piété tendre, qui tire de ses yeux des larmes abondantes, que font couler son amour pour Dieu et sa 

charité pour ses brebis. Nous l'avons vu aussi dans le secret de la vie privée, retraçant le spectacle du Divin Maître qui, étant riche, a bien 

voulu néanmoins se faire pauvre pour nous. Nous avons conversé avec notre chef et notre père, à qui nous devons îe respect le plus profond 

et l'obéissance la plus aveugle. Nous lui avons exposé nos doutes et nos besoins spirituels. Nous lui avons humblement baisé les pieds et 

pour vous et pour nous ; et ce Père tendre a daigné nous relever pour nous serrer contre son cœur et nous y laisser puiser quelques étincelles 

de ce feu sacré qui l 'embrase de zèle pour le salut de toutes ses brebis. Aussi, éprouvons-nous, depuis le bienheureux moment où il a daigné 

épancher son cœur dans le nôtre, une nouvelle ardeur pour travailler à notre perfection et à la sanctification de vos âmes. La charité de Jésus-

Vhrist nous presse plus que jamais, depuis que nous avons, en quelque sorte, participé à la faveur du Disciple bien-aimé qui reposa sur le 

cœur sacré de Jésus, et y puisa ces lumières abondantes et cette tendre charité, qui répandirent ensuite tant de bénédictions sur les travaux de 

son Apostolat. 

Nous ne vous ferons point part aujourd'hui de ce que nous avons fait pour vous en Europe ; fareeque fious vouions que vous 

sachiez quelle a été notre sollicitude pour vous, afin que vos Cœurs soient consolés, en vous voyant comblés de richesses spirituelles pur 

Notre-Seigneur Jésus-Christ, en qui sont cachés tous les trésors de la sagesse et de la science. Seulement, nous vous dirons qu'en prenant 

congé du Souverain Pontife, nous le suppliâmes de vouloir bien, dans sa bonté paternelle, bénir notre Clergé, nos Communautés, et tous les 

fidèles confiés à nos soins. II voulut bien se rendre à nos vœux en donnant, sur le champ, trois bénédictions distinctes ; et de son propre mou­

vement nous enjoignit de donner la Bénédiction Papale, à notre retour dans ce Diocèse. Nous espérons que cette bénédiction fera couler sur 

nous les mêmes biens que celle donnée autrefois par Pie VI I , d'heureuse mémoire, procura à une ville célèbre que nous avons visitée sur notre 

route ; et qui, depuis cet heureux moment, est devenue fameuse par une multitude d'eeuvres saintes qnî sont comme ces fleuves vivifiants dont 

parle le Prophète, qui réjouissent la cité de Dieu ; et qui font dire de ses vertueux habitants : heureux le peuple que te Seigneur a béni»... 

heureux le peuple à qui ont été accordés tant de biens ! 

X V I I 

PAUVRES. 

Lettre Pastorale^ 8 Nov. 1841. 

Dès le début de notre Épiscopat Nous avons compris, Nos Très-Chers Frères, qu'une danos obligations très étroites était d'avoir 

soin des pauvres, des veuves, et des orphelins. Car c'est surtout aux évêques que sont adressées ces paroles de la Sainte Ecriture : Vous serez 

le protecteur de l'orphelin ; et ces autres : à lui est confit le soin de tous les malheureux. St. Paul comprenait vivement cette stricte 



obligation, lorsqu'il ranoclait aux fidèles de la vi l le de Galate que les Apô t re» S t . ^ ' « " ' e , *>*• Jacques et S t . Jean , qui étaient les colonnes d e 
V Egl ise , en favorisant l 'exercice de son ministère chez les nations .g . . . n'avaient insisté que sur ce point important, . ,., 

* ' mnae jes , r r * sayou- ; q U ' i ] s e ressou­

v în t des pauvre» s tantàm utpaujerum memorcs essemus. p l û t * D ' e u que nous eussions accompli cet ordre aussi fidèlement que ce g rand 

ami pauvres, p 0 u r p O U V O i r a v c c i u ; . " c 'es t avec sollicitude que HOUB nous sommes acquit té de ce devoi r si c n e r à notre cœur ; quod 

« iiam lollkitus fui hoc itsum facere. M a i s les devoirs de notre charge nous imposent tant d'autres obl igat ions < l u ' ' l devient impossible 

d'entrer dans tous les détails qu 'exigerai t le soin paternel de tous nos pauvres , la p l u s c h è r e p o r t i o n , j e notre t roupeau, et l 'objet ) e p ] u s t e n d r e 

de notre sollicitude ; en «orte qu'il nous est indispensablement nécessaire de nous décharger sur d 'autres de ce soin, qui aurai t pourtant u n a t t r a i t 

«i doux pouf n o t r e E n c e l ; l j nous n o U 3 c o n f o r r n o n 9 à i > e x e m p i e des S S . Apô t re s , qui , ne P o u v a n t al l ier l ' exerc ice d e , e u r s r o n c t i o n s 

«acrfea .avèe l e service des p a u v r e , que l 'Eg l i s e nourrissait, iirent d i r e p a r l e s fidèlessept D i a c r e 3 p o u l . I e u r c o n f l e r k s o i n d e 3 M , e u r 

dirent P*' bouche de Sain t Pierre ; " P o u r nous, nous vaquerons avec ardeur à la prière et au ministère de la 'prédication : " nos vero 

orationi tt tninisUrio vsrbi instantes erimits, " 

X V I I I 

INSTITUTIONS DE CHARITÉ. 

Lettre Pastorale, 8 Nov. 1841. 

' Profondément pénétré de la grandeur de nos obligations en un point si important , nous avons dû nous en occuper , pendant notre 

voyage- en Europe , uniquement entrepris pour nous mettre en état de remplir, autant que possible , tous les devoirs attachés à notre cha rge . 

H é l a s I qu'elle est pesante cette charge, que nous portons pour l 'amour de vous I Afin de profiter de l ' expér ience des autres, et de 

suppléer en cola à c e qui nous manquait, nous avons visité soigneusement tous les établ issements de charité, qu ' i l nous a été possible de vo i r , 

afin de noua rendre capable de diriger a v e c que lques succès l e s œ u v r e s de miséricorde que nous nous croyons obligé de recommander à n o s 

Diocésains, C a r , N o s T r è s - C h e r s Frères , nous savions très bien que nous avions le bonheur de posséder dans notre Diocèse , et en parti­

culier en cette vil le, un grand nombre d ' âmes , qui ont reçu en par tage les dons parfaits de l â c h a n t e ; et qu ' i l suffisait de les mettre eu mou­

vement et de les bien diriger pour leur faire produire ces œuvres de miséricorde, qui découlent de la compassion chrétienne. N o u s a v o n s 

surtout porté notre attention sur les d ivers établissements que dirigent en France les admirables filles de l ' immortel S t . Vincen t de P a u l , l e s 

S a u r s de la Char i té . O h ! N o s T r è a - C h e r s F r è r e s , qu 'heureuses sont l e s villes à qui le Se igneur dans sa miséricorde a fait un pareil présent ( 

Qu 'heureux sont les pauvres qui ont des m è r e s si compatissantes [ Qu 'heu reux sont l e s riches qui ont en e l l es des distributrices si indus­

trieuses de leurs aumônes ) Qu 'heureux sont l e s gouvernements , qui ont \ leur service pour toutes les œuvres publ iques de charité de s i s ages 

administratrices ! 
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ASILE DE I.A "PROVIDENCE." 

Lettre Pastorale) 8 Nàv. 184». 

L a divine Providence avai t e l le-même préparé les voies à cette œuvre , en inspirant & quelques personnages élevés dans la société 

l a penséede solliciter un acte de la Législature pour incorporer l 'établissement de. !a Providence, fondé en partie par un riche particulier de cette 

v i l l e , et dir igé par une vertueuse veuve , qui employait tout son modique patrimoine à satisfaire l'attrait que le Seigneur Un avait donné pour 

sou lager l e s femmes âgées et infirmes. C o m m e cette mesure n 'avai t nullement été concertée entre nous et ceux qui administraient le diocèse 

en notre absence , nous avons reconnu que le doigt de Dieu était la, et que le Saint -Espr i t , qui, en Europe nous avait donné la pensée de 

d e m a n d e r pour cette vi l le des Fil les de la Char i t é , avait inspiré ici à ceux qu'il lui avait plu de choisir pour être les instruments de ses volontés, 

les m o y e n s de les établir solidement. V o s savez , N o s T r è : - C h e r s Frères , que la lui passée a ce sujet incorpore douze Dames nu Demoisel les 

de cet te vil le pour posséder, en main-morte , des fonds suffisants pour produire une rente de mille l ivres courant, pour le soutien des femmes 

â g é e s et inf i rmes . 

X X 

PAUVRETÉ. —REVENUS DE L' EVÊCHÉ, 

Lettre Pastorale, 8 Nav. *94i. 

N o u s aurions pu, pendant que n o u s ^ | ( ^ n s en Europe , profiter de la bienveillance de certaines personnes, qui offraient de nous pro­

cure r des secours abondants, parce qu ' e l l e s croyaient qu'étant E v ê q u e dans un pays de mission, nous devions être dans la nécessité où se trou­

va ien t tant d 'aut res E v è q u e s de notre Cont inent , de recourir aux largesses de nos frères qui habitent l 'ancien monde. N o u s nous sommes 

b ien g a r d é d 'accepter leurs offres, et nous leur avons répondu qu 'à la vérité l 'Evêché de Montréal , qui est depuis peu d'années érigé, n 'es t pas 

encore richement doté, mais qu'étant à la tête d 'un diocèse où règne l 'opulence, nous laissions ces secours à d 'autrcs;qui en avaient P ^ u s besoin ! 

q u e nous compt ions sur nos diocésains pour en tirer tous les secours qui nous étaient nécessaires, afin de mettre a exécution les différents 

projets q u e nous av ions formés pour leur plus grand bien. N o u s pouvions et nous devions parler ainsi, parce que vos contributions P o u r 

p a y e r l e s frais de notre voyage ayant év idemment montré quel les étaient vos dispositions à cet égard, vous aur iez eu droit de vous plaindre de 

nous com nie n ' ayan t pas convenablement répondu à ces témoignages de votre générosité, et ayant compromis votre honnett r, puisque très» 

ce r t a inement vo t r e E v ê q u e n 'a pas besoin de secours étrangers. N o u s en avons toujours été si convaincu, ainsi que l'était notre illustre 

P rédécesseu r , que nous n 'avons voulu faire aucune démarche auprès du gouvernement pour en obtenir des gratifications, comme tant d 'autres 

é v o q u e s ca tho l iques de l 'Empi re . A l 'exemple*de ce prélat si désintéressé, nous ne voulons attendre de S a Majesté que la protection due à 

tou t suje t fidèle e t loyal . Pou r tout ce qui est de notre personne, nous ambitionnons de ressembler en que lque chose au grand Apô t re , qui 

protes ta i t à la face de toute l 'Eg l i se que personne ne lui ravirai t la gloire d'être pauvre avec Jésus-Chris t , lui qui avait rempli Punivers ^ 
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, . . . , . . . . . i -, - , , * M C o m m e lui , nous sommes contents , p o u r v u que nous ayons la 
bruit de sa prédication, et enrichi le monde entier des trésors de l 'Evang i l e . 

nourriture çt l 'habit ; ce que le Seigneur ne nous a jamais refusa, et ce qu' i l voudra bien continuer de nous donner dans sa bonté . 

L a seule ablation que nous ayons acceptée en Europe a été sur le champ appliquée en France a u k ' e n des Miss ions e t pour la 

propagation de la F o i dans la Corée et autres pays qui sont aujourd'hui arrosés par le s a i l £ des Martyrs . î ^ o u s p o u v o n s donc vous dire comme 

S t . Pau l a u x Phi l ippiens, <( qu 'aucune Egl i se ne nous a fait part de ses richesses ; que vous êtes les seuls " qui a y e z pourvu à nos b e s o i n s , " 

N o u s pouvons donc aussi, h l 'exemple du S t . Apôt re , vous recommander de faire des col lectes en faveur des SaintSj c 'est-à-dire, des pauvres , 

des veuves, des orphelins et de tous les membres de Jésus-Christ souffrant. 

X X I 

PETIT SÉMINAIRE DE STE. THÉRÈSE. 

Circulaire, $ Janv. 1843. 

J e v iens d'établir un Peti t Séminaire à Ste. Thé rèse , sur le plan tracé par le Saint Concile de T ren t e ( S f i s s x x n i , c, x v m ) , dont j ' a i 

suivi scrupuleusement les dispositions. J ' a i espérance que ce t établissement, qui est en tout conforme à l 'espri t de l ' E g l i s e , sera ici c o m m e 

ailleurs une pépinière de bons prêtres, en alimentant le Grand Séminaire , qui déjà promet beaucoup pour l ' aven i r . Q u o i q u e le C o n c i l e auto­

rise l 'EvÊquc à établir une espèce de taxe sur tous les biens ecclésiastiques de son diocèse pour fonder et doter son Pe t i t Séminaire , j e suis 

bien éloigné de vouloir me prévaloir de ce privilège, pa iceque votre bonne volonté a seconder toutes les ceuvres q u e j e puis v o u s recom-

mnnder me suffit, et que j e .serai toujours assuré de vous trouver au besoin, surtout qnand il sera question d 'un établissement aussi v i ta l pour 

nous que l'est celui-c i . 

• 
X X I I w 

INSTITUTEURS—FRÈRES DES ECOLES CHRÉTIENNES. 

Circulaire, 5 Janv. 1842. 

V o u s connaissez l 'acte passé dans la dernière session du Parlement Provincia l au sujet de l 'éducation en c e p a y s . L ' o n peut , te l 

qu' i l est, en tirer un bon parti, et s'en servir avec avantage pour encourager l 'é tabl issement de bonnes éco les dans toutes nos campagnes ; 

quoique l'on «oit disposé toutefois a faire des tentatives pour obtenir de nouveaux amendements , et qu'il y ai t chance de succès. M a i s , p o u r 

répandra Iw bienfait» de l 'éducation, a la faveur de cette ordonnance, il nous faudrait avant tout avoir de bons Inst i tu teurs . O r , ce ne sera 

pas de sitôt que nous en aurons en nombre suffisant pour répondre \ nos besoins, et si nous ne prenons des moyens efficaces pour en faire former. 

Vo ic i ce que j e crois devoir vous proposer, après m'être entendu avec M . le Supérieur du Séminaire :— u r è r e s des Eco l e s C h r é t i e n n e s 

•ont prêt» 4 donner des leçons à tous ceux que l 'on jugera à propos de leur envoyer, et i ls se feront un devoi r de les met t re au fait de l eur 

méthode d'enseignement, autant qu 'el le peut être applicable à des écoles, où il n 'y a qu 'un seul précepteur. P lus ieurs écoles à la campagne 

f 
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X X I I I 

ETABLISSEMENT DES OBLATS. 

* 
Je vous annonce avec consolation que les Missionnaires Oblats, arrivé* à Montréal le 2 décembre dernier, ont commencé à donne 

des Missions et Retraites dans diverses Paroisses du Diocèse. Il est ,\ espérer que le Seigneur bénira leur généreux dévouement secondé de 

votre zèle à partager leurs travaux ; et que nos Paroisses et Missions «e ressentiront bientôt des fruits de salut que le Seigneur se plaît à 

produire par le ministère de tous ceux qui n'ont en vue que sa plus grande gloire, et qui travaillent en union et charité, kect quant bonum et 

quant jucundum habitarefratres in anum I Je compterai toujours sur votre bonne volonté, qui m'est parfaitement connue, chaque fois qu'il 

sera nécessaire de vous appeler au secours de ces bous Missionnaire». Néanmoins, je me ferai un devoir de îne pas vous déranger, lorsque les 

besoins do vos paroisses exigeront votre présence. 

X X I V 

DOCTRINE DE ST. ALPHONSE DE LIGUORT. 

Circulaire, 5 Janv. 184*. 

Comme la doctrine de St. Alphonse de Liguori sert de règle aux Missionnaire» Oblats, et qu'il est très important qu'il y ait entre 

nous uniformité de conduite, j'en prends occasion de vous répéter ce que je vous ai déjà dit : que ce Saint et savant Théologien est le Docteur 

de ce Diocèse ; qu'il est très-avantageux pour nous de le prendre pour notre guide, eu étudiant sa morale ; que chaque confesseur peut le suivre 

en toute sûreté de conscience, comme l'a décidé la Sacrée Pénitencerie, îe 5 juillet 1831. En adressant a chacun de vous ce conseil de l'Apôtre 

à son Disciple : " Attende leciioni" je me l'applique à moi-même, parce que je comprends plus que jamais le besoin de l'Ecriture et de la 

Idéologie, qui est pour le Prêtre cette eau vive qui rejaillit jusqu'à la vie étemelle. " 

sont à ma connaissance maintenant dirigées d'après cette excellente méthode» et obtiennent un succès qui fait désirer que toutes les autres 

soient mises sur le même pied. Ne vous serait-il pas possible d'envoyer quelques-uns de vos instituteurs passer à Montréal tout le temps 

suffisant pour être hieu formés, en suivant le cours d'instruction de nos bons Frères et en les voyant ope" r e r dans leurs classes ? 
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xxv 
PROTESTANTS 

Ma?tdemerit, 25 yanv. 1842. 

Ce n 'M( p a s assez pour l 'Associa t ion , (<lc 1» Propagation d e la Fo i ) , d 'avoir préserve les catholiques du m a l h e u r de faire naufrage dans 

a Foi , une miss i tn bien sublime lui est de plus donnée ;car e l l e e s t chargée défaire entrer dans la bergerie les b r e b i s qui en sont absentes , 

«an qu'elle» aient le bonheur d'entendre la voix d u Souverain P a s t e u r , et qu'il n'y a i t p lus qu 'un seul troupeau s o u s u n seul et même Pas teur . 

Oh I N o s Très -Chcra Frères , redoubler, de zèle pour cette oeuvre si glorieuse à la R e l i g i o n ; agrégez-vous à une a s s o c i a t i o n chargée par le Cie l 

de rétablir l 'unité de la F o i . Aidez-nous par la sainteté de vo t r e .v i e , qui sera la plus touchante comme la plus é l o q u e n t e des prédicat ions, à 

ramener no» frères séparés. Car leur salut nous intéresse v ivement : et nous ne cessons de gémir sur leur m a l h e u r e u x é t a t . O h I nous voudr ions 

leur faire entendre à. lo in ces paroles que S t . August in adressait aux Donat is les ; " Q u e ceux- là vous traitent a v e c r i g u e u r qui ne savent pas 

" combien il est diffieilede trouver la vérité et d 'évi ter l 'erreur; que ceux-là vous traitent avec rigueur qui i gno ren t combien il y a de peine 

" à l 'élever au-dessus des fantômes dont on est une fois rempli M a i s pour nous, nous sommes bien é l o i g n é d e suivre cette doctrine 

" envers des personne» divisée» d 'avec nous , non par îles erreur» qu ' e l l e s aient inventées el les-mêmes, mais pour s ' ê t r e trouvées dans l 'égare¬ 

" ment de» autres. N o u s offrons au contraire nos prières â D i e u , afin qu 'en réfutant les fausses opinions de ceux q u e v o u s suiviez a v e c une 

" préoccupation que nous taxons plutôt d ' imprudence que de ma l i ce , il nous fasse la g râce de n ' y apporter qu 'un e s p r i t qu i ne soit touché ni 

" d'autre» impressions que de celles de la charité, ai d'auli es in térê ts que de ceux de Jésus-Chris t , ni d 'autres d é s i r s que de celui d e votre 

" salut." Knl rous tous, N o » Très -Cher» F r i r e» , dans ces beaux et nobles sentiments d u g rand S t . Augus t in à l ' é g a r d d e nos frères séparés . 

Tout en détestant les erreurs dans lesquel les ils ont le ma lheu r de vivre, soyons dévorés de zMe pour l eu r c o n v e r s i o n . Pr ions D i e u 

tous les joins pour qu' i l daigne leur ouvrir les yeux et dissiper l eu r s préjugés ; pour qu ' i l l e s mette au-dessus d u respec t humain, q u i es t le 

plus grand obstacle à leur conversion ; p.tice qu' i l est Irès-difliciie de mépriser les discours et les railleries que l a n c e n t contre ceux q u i em­

brassent la vérité Ceux que l'esprit d 'aveuglement retient dans le par t i de l 'erreur. 

X X V I . 

SOCIÉTÉ U E TEMPÉRANCE. 

Mandement, 25 Janvier 1842. 

l .e préseul Mandement est comme la trompette qui v o u s avertit que l 'heure du grand combat est a r r i v é e ; qu ' i l est temps de se 

ranger ,om la bannière de Jésus-Christ pauvre et abreuvé de fiel, pour combattre le démon de l ' intempérance et le D i e u des richesses. Lever, 

les yeux de la M et voyez combien est petit le nombre de ceux qu i suivent ce chei incomparable ; et, au contraire, c o m b i e n est grand le nombre 

de» partisan» de Satan, qui inuitlient aveuglément sous son é tendard , disant dans leur joie insensée, comme les i n t e m p é r a n s dont I sa ie nous a 

fait le portrait : Mangeons et tuvmi, car demain «tus mourront. N o u s aurions honte sans doute de laisser p r e s q u e seul notre divin C a p i ­

taine combattre cet ennemi acharné à notre per le . N o u s uous empresserons 3ans doute de nous engager à son s e r v i c e pour l 'aider a détruire 
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X X V I I 

ASSOCIATION DE CHARITÉ. 

Mandement, 25 y<tnv. 1842. 

Depuis longtemps l'on comprend généralement qu'il y a de graves inconvénients à ce que ceux qui sont dans la nécessité aillent 

demander l'aumône clans des Paroisses étrangères ; et l'on est convaincu que chaque Paroisse est en état de soutenir ses pauvres. Néanmoins 

aucune mesure n'a encore été prise pour remédier aux maux étranges qui résultent de cet état de choses. En vous proposaut la présente Asso­

ciation, nous nous flattons de détruire cet abus dans sa racine, parce que nous vous engageons a ne donner l'aumône qu'aux pauvres de votre 

Paroisse et à ne regarder ceux qui viendront d'ailleurs que comme des vagabonds, qm n e sortent de l e « r Paroisse que parce qu'ils y sont 

connus. 

Chaque année» un grand nombre de familles viennent de la campagne s'établir en ville. Il s'y rend aussi un bon nombre de 

jeunes gens qui. cherchent de l'ouvrage et surtout beaucoup de jeunes filles, qui ont l'intention de se placer en service. L'on a observé que 

ces différentes personnes courent de grands dangers pour leur vertu ; et qu'il y aurait de sages précautions h prendre pour qu'elles conser­

vassent la foi et la piété qu'elles apportent de la campagne. L'Association de Charité que nous établissons pour toutes les Paroisses de la 

campagne devant être en rapport avec celle de la ville, il sera facile aux dames de correspondre entr'ell es, afin que l'expérience des personnes 

qui arrivent en ville ne soit pas funeste à leur innocence. Les dames de la ville se chargeant de procurer des maisons honnêtes aux filles ver­

tueuses qui vien dront de la campagne avec de bonnes recommandations des Dames de la Charité établies dans leurs Paroisses, l'on peut con­

cevoir de grandes espérances que leur innocence sera mise à l'abri des dangers si grands auxquels elles sont maintenant exposées. Les familles 

pauvres seront également préservées, par leurs sages conseils, du malheur de se loger dans des maisons qui n 'offriraient à elles et à leurs 

enfants surtout que de pernicieux exemples de blasphèmes, d'ivrognerie, de mauvais discours et d'autres excès scandaleux 

] a règne de ces puissants e n n e m ; s d e s a g l o i r e _ Nous aurons tous sans doute du zèle ^ a „ e r détacher du part! ^ S a h ) n n o s f r è r e s o u ; o n t 

le malheur d'être les 6 s c l a v e s d e V™'°S<>™, ou qui vivent dans l'oubli des devoirs de la c , w M c h r ( S t i e n n e . L e temps e s t V C T U d e vous dé- ' 

clarcr • il n 'y a plus à balancer M a m e u r à celui qui voudra combattre seul et hors des rangs : Vâ soli : car il périrait comme ces infortunés 

Juifs eiu*» î a l ° u x d e l à gloire des frères Machabées, voulurent g e g j ^^g r en attaquant seuls et sans ordre les ennemis de leur n s t j o n i 

Ce qui nous a fait espérer fermement que la Société de Tempérance aura ici de grands et heureux résultats, c o m m e en Irlande, c'est 

que le Souverain Pontife a d a i g n ë , a M n i r e ( , > a p p r o a v e r d . „ n e manière spéciale p o u r c e D j o c e s e , En lui rendant c o m p t e de notre adminis­

tration, n o u s 1 , a v o n s i n f o r m é <l u e l e s b e U e s qualités et les mœurs d o u c e s d e n o t r e P e " l ' ! e m e n t malheureusement t e , ' n i e s par l'ivrognerie qui 

est la passion dominante. Ce père tendre et compatissant à toutes les misères spirituelles de ses enfants, en quelque heu du monde qu'ils se 

trouvent, I c v a ] e s y e u x a u c i e l , d > o u j u ; v j e n t tout son secours pour remédier a [ ] x m a u x t ] e 2>Egljse, et poussa un profond soupir, en apprenant 

qu'il régnait i c i ™ s i g r a n d désordre. Sans doute que ce soupir du Père commun des fidèles a , m l c M ] e c œ u r d e Dieu et l'a ( ] i s p o s 4 à u m l B 

accorder ces grâces abondantes, qui nous sont nécessaires pour l'^ablissemen t solide de la société c l e Tempérance, "S"'1' a b i c n voulu encou­

rager en l'enrichissant 
de précieuses indulgences. 



C e qui fait le malheur d t ta so-iété et ce qu i rend les pauvres méchants , c 'est e n grande partie l 'oisiveté. C h a q u e Paroisse ayant 

son A»oei . i t inn de charité pourra aisément s 'organiser pour les faire t ravai l ler et les préserver par là des vices que p rodu i t la paresse. 

Enfin, u n s ci trer A n s plu» A; détails, nous ne pouvons nous dispenser de voua faire remarquer que, de tou t temps, on nous a 

rej-roebé de n'avoir pa^ d'union, de manquer d 'esprit public et de ne savoir pas sympathiser pour tendre au bien géné ra l . N o u s concevons 

l 'cspérAm e que la religion fermera Cet esprit d 'associat ion, qui fait la force et le bonheur de tout peuple qui en est animé. 

X X V I I I 

D A N S E S . 

Circulaire, 16 Fév, 1843, 

I) C M auaii cxtnïinemcni important d 'établir l 'uniformité de condui te pat rapport a u x bais et aux réunions, où l e s j eunes gens seraient 

psiMwwîs pour leurs nwun» . Voie» d'abord les principes M I T lesquels il Tant s 'appuyer pour évi ter le rigorisme et le re lâchement , qui sont deux 

é tud i a également A craindre d a n s la muf.de*. N o u s les t rouverons d a n s l a Théo log ie Morale de St Liguor i . ( l a b . I I I» T r a c t . I V , n. 429.) 

*' C h o r c ç , nisï main dm fî.inl, aul cum pericuto alios aut jwjipsum incitandi ad îibidincm, aut cuin aliâ circumstantiâ malS, s ecundum se non sunt 

" mat.r, nec actun ItbidiuW, Ncdbe t i l i a* ," S i l ' an ven t o b t e n i r q u e l e s j e u n e s s e n s >>'abstiennent d e tous l e s plaisirs i l l ic i tes , il faut leur en 

permrftrc qui soient honnêtes. Voici les r^fjïc»* q u e je ci-nîs devoir vous su j^é re r pour atteindre un but si important. J e les trouve chez 

B(» Antonin, fin* par S t . Ï^ÎKtioi'î* aux livre, traité et nombre susdits. " C h o r e x per se Hcitœ sunt, modo fiant à personïs sœcular ibus , c u m 

*' jwrwtijis h u n c H t i » , et h o n e M o m o d o . " ^ 

\ ' 'après ces rr î i» ipvt;, j e crois qu'il faut admett re d a n s l a pra t ique que l e s bals , a v e c certaines précautions, son t permis. Or , te l les 

son! les principales preVautiont A prendre pour qu ' i ls ne soient pas dangereux . Avan t lot i t , ces réunions ne doivent s e faire que chez des 

personnes reconnues pour honuâtes, et i-tte, nni;mt que possible , formées de parents, voisins et amis respectables. D e p l u s , on y doit prendre 

hh précautions « u î v a n t c H vt e x i g e r : r 1 qu ' i l n 'y ait ni paiulcs , ni c h a n s o n s , ni gestes, ni danses, ni jeux contraires à la pudeur ; 20 Q u e \ e s 

paient* y eomluiMMit ru \ - i iH ' ines IciifN ( . 'ninnis , «.m* jmn.iU huv.er \vuv*> fdles y aller seules avec les jeunes gens qui l e s f réquen ten t ; 30 Q u e 

C M ftM^mbMcs ne «lisent pas li.j fiiemps proluii^teBi dans la nuit ; ( v)u'il n 'y «lit pas de boisson, excepté aux repas de famil le , qui peuvent 

AiXon)|ui|(ucrtce« hSunic n\ 

XXIX 

PAUVRES.—PROPAGATION DE LA F O I . — C H A N T I E R S . 

Mandement, 27 Dec. 1S44. 

M u ' t i p l w i v«» a u m o n w . « r , comme vous a jve», " l 'aumône dé l ivre du p é c W . " A y e z soin de vos pauvres, e t qtus dans chaque 

f»«m» m p r w n . d e . m o y e n , e t o e o * p.», r q u ' i l . occupé . „ 1 , » l e , ™ forces et assistés selon leurs besoins. Q u ' i l s ne soient pas 

faute d« S e « u r » , rfdoi» à la dure , . c c e . . , i , d 'aller traîner ailleurs le . p c e , , , ] , d e leurs misères, avec le danger évident d 'y contracter de . 
: roau-
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valses habitudes. Q u ' i I s s e r a î t à désirer qu'il ? e û t
 V n r i m t

 d e s Associations charitables pour subvenir & , o u t e s , e s n t e s s i t < i 5 d e c e s m e m b r e s 

~ • i ïïmhMWï
 a v e c î : ^ e l'association , Propagation de la ^ . qui vous fournira . . „. souffrants A e T,Uuï-C!>rist ! iimDrassez l association d e l a i s p o l j H t o u s ] e s ] o u r s u n moyen efficace 

de satisfaire h la justice d i v i n e > puisque par là vous aurez votre ^ ^ travaux ^ ^ s o u f f r a n c e 3 d e l a n ( d e Missionnaires e ( d e m M e s ^ 

ont de nos jours le mente et d < ! V e r S " I e u r S a " S p o n r V h o m m r d e Jésus-Christ. °>' 1 que le martyre est glorieux pour ce .* qui le 

souffrent, et méritoire pour c e u x I " 1 y contribuent parleurs prières et leurs aumônes I Vous a v e z , en outre, pour favoriser cette œuvre admi-
" intéresse i 

rable, un motif t i e " pressant, e t 1 m y o œ ' vivement ; c'est que, moyennant les secours de l a Propagation de la Foi, Nous pouvons 
envoyer de zélés Missionnaires à de jeunes gens qui, S M S ^ seraient privés des secours d e b R e l i g i o n d l n s l e s chantiers, ou 'cependant 

ils en ont un si firand besoin. Ces Missionnaires doivent surtout entendre les confessions et pré parer, par la pénitence, ces jeunes gens, lors­

qu'ils sont sur le point de s'embarquer pour de longs et Pénibles. T O y a g e s , Combien de ces malheureux, qui laissent leurs chantiers avec 

l'espérance de bientôt revoir des p a v e n l s chéris, e t f o n t d e tristes „ a u f r a g e s , Encore, s . ; ) s a v a ; e n t le bonheur d'être en état de grâce 1 Mais 

après avoir passé des années entières privés de tout secours religieux, et en compagnie d'hommes libertins et débauchés, qu'il est déplorable 

d'apprendre qu ' i ls sont allés ainsi r e n d r e compte de toute leur vie au Souverain Juge ! Vous le comprenez vivement, pères et mères, qui avez 

de vos enfants dans ces Chantiers, et qui craignez à chaque moment que l'on ne vienne vous annoncer la mort de quelques-uns d'eux. Pro­

curez donc, puisque vous le pouvez, à vos chers enfants, ou à tous ceux qui sont dans le même besoin , l e s secours s ; nécessaires de la Religion. 

Pour cela montrez votre zèle pour la propagation de la Foi. N'écoutez pas ceux qui cherchent à décrier cette oeuvre en vous disant que c'est 

une invention des Prêtres pour avoir de l'argent. Vous savez très-bien qu'il n'en est pas ainsi. Nos Très-Chers Frères ; et les œuvres des 

Missions s o n t i a p o u r fermer la bouche à ceux qui oseraient vous détourner d'une Association qui f a i t ] a s j o i r e d u m o n d e c h r é t i e n . Il y a u r a , 

Nous n'en doutons pas, une sainte émulation entre toutes i e s paroisses de ce Diocèse à qui contribuera plus efficacement à une oeuvre si 

importante. 

X X X 

INCENDIE DE QUÉBEC. 

Lettre Pastorale, 31 Mai 1843. 

" O ville, ta douleur est grande comme la mer; et qui pourra apporter remède à tes maux ? " Ce sera» Nos Très-Chers Frères, 

votre charité et votre empressement. Souvenez-vous qu'à de grands maux il faut de grands secours, que c'est dans les grandes calamités que 

s'exercent les grandes vertus, pensons que s'il y a union dans nos opérations, il se formera des fleuves de charité qui iront arroser cette ville 

m fortunée. Pensons que si nous-mêmes n'avons pas éprouvé le même malheur, c'est uniquement à la miséricorde de Dieu que nous en sommes 

redevables. Peut-être, et il faut l'espérer, Dieu attache-t-il à notre charité la grâce de ne pas éprouver un pareil sort 

Connaissant vos cœurs comme Nous les counaissons, Nous ne doutons pas que vous ne fassiez vos efforts pont porter im prompt 

secours à la ville de Québec. Chacun de vous saura s'imposer des sacrifices pour se mettre en état d'aider ses in fortunés habitants. L'on 

rougirait pans doute de dépenser follement à, la danse et au spectacle ce qui serait si nécessaire pour secouri r des milliers de pauvres. L'on se 

iera ug devoir rie retrancher quelque chose sur ses ajustements somptueux, pour pouvoir couvrir les membres de Jésus-Christ souffrant Ceux 



qui ont beaucoup, donneront beaucoup ; ceux qui ont peu, donneront peu, mais tous donneront de bon cœur. L'on s organisera partout, dans 

\.\ viîlc comme a la campagne, pour que 3e* listes de souscription» soient présentées dans chaque maison, afin de procurer à tous nos fidèles et 

charitable* dioe&Miiin l'occasion de contribuer à une si belle œuvre. I/on établira des rapports actifs entre les diverses paroisses de la 

cimjwigne el la ville de Montréal pour atteindre plus sûrement un but si important. Pour cela l'on formera dans toutes les localités des 

comité» particuliers, chargés de recueillir Ics.woscripttons des âmes cliaritables et de les faire passer au comité général de cette ville. 

- X X X I 

Œ i /VREs DES BONS LIVRES. 

Mandement^ Septembre 1845. 

h'm dernier, h généreux dessein ayant été formé d'établir VŒuvre des Dons Livres, pour défendre la Foi et les mœurs attaquées 

par dc« productions impies et immorales. Dieu a visiblement béni cette noble et pieuse entreprise, car déjà quatre mille volumes sont en 

cimulâltun, et huit cent familles boivent les eaux pures de la doctrine, qui jaillissent jusqu'à la vie étemelle, 

X X X I I 

ELECTION DE PIE I X . 

Circulaire, 20 Juillet 1S46. 

Nous avons la eimtolatimi de VOIK Apprendre que la divine Providence a daigné donner à Grégoire X V I , dont nous vous avons 

amimné tout i)t;fni>Ntrnteitt la mort, un siia.e^*u'iir qui .1 pris* le nom do Pie I X . Cette heureuse nouvelle, qui remplit de joie tout le monde 

il)f<§{i#n, doit linon tmga^er A bénir *?l à renn* trier le Dieu de* miséricordes, qui a daigné, après seize jours de deuil, consoler l'Eglise de la 

JKMI« imtnenw qu'elle venait de faire, en lui donnant un nouveau Père pour en prendre soin et essuyer ses larmes. Cette élection, si on en 

<r<tô£idè*« îo* cireotutaurcs avec le* yeux de la Foi, c«t toute providentielle, et doit Gire par là même, pour l'univers attentif h ce grand événe­

ment, cwmroc Paurorc d'un beau four, et le commencement d'un glorieux pontificat. Ce que nous avons pu recueillir des qualités de notre 

«mivtîiaitt Pontife, Pic I X , e'«»t qu'il e«l ce bon Pasteur qui court après la brebis égarée ; c'est qu'il ressemble à Jésus--Christ dont il est 

devenu le Vicatre, par *a charité pour le» plu» granda pécheurs. Car au moment où il est monté sur la Chaire de St. Pierre, son zèle généreux 

ouvrait un asile a d« pauvre* âme*, victimes infortunées des passion» humaines, pour les préserver a l'avenir de la corruption du siècle. Il 

accueillait svei* iints hmU touchante d'humble» Religieuses du Bon Pasteur, qu'il avait appelées à Imola, sa ville archiépiscopale, pour qu'elles 

f i c t i f le* liéïKisMairea de M tendre charité t^ur dea brebis d'autant plus a plaindre, qu'elle» sont devenues par leur égarement, le rebut de 

ta société. 



X X X I I I 

INCENDIE DE LAPRAIRIE. 

Lettre Pastorale, 5 Août 1S46. 

L e beau et florissant village de Lapritirie, N . T. C.-F., vient d'être la proie des flammes. La lueur de ce vasle incendie, qui s'est 

fait apercevoir de loin, cette nuit, vous a déjà annoncé ce grand malheur. Nous venons d'en visiter les ruines encore fumantes et noire cœur 

est encore tout déchiré du cruel spectacle qui s'est offert à nos yeux. Les décombres de plusieurs centaines d'édi nces incendiés, et près d'un 

millier de personnes sans abri, sans vêtements et sans pain de nombreuses familles assises tristement sur le rivage autour de quelques meu> 

bles arrachés aux flammes ; de riches citoyen s deven us pauvres en quelques heures, et couverts de misérables habits ; tel a été le déchirant 

spectacle qui s'est présenté à nos regards attendris. Q»e de sombres réflexions sont alors venues plonger notre âme dans l'amertume t Notre 

tour est donc arrivé ! la justice de Dieu qu», depuis quelques années, s'est exercée sur tant de villes, vient donc aussi appesantir sur nous son 

bras vengeur I Hélas ! nous ne le méritons que trop ! Ce désastre si déplorable ne serait-il pas Pavant-coureur de <ll,(-,lque catastrophé 

encore plus lamentable ? N'y aurait-il pas là un avertissement du ciel, pour nous donner le temps de fléchir, par la pénitence, le Dieu si bon 

que nous avons irrité ? Car, il ne faut pas nous le dissimuler, Nos Très-Chers Frères, il se commet, de toutes parts, des crimes bien capables 

d'attirer sur nous le feu du ciel. Nous les signalons ici en gémissant, et Nous voudrions avoir des larmes de sang pour les pleurer. 

Hélas ! qu'il est à craindre que les excès de l'ivrognerie, que les scandales des auberges, qne les folles dépenses du jeu auquel on se 

livre avec tant d'emportement, d'un luxe qui ne connaît plus de bornes, que les affreux blasphèmes et jurements qui sont si communs parmi 

nous, que les injustices criantes qui s'exercent dans le commerce et les autres transactions, que les meurtres horribles qui sont à Tordre du 

jour, que tant de négligence à fréquenter la confession et la communion chez un grand nombre de personnes, que tant d'immodesties dans les 

ajustements, que tant de scandales enfin qui défigurent la beauté du christianisme, n'attirent sur nous la foudre qui gronde déjà sur nos 

têtes. 

X X X I V 

SECOND VOYAGE A ROME. 

Lettre Pastorale, 5 Août 1846. 

Nous vous annonçons que nous nous proposons de repartir prochainement pour l'Europe où nous appellent certaines affaires Impor­

tantes pour l'avantage de la Religion clans ce Diocèse. Comme nous ne voyageons que pour vos intérêts spirituels, vous ne manquerez pas, 

Nos Très-Chers Frères, de nous assister de vos prières continuelles. Nous les réclamons avec instance, pareeque nous sentons le pressant 

besoin que nous en avons. Vous priâtes pendant notre premier voyage dans l'ancien monde, et vous fûtes exaucés; voilà ce qui fait notre 

confiance, et voilà ce qui doit faire la vôtre. " Nous vous prions donc," Nos Très-Chcrs Frères, " par Notre-Seigncur Jésus-Christ et par la, 
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. . „ » ™ , les orièresauc vous adresserez à D ieu pour nous ," afin que 
t : i i . c . ff.nrii A» n m i -lidor" encore, pendant ce second voyage, par les prières 41» . 

eh»mé du St. E.pnt , de noo* a.dor encore , , h e u r e u x succès" de notre voyage, " nous venions 

«ou» fch.pp««. à .ou. h . danger, que nous poumons courir, et, qu étant plein d e , d ^ ^ 

4 . nouveau ver» vous, si c'est I» volonté de Dieu, et que nous jouissions d'une consolation mutuelle. Ln , .a i , 
•oit «roc vous." (Rom. rj). 

X X X V 

COLLÈGE I3ES JÉSUITES. 

Lettre Pastorale, 13 Septembre 1846. 

Un des motifs qui nous eiigafica, Nos Trc«-Chers Frères, à faire, en mil huit cent quarante-un, le voyage c l ' Eu rope , fut de préparer 

le» voW« h VétohUwmcnt , | '„n nouveau Cul lé f ie dont l'effet principal serait de donner, dans cette ville, aux personnes appelées par J a Divine 

Providence à vivre dans le monde, une éducation qui serait adaptée aux besoins des diverses classes de la société, et qui serait en même temps 

religieux. 

Or, c'a été pour arnver à ceUc fin si désirable qnc Nous avons cru, Nos Très-Chers Frères, devoir appeler à notre secours des 

homme* «"m(nomment pourvus du talent de former la jeunesse a Ja piété et aux sciences qui conviennent aux gens du monde . 

Vous les recommander *ous ce rapport» serait chose inutile, puisque tous les catholiques n'ont qu'une voix pour proclamer les dons 

«icetlrnU qu'il* mit reçin du Ciel pour répandre dan* le monde les bienfaits de l'éducation. En obtenant, pour l'objet q u e Nous avions en 

vue, ce» homme» dont la capacité est ni généralement appréciée, Nous croyons avoir fait ce qu'il y avait de plus important et de plus 

néwssaitv pour le fcuwi* de ce tir enireprisu'. Fort de ce secours vraiment providentiel, nous faisons aujourd'hui appel à vos cœurs dont nous 

çonnfti*%ro* déjA, par l'csinfrience de toii-s le» jours, lus généreux sentiments, afin de compléter l 'œuvre, en procurant à ces habiles Ins t i ­

tuteurs le* moyen* d'être utiles a vu» familles et a votre P a trie. 

Vous voudrez recevoir cette Lettre, comme vous nous recevrier nous-même. Elle vous dira qu'en contribuant généreusement à 

«ftttft bonna ojuvre, vous autre*, part h tout le bien qui se fera dan» ce Nouveau Collège. Elle vous dira que vous procurerez à votre ville un 

6tibU««en.ent précieux dont toutes les grandes villes sont jalouses ; témoins, New-York, Boston, etc., qui vous avoisinent. Elle vous dira 

qac vous ftxorex dan» notre ville des hommes appartenan t à une Compagnie dont plusieurs membres arrosèrent au trefois cette terre de leurs 

nue uni «t d« leur «ang, lorsqu'il» y vinrent planter la Foi. Elle vous dira que vous seconderez vos vertueux Pasteurs qui cherchent dans ces -

Iifunmoi de Dieu de* collaborateur* zélés, pour les aider à porter le poids du terrible ministère qu'ils ont à exercer pour le salut de vos âmes. 

Kîle VOUR dira que vou* comhlcrc* notre cceur de joie, pareeque nous n'avons pas de plus grand bonheur ici-bas que de multiplier au milieu de 

voua lis» ouvrlersévmigél { q H C S t ftfi(l de pouvoir mieux assurer votre bonheur éternel, tout en pensant à vos in térêts temporels. Elle vous dira 

«min $m voua ave* dam* l'enceinte de ce nouvel établissement des hommes de prière à qui la reconnaissance imposera le devoir sacré de prier 

tou» le* joum pour leurs bienfaiteur*, des directeurs prudents de vos consciences, dîS prédicateurs pleins de l'esprit de Dieu , des précepteurs 

habitat «t tAvautà pour vos enfant», et, pour tout voua dire d'un seul mot : des enfants de St. Ignace et des frères de St. François-Xa,vie.r. 
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X X X V I 

IRLANDE—EMIGRATION. 

Lettre PastûraU, »4 Juin 1847. 

Nous lisons dans le livre des actes des Apôtres, qu'une cruelle persécution s'était élevée contre les Fidèle» de Jérusalem ; et St. 

Etienne ayant souffert le martyr, les premiers se dispersèrent dans diverses contrées; ils y répandirent la foi que venait de faire triompher le 

premier Diacre par son glorieux martyr. N'est-ce pas le touchant spectacle qu'offre l'Irlande par la nombreuse émigratisn de ses enfants ? Ne 

peut-on pas lui appliquer justement ces paroles du Prophète Jérémie: " Judas a émigré à cause de son aiHiction et de l'entière servitude à 

laquelle il s'est vu réduit : »» migravit Judas propter affîictionem et multitudinem se rviiutit. Il s'est dispersé dans tous les pays et a habité 

parmi les nations : kabitavit htter génies. Dieu, en récompense de sa foi, lui a donné la bénédiction des Saints Patriarches, Abraham, Isaac 

et Jacob ; et il a multiplié ses enfants comme les étoiles du ciel. En lui donnant cette admirable fécondité, il lui ordonne de remplir toute la 

terre : muïtiplicamini et replète terra m. 

Nous sommes heureux de pouvoir vous dire ici. Nos Très-Chers Frères, qu'une des premières paroles que nous adressa Sa CrJce. 

Monseigneur l'Archevêque de Dublin, fut de nous annoncer avec complaisance qu'il venait de recevoir d'abondantes souscriptions de Montréal. 

Il faut vous dire que c'est un Véritable Prélat, qui couronne une vie de 78 ans et un Episcopat de 37 ans, par l'exercice de toutes les bonnes 

œuvres que nécessite la misère des temps. Nous l'avons trouvé tout occupé des soins touchants, et avec l'activité d'un homme dans la force de 

l'âge, pour nourrir ses pauvres brebis. Nous avons vu à sa porte des troupes nombreuses de mendiants qui indiquaient assez clairement au 

voyageur la résidence du Père des Pauvres. II a été bien flatteur pour nous de recevoir de la bouche de ce Bon Pasteur la juste louange q"0 

méritait votre charité. Il y avait là de quoi nous consoler de ne pouvoir assister tant d'indigents (ce qui navrait notre cœur), puisque votre 

abondance suppléait à notre insuffisance. C'est pourquoi* Nos Très-Chers Frères, Noua nous sentons pressé de vous dire aujourd'hui avec 

l'Apôtre : " vous Êtes notre joie et notre couronne ; continuer, à faire l'honneur de votre religion, " et demeure?, fermes dans le Seigneur " ; 

gaudinm me UT» et corona tnea, si state in Domino, carissimî. Toutefois, nous désirons que la quête qui se fera pendant l'office de ces 

trois jours de prières soit appliquée h soulager la misère des émigrante qui nous arrivent. Nous croyons devoir vous suggérer encore cette 

œuvre, d'abord pour répondre a l'appel de N. S. P. le Pape, comme vous venez de le voir en entendant la lecture de la Lettre Encyclique, et 

ensuite pour rendre autant que possible, nos supplications semblables à celles de la Ville Sainte. Or, h chaque réunion, il se faisait une col­

lecte en faveur de l'Irlande : afin de la rendre plus abondante, il 8 » v faisait une instruction pour engager le bon peuple romain, qui est déjà si 

charitable, à. aller au secours de ses frères d'Irlande. Vous vous imposerez de grand coeur ce nouveau sacrifice, si vous faîtes attention que 

c'est le Pape qui aujourd'hui vient vous demander l'aumfîne pour ses enfants d'Irlande. Chacun de vous donnera selon son moyen ; mais pas 

un ne refussra de faire passer son aumône à Notre-Seîgneur Jésus- Christ par la main de son Vicaire sur la terre. 



*— ±2. 

X X X V I I 

ORPHELINAT. 

Lettre Pastorale* 24 Juin 1847. 

Entre les nombreuses institutions charitables que nous avons eu occasion d'admirer pendant nos^deux voyages ^ Europe, jl en est 

une q u* nous a surtout intéressé; c'est une maison de Providence établie à Marseille, Le choléra ayant causé d'horribles ravages dans cette 

grande ville, et ayant fait un grand nombre d'orphelins, les âmes charitables de ce diocèse se mirent à contribution pour aller au secours de 

ces i n fortunés. Ce fut pour les recueillir que l'on bâtit une vaste maison, et ce fut pour leur donner tous les soins spirituels et^oiporels qu'ils 

pouvaient attendre de bonnes mères, qu'on les c o n f i a aux soins charitables des religieuses. N ' a i l e z P a s c r o i r e Q u e P o u r f a î r e u n e P » * ^ œuvre 

il faille vous imposer des sacrifices au-dessus de vos forces. Oh ! non, car nous savons ce que voua avez fait, et nous connaissons toute la misère 

des temps. Mais écoutei un calcul bien simple. 13 y a dans ce diocèse 400.000 âmes. E n supposant que chacun donne seulement douze sols, 

vous voilà avec une somme de j£ 10,000. Or, quel est celui d'entre vous qui ne s'empressât de contribuer de cette modique somme à une œuvre 

si belle f Car c'est là l'admirable effet de l 'union, de faire participer aux mérites des p l u s grandes œuvres, quelque minime que puisse être la 

part de la coopération. Qu'il serait beau, qu'il serait touchant ce monument qui serait ainsi élevé ^ * a charité - Qui sait d'ailleurs si Dieu 

n'attachera pas à cette œuvre, la bénédiction dont nous avons tant besoin pour sortir de l 'E ta t de détresse où nous sommes réduits ? Car elles 

sont bien puissantes les prières des orphelins ' Quoi qu'il en soit, nous recevrons les dons qu'il vous plaira de faire pour répondre à l 'appel du 

Souverain Pontife, et nous lui en rendrons un compte fidèle. En attendant, nous vous donnons la bénédiction qu'il a bien voulu nous accorder, 

et c'est avec toute l'affection qui pénètre son âme vraiement paternelle. 

X X X V I I I 

ÉPIDÉMIE DE 1 8 4 7 , 

Lettre Pastorale* oût 1847. 

II est temps, Nos Très-Chers Frères, que nous nous consolions mutuellement, dans la juste douleur qui nous accable. Car, depuis 

le huit Juillet dernier, le Seigneur nous a visités, en nous enlevant huit Prêtres, dix Religieuses, et un grand nombre de laïques, qui se sont 

dévoués, avec un zèle digne de tout éloge, au service spirituel et corporel des malades. E n outre, nos cœurs ont, pendant ce temps d'épreuve 

que nous a ménagé la divine Providence, séché de crainte à cause du danger qu'ont couru et que courent encore le Clergé, les Maisons Reli­

gieuses, et bon nombre de nos Frères, que la maladie régnante a réduits à l'extrémité. U n e certaine consternation répandue dans toutes les 

classes de la société, à la vue de la terrible épidémie qui exerce ses ravages à notre porte, est venue mettre le comble à notre désolation. 

Notre Ville, dans ce triste état, peut bien fie comparer à Jérusalem, autrefois 2a ville chérie du Seigneur, et emprunter, pour déplorer ses 



malheurs, les c a n t i q u e douloureux de l'inconsolable Jérémie. Le Seigneur m>* rendue tonte désolée, ei toute épuisée de tristesse Pendant 

tautlejour... C'est lui-même quia foulé le pressoir pour en fai^e couler le vin de sa/ureur dont il a enivré la Viergefdhde ?uda. Cest 

pour cela, que je fonds en pleurs et que mes yeux répandent des ruissaux de larmes. Car écoutez, vom toils* gui prenez part à mes 

peines. Mes Prêtres et mes vieillards ont été consumés dans la ville. 

0\> voici ce qui doit nous consoler dans ces temps mauvais. Ceux que nous pleurons sont morts en faisant les oeuvres de justice 

que l'Evangile préconise, et qui mènent à la vie étemelle. Operati suni justitiam. I i s 0 û t d o m i é à m a n g e r à ceux qui étaient dévorés par la 

soif d'une fièvre brûlante ; ils ont reçu les étrangers, ils ont visité les malades. o h î espérons-le, ils vont recueillir les biens promis p a r ] e 

Dieu dont les promesses sont infaillibles. A depti sunt repromissiones. Ils avaient entendu de la bouche du juge, ces délicieuses paroles : 

Venez les bien-ahnès de mon père ; venez posséder le Royaume promis dès le commencement du monde, à cenx çui font les œuvres que 

vous avez faites. Au lieu de les pleurer, réjouissons-nous donc plutôt de leur bonheur, et envions saintement- feur heureux sort • 

consola mini iuvicem. A vant de mourir, ils ont envoyé au ciel beaucoup d'âmes prédestinées. I ls ont fait triompher la Religion, en montrant 

au monde étonné ce que peut la charité catholique. Ils ont dissipé ces préjugés qui empêchaient beaucoup de frères séparés de connaître ce 

que c'est que la foi catholique, qui sait inspirer tant de peu ibies sacrifices pour la gloire de Dieu. l\$ comprennent aujourd'hui où est la vraie 

chanté, où est h vrai dévouement, et en conséquence, où est la vraie foi. Car, c'est à ses fruits que l'on reconnaît si l 'arbre est bon ou 

mauvais. 

En mourant, ils ont été des victimes de prop itiation qu'a choisies la justice de Dieu pour se satisfaire, parce qu'elle était irritée par 

nos crimes ; afin de pouvoir ensuite faire grâce au grand «ombre de coupables qui, parmi nous, abusent continuellement de sa grande miséri­

corde. Ouï, il faut l 'espérer, Nos Très-Chers Frères , Dieu nous pardonnera, et détournera de dessus nous, le terrible fléau qui nous menace, 

en considération de ses bons serviteurs et de ses humbles servantes qui ont tout sacrifié, mS.-riî leur santé, même leur vie, pour accomplir 3e 

grand précepte de la charité : il a compté, ce Dieu de bonté, qui récompense tout, jusqu'à un verte d'eau froide donné pour son amour, il a 

compté, disons-nous, leurs pas et leurs démarches dans ce champ de douleur, qu i fu t le théâtre de leurs combats. Ah I qu'ils sont beaux les 

pieds de ceux qui se sont ainsi lassés à courir dans cette noble carrière pour procurer à tant de malheureux le bonheur et la paix. Quam sp'e-

ciosi pedes evangelizant lu m pacem. Il a entendu les pro fonds soupirs que le spectacle de tant et de si affreuses misères leur a fait pousser. 

Il a vu les larmes et les sueurs dont ils ont arrosé cette terre aride, et ces marais où gisent tant de "malheureux. Oh ! que dé cris puissants 

s'élè vent aujourd'hui de cette terre sanctifiée par tant de travaux, et sollicitent pour nous la divine miséricorde. I] a été témoin des 

généreux sentiments qui les animaient, lorsqu'ils s'immolaient pour leur prochain ; chacun d'eux pouvant dire avec l 'Apôtre : Pour moi, je 

don nerai très-volontiers tout ce que j'ai, et je me donnerai encore moi-même pour le Salut de ces âmes. Daigne le-Seigneur dans sa bonté, 

e t en considération d'un si généreux dévouement, épargner les brebis, après avoir ainsi frappé les pasteurs. C'est le vœu que Nous formons de 

toute l 'ardeur de notre âme ; et fasse le ciel qu'il en soit ainsi. 
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PRIÈRE, VŒU EÏ CONSÉCRATION A LA STE. VIERGE. 

Lettre Fasioraïe, 13 Âoui 1847. 

" 0 D i v i n e M a r i e , j e m e p r o s t e r n e h u m b l e m e n t 1 v o s p i e d s , p o u r vous p r o t e s t e r , d a n s la s incér i té d e m o n â m e , q u e j e s u i s l e d e r n i e r 

j . v o s tenitean : ci q u e j e n s m é r i t e p a s m ê m e d e p o r t e r ce g l o r i e u x n o m , v o u s a y a n t é t é j u s q u ' i c i si p e u f idè le ; e t n ' a y a n t j a m a i s r i e n fait 

" qu i fut d i g n e d e v o u s , 

" T o u t e f o i s r e c o n n a i s s a n t q u e ' v o u s ê t e s u n e m è r e p l e i n e d e b o n t é ; et q u e v o u s a i m e z à (aire du b i e n à c e u x q u i s o n t l e s p l u s p a u v r e s 

" e t le» plu» m i s é r a b l e s , j e v o u s c o n j u r e , a v e c t o u t e la conf iance q u e m ' i n s p i r e la p e n s é e d e v o t r e c œ u r d e M è r e , d e f a i r e c e s s e r l a c a l a m i t é q u i 

" r è g n e d s u j le c l e r g é c l l e s c o m m u n a u t é s d e ce D i o c è s e ; e t d e p r é s e r v e r d e c e t t e f unes t e c o n t a g i o n t o u t le p e u p l e c o n f i é à m e s s o i n s . 

" J e con fes se h u m b l e m e n t q u e n o u s m é r i t o n s tous d ' ê t r e t r a i t é s avec l a d e r n i è r e rigueur à c a u s e d e n o s p é c h é s e t d e n o t r e i m p é n i -

" t e n c e . M a i s s o u v e n e * - v o u » q u c le plu» s u r m o y e n d e faire é c l a t e r v o t r e g r a n d e m i s é r i c o r d e e s t d e n o u s o b t e n i r l e p a r d o n de n o s i n n o m b r a b l e s 

" i n i q u i t é s . J e c o m p t e t e l l e m e n t sur la g r â c e q u e j e r é c l a m e e n ce m o m e n t do v o t r e b o n t é cme j e m ' e n g a g e , p o u r v o u s e n t é m o i g n e r t o u t e m a 

" r e c o n n a i s s a n c e , 4 t r a v a i l l e r d e toute» me» forces e t tou t le r e s t e d e m a v ie , à vous faire c o n n a î t r e , a i m e r et s e r v i r d a n s t o u t ce d i o c è s e , q u i e s t à 

" voua d ' u n » m a n i è r e si spéc i a l e , e t p o u r l e q u e l v o u s avez déjà, t a n t fait, c o m m e p r e u v e d e la p r o t e c t i o n si v i s i b l e ^ q u e v o u s v o u l e z b i e n lu i 

a c c o r d e r . 

" J e m ' e n g a g e p a r t i c u l i è r e m e n t , e t p a r v œ u , à faire t o u s m e s efforts p o u r é t a b l i r l e p i e u x pè le r inage ' d e Notre-Dame de Bonsecoitrs 

'* q u i , p u r le m a l h e u r d e s t e m p s n ' e s t p l u s ce q u ' i l fut aut refois . J e s a i s q u e d e t ou t t e m p s v o u s avez a i m é à ê t r e a p p e l é e d a n s c e t t e v i l l e l e 

" S/ceursdes Chrétiens ; Auxilîunt C/tristianorum. C 'est ce q u ' a t t e s t e n t les p r o d i g e s q u e v o u s avez d a i g n é o p é r e r d a n s c e t t e v é n é r a b l e 

" c h a p e l l e q n e v o u s b â t i r e n t nos p è r e s . 

" I l s y a l l a i e n t , ces r e l i g i eux a n c ê t r e s , a v e c u n e p i é t é t e n d r e qu i l eu r m é r i t a i t v o t r e p r o t e c t i o n . H é l a s I n o u s a v o n s b e a u c o u p 

" d é g é n é r é d e c e t t e d é v o t i o n qu i les a t t a c h a i t à v o t r e se rv ice , e t i ' i ï g i i a e , q u ' i l s f r é q u e n t a i e n t a v e c t a n t d e f e r v e u r , e s t d e v e n u e c o m m e d é s e r t e 

" p a r n o t r e c o u p a b l e indifférence, C 'est p o u r c e l a , sans d o u t e , q u e n o u s a v o n s m é r i t é d e p e r d r e c e t t e c é l è b r e i m a g e q u i fa isa i t l e p l u s b e l 

" o r n e m e n t d o v o t r e s a n c t u a i r e . 

" V o u i a n t r é p a r e r ce t t e u é g t i g e n c e qui a dû affliger v o t r e b o n c œ u r , j e p r e n d s r e n g a g e m e n t d e n r e m p l o y e r d u m i e u x p o s s i b l e à é t a b l i r , 

" d a n s lô l ieu q u e v o u s v o u d r e z b ien v o u s - m ê m e cho i s i r , ce q u e j ' a i vu a v e c t a n t d ' éd i f i ca t ion d a n s l ' a n c i e n m o n d e , c ' e s t - à - d i r e , l e c o n c o u r s c o n -

" t i n u e l d o p i a u x fidèle» v i s i t a n t un l i eu c o n s a c r é à v o t r e h o n n e u r . I,à, v o u s recevrez l e s h o m m a g e s d e s p i e u x p è l e r i n s e t v o u s p r é s i d e r e z à t o u t e s 

" Ica affaires t e m p o r e l l e » q u i t e feront s o u s v o s y e u x . V o u s l e s b é n i r e z afin q u ' i l n e s e c o m m e t t e a u c u n e i n j u s t i c e , e t q u e le r i c h e p a r t a g e a v e c 

" le p a u v r e H » b îon» d e ce m o n d e . A la p l a c e d e c e t t e I m a g e S a i n t e q u e n o s p è r e s v é n é r è r e n t a v e c t a n t d e r e s p e c t , e t qui e n p u n i t i o n d o 

" n o t r e i n d é v o t i o n , a d i s p a r u d e eu t e m p l e , d a i g n e z recevoi r l a S t a t u e d e b r o n z e d o r é , q u e j ' a i fait faire à P a r i s ; e t q u i a é t é b é n i t e à l ' a u t e l 

" do l ' A i c h i c o n f r é r i e , d a n s l ' E g l i s e q u i v o u s est d é d i é e s o u s le n o m d e Notre-Dame des Victoires. 

" S o u s u n e insp i ra t ion , q u i é v i d e m m e n t v e n a i t d e v o u s , j ' a i fait g r a v e r s u r le p i é d e s t a l ce t t e d é v o t e i n v o c a t i o n q u e v o u s a d r e s s e 

" I ' E S U M : O K A I ' K O p o p U L O : I N T E K V K N I P R O C L U R O ; e t qu i e s t e n c e m o m e n t le c r i d e n o t r e d o u l e u r e t l ' é l a n d e n o t r e c œ u r p o u r o b t e n i r 

" v o t r e s e c o u r s d a n s n o t r e p r é s e u t b e s o i n . 

" C e t t e I m a g o a t t e s t e r a a l a p o s t é r i t é l a p l u s reculée q u e v o u s é t i e z v r a i m e n t n o t r e M è r e . P o u r q u e c e t t e i n s i g n e f a v e u r n e s 'efface 
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4 1 jamais du souvenir dos habitants de cette ville et de ce diocèse, je vous promets d'exposer, dans ce Sanctuaire où vous avez établi votre 

.< demeure, e n € X voto, un tableau représentant le Typhus cherchant à entrer en cette ville, mais arrêté a la porte par votre puissante 

** protection. 

" k C'es t à la face de tout ce pays, et en présence de nos frères séparés qui, hélas X ne connaissent pas combien vous êtes bonne et 

" puissante, <l«e je prends cet engagement. Il y va donc de votre honneur et de votre gloire à exaucer un vœu si solennel. C'est vraiment 

*' une occasion bien favorable de prouver gu*en ne vous invoque jamais en vain, 

** O Marie, secourez vos enfants malheureux ; aidez ceux qui sont faibles, réchauffez ceux qui sont tîèdes dans le service de Dieu ; 

*' priez pour le peuple ; employez-vous pour le clergé ; intercédez pour les communautés consacrées à votre divin Fils. Que tous ceux qui 

« vous honorent par leur con fiance éprouvent les heureux effets de votre secours. Que s'il faut encore au Dieu qui nous frappe de 
4 1 nouvelles victimes, conjurez-le d'accepter l'offrande que je lui fais de tout moi-même. Mais de grâce, qu'il épargne son peuple. JPatvtt 

*1 Domine^ j>oj>u to tito. 

X L 

SÉJOUR A ROME. 

Mandement, x\Aoht 1847. 

Nous ne vous dirons" pas tout ce que nous avons senti de bonheur dans la sainte Cité de Rome, et en présence de cette multitude de 

monuments religieux qui rappellent tant et de si délicieux souvenirs. Nous ne vous parlerons pas des consolations que nous avons éprouvées 

aux pieds du Vicaire de Jésus-Christ chaque fois qu'il Nous a été permis de l'entretenir de vos plus chers intérêts, et d'implorer, et pour vous 

et pour Nous, l'abondance des bénédictions célestes, dont il est le dépositaire. Qu'il suffise de vous dire que, dans tous les lieux cousacrés 

par le sang de milliers de martyrs que Nous avons visités, et dans ces grandes solennités où la Religion donne, autant qu'on peut l'avoir sur la 

t erre, une idée du Ciel, par l'harmonie de ses chants joyeux, et la pompe de ses augustes cérémonies, vous étiez présents à notre souvenir. 

Oh 1 combien de fois Nous nous sommes écrié en nous-même, à la vue de ces magnifiques et imposants spectacles que présente sans cesse la 

ville de Rome i *' Quel bonheur pour notre peuple, s'il était présent à ces belles fêtes 1 Quelle consolation pour tant de fervents chrétiens qui 

« mettent tous leurs délices dans les jouissances surnaturelles, s'ils voyaient et s'ils entendaient ce que Nous voyons et entendons ' Quelles 

** ravissantes impressions pour ces âmes de foi, chez qui la Religion est tout ! Que nous serions heureux si le troupeau confié à nos soins visitait 

<» avec ^ o u s l e s tombeaux des Sah^ Apôtres, s'ils entendaient, comme nous, ces dévots cantiques qui retentissent, 11 on-seulement dans les 

" temples, mais encore dans les places publiques et dans les rues, à l'honneur de la Mère de Dieu, si tendrement aimée par ce peuple fidèle. " 
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X L I I 

INSTITUTEUBS ET INSTITUTRICES. 

Circulaire, 5 Sept. 1R47. 

L e diocèse est niaintcn ant doté de trois institutions d 'hommes et de quatre de femmes, pour d o n n e r à l 'enfance une éducat ion 

soignée et religieuse, telle qu ' i l e n faut à notre bon peuple . Je connais combien , pour propager cette b o n n e é d u c a t i o n , v o u s désirer vo i r se 

multiplier parmi v o u s c e s excellentes institutions dont vous sentez si v ivement le besoin, à cause de la d i f f i c u l t é q n e vous a v ' C z de vous p r o _ 

curer de bons instituteurs et institutrices. L e premier moyen pour arriver a ce but si désirable est, sans c o n t r e d i t , d e dir iger et favoriser l e s 

vocations pour ces u i v e r s instituts. Car , si chaque paroisse fournissait seulement trois ou quatre Frè res e t a u t a n t d e Sœurs , on aurait b i en tô t 

pourvu * 1 , 0 5 Plus P a s s a n t s b e s o i „ s . Q r , c 'est c e c ' u e v o u s " e manquerez pas de f a i r e , d a n s ] a j u s t e c o t l r l a n c e q u e v o u s Vomï* concevoir que 

l 'on préférera, pour y faire de ces sortes ( 1 . e t a b l i s s e , n e „ t s , I e s p a r o i s s e s V" donneront plus d c s u j e t s à , . é t a t r e i i g i e u x . P o u r a r r i v < ! 1 . p l u s v i t e 

à cette fin, je vous conseil le de faire d i r e > c h a q U e j o u r , dans chaque c c o l e , U n Pater et ™ Ave, ^ cette i n t e n t i o n . Car , «"'1 doute l e s 

prières des enfants, demanderont a v e c f e V v e u r et persévérance, de bons maîtres et de bonnes m a î t r e s s e s , p o u r leur enseigner, avec l e s 

sciences humaines, la crainte de Dieu , ne soient promptement exaucées . 

SANCTUAIRE DE N . - D . DE BON-SECOURS. 

Circulaire, S Sept. 1847. 

Afin que la fréquentalion d c ia v i " = » c s o i t pas, P o u r , c s K e , , s d e la campagne, une occasion de d é m o r a l i s a t i o n , e t qu' i ls rempor tent 

Chez e u x ^ e u r innocence, après y avoir fait leurs affaires, vous feriez bien de les exhorter d 'a l ler , chaque fois q u ' i l s v o n t au n l a v c l ^ s e r e com­

mander à No t r e -Dame de Bonsecours. J 'espère qu' i ls y trouveront des secours religieux qui les fortifieront c o n t r e l e s s c a u dales e t sur tout 

les dangers de l ' impureté et de l'intempéran c e # j e v a i s établir dans ce sanctuaire la confrérie de N o t r e - D a m e A u x i l i a t r i c e , qui convien t si 

bien à celte chapelle, et qui, jusqu'ici n 'a eu, d a n s c e diocèse, aucun centre d e r a I i i e r a e n t . 



X L I I I 

ETABLISSEMENTS DE CHARITÉ. 

Circulaire^ 5 Sept. 1847. 

Q u a n t a u x œ u v r e s de 'charité, l e s grands besoins des pauvres qui augmentent ^ e p lus en t plus , font sentir la nécessité de les mul t ip l ie r? 

P a r t o u t on t r o u v e r a d e p a u v r e s v ie i l la rds i n f i r m e s e t de tendres enfants orphelins, s o n t s a n s - r e s s o u r c e ) e t exposés à bien des souffrances. 

D a n s mon d e r n i e r v o y a g e d ' E u r o p e , j ' a i eu occasion de visiter, dans de petites v i l les , plusieurs hospices de chari té où l 'on soignait un g rand 

n o m b r e de m a l h e u r e u x , pa rceque les campagnes e n v i r o n n antes se cotisaient pour * e s soutenir, e t avaient droit pour cela d ' y envoyer leurs 

infirmes. E n s u i v a n t ce b e l exemple , on déchargerait les paroisses ^ c ces invalides que l 'on s e passe de maison en maison, et que que lque ­

fois o n a l ' i n h u m a n i t é d e la isser dans l e s chemins, ou d'exposer dans l e s rues, aux portes des hôpitaux de la vil le qui ne peuvent suffire aux 

beso ins d e s p a u v r e s qu i y demeurent . - ^ e s établissements de c e genre déjà faits à St . H y a c i n t h e e t à Lapra i r ie , pour ne pas parler dé tous 

c e u x d e ce diock g e j s o n t assurément d ignes de tout éloge et méri tent d 'ê tre imités. S i , dans chaque comté, on avai t une semblable maison, o n 

pourvoi ra i t à b i e n d e s nécess i tés , et on s 'attirerait toutes les bénédict ions assurées à la chari té. O n préparerait les voies à c e s hospices, s i l 'on 

é tabl issai t l ' a s s o c i a t i o n <lc chari té dans chaque paroisse, conformément aux règles d e S t . V incen t de P a u l , impr imées dans le manue l des 

Soc i é t é s de T e m p é r a n c e e t de Char i té , e n 1842. 

X L I V 

ORPHEUNS IRLANDAIS.—ASILE ST. JÉRÔME-EMILIEN/ 

Lettre Pastorale, 9 Mars 1848. " 

Faisons donc Je bient N o s T r è s - C h e r s Frères , pendant que nous en avons le temps. (Gai , 6. T O . ) Faisons-le à Fègard de iou$t 

mais principalement à Pègarddes domestiques de la Foi, C ' e s t l ' av i s important que nous donne l 'Apô t r e , et qui nous convient par t icul iè­

r e m e n t dans l e s c i r cons t ances présentes . C a r vous n ' a v e z pas oubl ié ce que N o u s vous disions dans Not re L e t t r e Pastorale du 24 Juin dernier . 

«L'affreuse mor ta l i t é q u i déc imai t à cet te époque l es émigrants, faisait une multitude d 'orphel ins . C e s pauvres enfants n 'ayant plus de pères 

-pour l e s nourr i r , m d e m è r e s pour les a imer et les réchauffer sur leur sein, la religion nous imposai t le devoi r sacré de l e s prendre sous N o t r e 

protect ion s p é c i a l e . Orphano tu eris adjutor. (Pa , 10 .14- ) U s étaient en effet trop malheureux pour ne pas mériter toute N o t r e compass ion . 

A u s s i d è s l o r s N o u s l e s a imions , comme on aime toujours l e s en fants de l a douleur"; 

N o t r e p r e m i e r mouvemen t , en faveur de ces innocentes vict imes du fléau dévas teur , fut d 'é lever l a vo ix pour vous peindre de noir© 

m i e u x leurs i n d i c i b l e s souffrances ; ou p lu tô t l e s v o i x plaint ives e t gémissantes £de p lus ieurs centaines d 'orphel ins se firent par notre o rgane , 

en tendre à v o s c œ u r s , touj ours si sensibles , et v o u s dirent avec tou t l ' accent de la douleur : " O vous tous qu i passez par ces l ieux consacrés 
4 1 pa r l e s souff rances d e n o s p è r e s «t de nos mères , et o t t s ' é lèvent tr is tement leurs tombes , v o y e z s'il y a une douleur semblable a notre dôù-
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" l e u r . t . , faî tes pour «ou*, pauvres petits orphelins, ce que VOUB voudriez q u e d'autres fissent pour vos propre» onfants, si comme nous, ils 

" avaient le malheur de vous perdre dans un pays lointain : si comme noue, ils étaient exposés ^ toutes les horreurs de la misère, qui pour­

suivent partout l'orphelin " 

Nous en trames alors dans vos vues, e t Nous fîmes pour ces en fants étrangers ce qu'assurément vous voudriez que tout Evoque fît 

pour les vôtres si, par le malheur des temps, ils devenaient orphelins, dans quelque P a v s éloigné où vous seriez obligés de vous réfugier, pour 

échapper a quelque grand fléau qui désolerait votre patrie. Pour cela, Nous ouvrîmes un asile afin d'y recueillir les orphelins des émigrnnts, 

et nous le mîmes sous la protection de St. Jérôme-Emil ien, parecque ce grand saint ayant consacré sa vie aux soins des orphel ins, Nous 

espérions de son puissant crédit auprès de Dieu, le succès d'une entreprise aussi importante. **olrt confiance était d'autant plus juste que 

^ o u s avions vu de nos yeux, pendant que Nous étions a Rome, les fruits merveilleux qu'avaient produits et que produisaient encore le zèle et 

Iâ éhftrîté de ce père des orphelins. Notre intention était de faire soigner ces pauvres orphelins, et de les placer ensuite dans de bonnes familles 

o& Ton en prendrait soin a n i m e de sespropres enfants. Car il Nous semblait qu'il eût été souverainement imprudent de Notre part d'exposer 

la santé publique en dispersant ces enfants, presque tous atteints de la contagion, parmi les habitants de ce diocèse. Dans cette vue, Nous les 

con fiâmes à la charité des bonnes religieuses qui les reçurent à bras ouverts, et qui exposèrent leur vie pour leur prodiguer les soins les plus 

pénibles et les plus répugnants à la nature. 

Le gouvernement de Sa Majwté voulut bien avoi r pour agrénble un semblable établissement ; et malgré les énormes dépenses que 

lui occasionnait l'émigration, il en fit généreusement la dépense. Ce fut le onze Juillet dernier que Montréal vit naître cette nouvelle oeuvre, et 

que, Nous c&mcs la consolation d'aller chercher Nous-même ces tendres enfants aux abris de la Pointe Bt. Charles. Nous devons vous le dire 

ici, Nos Très-Çhers Frères, dans la sincérité de notre âme, qu'un des plus doux moments de Notre vie fut celu i, où, à la tête de cette nom­

breuse famille d'orphelins, Nous traversions les rues de cette ville, pour les conduire par la main aux hospices qui leur étaient préparés. L e 

spectacle de ces centaines d'enfants, décharnés par la faim, couverts de haillons et succombant aux attaques de la terrible maladie qui les 

avaient privés de leurs parents, était trop poignant pour que Nous puissions jamais l'oublier. 

Depuis qu'il est fondé, l'on y a reçu six cent cinquante orphelins, sur lesquels cent quatre-vingt-huit ont été placés ou réclamés, et 

trois cent trente-deux .«ont morts. 11 en reste donc encore cent trente. Do plus, il S'L-H trouve aux hôpitaux de la Pointe St. Charles quatre 

vtngt-dix* neuf autres, qui n 'ont pu être placés au dit asile. Telle est en peu de mots l'histoire de la fondation de l'Asile de St. Jérôme, dont 

l'objet est de recueillir et de soigner les orphelins irlandais, en attendant qu'on puisse les placer dans des maisons honnêtes et charitables. Il 

•Nïlfcve lentement, au milieu des peines et des souffrances, se monument de charité ; mais il est arrosé de trop de sueurs et de sang, pour 

n'être pas béni de Dieu et des homme?. 

Plein de la grande confiance que Nous inspire votre charité pansée, Nous Nous adressons aujourd'hui à votre bonté accoutumée, et 

Nous vous prions d*en faire sentir les effets à ces pauvre» orphelins qui sont si chers ,\ voire cœur. " Nous aurions bien l'autorité de vous le. 

Cimimawler au Nom de Jésus-Christ," en faisant valoir ici le précepte de la charité. " Mais nous préférons laisser agir les motifs de l 'amour," 

toujours plus puissante sur des coeurs tendres et généreux. Profiter carfoUcni magis obsecro. 

" Or, la prière que Nous vous faisons est pour ces enfants que Nous avons engendrés dans les liens " et la douleur de la terrible 

éptdénu'ei qui le» a privé* des seuls soutiens qu'ils eussent au monde. Noua les confions à vos soins charitables ; recevez-les comme les objets 

«le notre plus tendre omnj assitm : ut m ta visera sHScifo*. 

Oui, Nos Très-Chcrs Frères, recevez-les sans nullement considérer que, scion la chair, ils sont d'une origine étrangère à la nôtre ; 

ç*r unis comme il» le sont Jésus-Christ par la foi, ils ne font avec nous qu'un seul et infime peuple. Quanti autem magis tibi^ in cartte et 

m Domina 
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R e c e v e z - l e s sans non plus considérer que d'abord ils pourraient vous être A charge ; car vous savez très-bien que la charité, pour être 

méritoire, doit s 'exercer gratuitement, et pour l 'amour de Jésus-Chris t . A u reste, a v e c D i e u , il n 'y a rien de perdu, et tout est récompensé 

au centuple dans ce monde, avec promesse de la vie éternelle dans l 'autre. Philémon en est ici une preuve frappante, car pour avoir fait g râce 

à Onés ime , pour lequel le grand A p ô t r e avait déployé toutes l e s r ichesses de «on éloquence, en faisant parler toutes les entrailles de sa charité, 

il eut le bonheur d 'en faire un compagnon fidèle de St. Pau l , U n E v ê q u e embrasé de zè le , un glorieux Martyr de 3 é m s-Christ. 

I l en sera de même de nous tous, N o s Très -Chères Frères ; et, il faut l 'espérer, en adoptant ces pauvres enfants, nous en ferons 

des compagnons de notre foi, de bons prStros, de ferventes religieuses, d'excellents conci toyens qui, élevés parmi nous, feront cause commune 

a v e c nous. Qui tibi aliquando inutilis fuit, «une antem mi Ai et tibi utilis. 

R e c e v e z donc, Ministres du Seigneur , et adoptez ceux de ces enfants à qui la divine Providence a départi d'heureuses dispositions ; 

et espères que par les généreux sacrifices que vous ferez pour leur procurer une bonne éducation, ils deviendro t un jour l 'ornement du sanc­

tuaire, et vos clignes collaborateurs dans les t ravaux du saint ministère : ut mea viscera susclpe. 

R e c e v e z , Séminaires et Co l l èges , et adoptez quelques-uns de ces tendres enfants, que la nature et la grâce se sont plû a orner de 

r iches talents, exprès , ce semble, pour vous récompenser de la charité que vous al lez exorcer, en cultivant leurs bonnes qualités et en les 

rendant capables de vous aider à remplir la belle mission que vous a donnée la Div ine Providence ; ttt mra viscera suscite. 

R e c e v e z , Communautés consacrées à l 'enseignement, ou à la charité, et adaptez ces pauvres orphelines qui vous tendent leurs 

petites mains Suppliantes. A h I sans doute qu 'en jetant dans leurs coeurs pleins de foi la b;>nne semence d'une éducation religieuse e* soignée, 

v o u s en ferez pour la plupart de d ignes épouses de Jésus-Christ , qui travailleront avec vous ;\ faire bënir en tout l ieu vos .Saint;; Inst i tuts , en 

multipliant l e s œuvres de justice que vous opérez pour la plus grande gloire de Dieu : ut ttwa ?'iscera suscite. 

R e c e v e z , p ieux et chari tables L a ï c s , et adoptez ces tendres enfants avec cet te joie.cordiale qui caractérise la vraie charité; A y e z pour 

eux tonte la tendresse que vous aimeriez à voir chez ceux qui recevraient vos propres enfants s'iis avaient le malheur de vous perdre, et si , 

r e légués sur une terre étrangère, sans parents et sans amis, i ls étaient réduits à une aussi affreuse misère. N 'e s t - ce pas le temps, s ' i l en fut 

j amais , d 'accomplir ces touchantes paroles du Se igneu r : " Faî tes aux autres ce que vous voudriez qu 'on vous fit," Prout vuliis uifacùmt 

virais /tommes, et vos facile Ulis similiter, ( L u c , 6, 31,) j 

A n i m é s de ces sentiments, vous accueil lerez ces enfants,, vous les élèverez a v e c soin, vous les corrigerez avec bonté, vous l e s aimerez 

a v e c tendresse. O h 1 qu ' i ls vous paraîtraient intéressants e t a imables, ces enfants, si vous saviez comme ils sentent vivement le bien qu'on 

l eu r fait ; comme ils sont reconnaissants pour ceux qui en prennent soin, comme ils pr ient avec foi le Pè re des miséricordes pour ceux qui les 

assistent, comme ils s 'embrassent avec de vifs transports de joie, quand ils se rencontrent après s'Être cru morts ; comme ils .sont émus , quand 

il leur faut se séparer les uns des !autres pour ne plus peut-être jamais se revoir ; comme ils pleurent quand on leur rappelle le souvenir de 

leurs chers parents ou de quelques-unes des personnes chari tables qui ont sacrifié l eu r vie pour les soulager dans leur ma lheu r ; comme ils 

regardent a v e c attendrissement ceux qui les viennent voir pour les adopter, dans l 'espoir d'fitre assez heureux pour fixer leur choix ; comme i ls 

son t fermes et décidés, quand il leur faut rejeter les offres flatteuses de ceux qu' i ls connaissent £tre les ennemis de leur foi ; comme elles sont 

s incères et abondantes I f f .tonnes qu ' i l s versent , quand il est question de dire adieu aux tendres mères que la Rel ig ion leur a préparées dans leur 

malheur,. 
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X L V 

PÈLERINAGE DE NOTRE-DAME DE BON-SECOURS. 

Mandement, x Mat, 1848. 

Depuis longtemps, N o s T r è s - C h e r s Frè res , nous gémissions dans le secret de notre âme , de v ° i r la vénérable Chapel le de , ( B o n -

Secours " presque déserte . H é l a s ! on pourrait presque lui appliquer ces paroles de Jérémie , expr imant la jus te douleur qui l 'accablait en 

voyant le temple saint abandonné , et ses augustes solennités négligées. " L e s chemins de S ion pleurent , " disait-il, dans ses touchantes l amen­

tations, " parce qu'il n ' y a p lus personne qui v ienne à ses fêtes. " (Jér. 1.) 

E n effet, l 'on' ne voyai t plus» comme du temps de nos a ïeux, de nombreuses troupes de p i e u x pèlerins cheminer le soir, après l e s 

t ravaux de la journée, vers ce sanctuaire chéri, pour y remercier 1' A u g u s t e " D a m e de B o n - S e c o u r s " des grâces obtenues par sa puissante 

intercession, et en demander de nouvelles. M ê m e pendant le jour, hors le temps de la Messe basse, o n n ' y voyait j ama i s personne en pr ières ; 

si bien qu' i l avait été j u g é nécessaire d'en tenir les portes fermées, • pour évi ter l e s vols sacrilèges qui s ' y corn mettaient. 

Cet état d 'abandon avait quelque chose de sinistre à nos yeux . Sans vouloir sonder les secrets j ugemen t s de D i e u , il D o u s s e m ­

blait qu 'une pareille indifférence nous attirerait tôt ou lard quelques malheurs . L'histoire et n os souven i r s nous m s P ' raient de justes craintes. 

V o u s savez vous-mêmes les grandes calamités qu i désolèrent cette vi l le et tout ce pays, après l ' incendie de 1754, qu i réduisit en cendres la 

seconde chapelle de Bon-Secçitrs. V o u s n ' avez point oublié qu'en 183 r, une main profane en leva la statue si vénérée de nos pères ; et qui ava i t 

échappée aux flammes dévastatr ices . Or, depuis cet te époque, que de malheurs sont venus fondre sur nous | 

L e s terribles agi ta t ions politiques qui firent couler le sang de nos concitoyôns dans les rues de cette vil le, le 21 M a i 183 1 ; le choléra 

qui apparut le 8 Juin suivant , et décima notre population ; cette même épidémie, qui revint en 1834, répandant par tou t la désolation et l a 

mort ; les troubles de 1837 et 38, qui ont fait couler tant de larmes et couver t le pays de deuil e t de ruines ; les mi l l ions d ' insectes, qui ont 

dévasté nos campagnes pendant tant d'années, et ruiné le commerce de nos vil les avec les espérances de nos cul t ivateurs , sont des événemen t s ' 

tfop voisins de nous, et qu i ont laissé des traces t rop pro fondes pour que nous puissions jamais en perdre le souvenir. 

Enfin, l 'année dernière, nous étions en face d'un nouveau fléau qui menaçait à c h a q u e instant d 'envahir l a vil le e t les campagnes . 

C e u x que le devoir portait sur le champ des douleurs, pour secourir tant de misères, étaient p r e sque tous atteints de la contagion, et beaucoup 

y succombaient. Ma ï s N o u s ne voulons point ici rouvr i r des plaies encore ensanglantées par le récit de nos souffrances et de nos malheurs . 

T o u t occupé des moyens à prendre pour fléchir le Ciel, et vous préserver, N o s T r è s - C h e r s F rè re s , du malheur qui ava i t fondu sur votre c l e rgé 

et vos communautés rel igieuses, N o u s fûmes v ivemen t frappé de la pensée que Notre-Dame de Bousecortrs, si compatisS ante pour nos pè re s 

dm5 tous leurs malheurs, aurai t pitié de nous, et noua obtiendrait g râce et miséricorde. N o u s fîmes donc vceu, d ' abo rd dans le secret de 

N o i r e cœur , puis N o u s pr îmes , h la face de ce diocèse, l ' engagement sacré de faire tous nos efforts pour rendre au Pè le r inage de Bon-Secours 

toute sa solennité. Il es t inutile de vous dire ici que Mar i e a entendu et exaucé ce vœu. E t pouva i t - e l l e ne l 'avoir p a s pour agréable, l o r s ­

qu 'e l le se vit, comme autrefois, entourée d'une multitude de dévots serviteurs ; lorsqu'elle entendî t son sanctuaire retentir de soupirs et de 

gémissements ; loraqu'enftn, pendant toute l 'oc tave de sa glorieuse Assompt ion, la foule des p i e u x pè le r ins qu'une trop jus te douleur accablai t , 

se pressait dans ce lieu vénérable ? 

JSn exauçant nos vceux dans sa chapel le de BowSecours^ M a r i e a donc fait connaî t re à tout le diocèse qu 'aujourd 'hui , comme 
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autrefois, elle v e u t être spécialement honorée dans ce temple ; que ce sanctuaire devra i t ê t re pour nous, comme pour nos pè r e s /uù l ieu de refuge 

dans les g randes calamités ; que cette chapel le était vraiment l e trône, du haut duquel el le exerçai t ses misér icordes dans ces jours mauva i s où 

l e bras d 'une jus t i ce r igoureuse s 'appesantissait sur nous, misérables enfants d ' A d a m . 

C ' e s t à la suite de semblables faveurs , "Nos T r è s - C h e r s Frères , et au commencement d'un mois tout ent ier consacré à M a r i e , que 

N o u s entreprenons de N o u s acquitter d 'un devoi r si doux p o u r N o t r e cœur, et dicté d 'ai l leurs par la p lus v i v e reconnaissance. C a r , N o u s 

serions le plus ingrat des ' hommes, et N o t r e langue devrait pou r toujours s 'attacher à notre palais si jamais nous ven ions à oublier que c 'es t à 

v o s ferventes pr ières , dans la sainte chapel le de Bon-Secours, que N o u s sommes redevable de la santé dont N o u s jouissons aujourd'hui. A h I 

puissions-nous d u moins la consacrer toute entière h la gloire de M a r i e et a. la sanctification de vos Ames I II es t donc juste, N o s T r è s - C h e r s 

Frè res , et il est g rand temps que N o u s é lev ions la voix, pour N o u s acquitter, autant qu ' i l est en N o u s , du devoi r < I u e N o u s impose notre 

v œ u . C a r qui sait si N o t r e négl igence, dans un point si g r a v e , ne nous at tirerait p a s de nouveaux malheurs 1 I 1s sont bien à craindre ces 

malheurs dans un temps comme celui- c i , où tout est en mouvement dans l 'ancien monde V o u s n'entende?, aujourd 'hui parler que de royaumes 

bouleversés , de peuples courroucés, d e couronnes pulvérisées, de sceptres brisés. C ' e s t bien assurément le temps, N o s T r è s - C h e r s Frères , 

de nous écrier a v e c l e S a g e : Vanité des vanités, tout ifest qite vanité. Quoiqu ' i l e n - soit, prions D i e u , e t recourons à Mar ie pour que 

l 'heureuse paix dont nous jouissons ne soit point troublée par ces grandes commotions qui agitent les peuples de la vieille Europe , et qui 

"sera blent être l e s avant-coureurs de guer res cruel les et sanglantes. 

L e pè le r inage de Bon-Secours a commencé avec le pays , et malgré les malheurs des temps, trois ég l i ses se sont successivement 

é l evées sur l e s fondements jetés en terre en 1657 ; preuve que nos pères ont v ivement senti le besoin d 'un pareil sanctuaire. Sur son irontis-

piceîibrille l ' augus te nom de Marie. C ' e s t la reconnaissance du c œ u r p lus que le ciseau de l 'ouvrier qui a g r a v é ce monogramme sacré, i l es t 

là pour dire aux siècles à. venir que Mont réa l , dans ses plus grandes calamités, ne doit j amais manquer de confiance dans ce nom puissant ; 

*' Mar ia , O nomen sub quo rtemini desperandnm est " (St . Augus t in . ) Son front n ' a d 'autre ornement que la s imple , mais noble inscription : 

*' Mar i a , aux ihum Chris t ianorum. " T e l fut toujours le cri d e confiance de nos pères au mil ieu des épreuves sans nombre que leur ménagea 

l a divine P rov idence , et telle fut aussi dans tous les temps leur unique ressource, pour se soustraire à une ruine totale dont il? furent s i souven t 

-menacés. O M o n tréat I regarde avec complaisance, l is avec jo ie et bonheur cette préc ieuse légende " M a r i e , secours des Chrét iens, " car tes 

dest inées sont g randes , si ta confiance en Mar i e répond à l 'a t tente de ceux qui t 'ont fondée. Rends-toi digne de reprendre et cle por ter tou­

j o u r s le glor ieux nom de Ville-Marie. H é l a s \ c 'es t peut-être par ta faute que tu as perdu ce nom si grand, ù doux pour nos pères . N e te 

serait-il pas permis de reprendre ce p remier nom qui es t sacré , tandis que l 'ancienne 'capitale du Hau t -Canada s 'est fait gloire de son nom de 

Toronto, quoiqu ' i l ne soi t qu 'un nom sauvage . 

P o u r qu ' i l ne manque à la sainte chapelle de Bon-Secours, rien de ce qui pourrait entretenir vo t re confiance, N o u s al lons y établ i r 

l a pieuse Confrérie de Notre-Dame A i/xiliatrice, qui lui convient si bien, et a laquelle devront s 'agréger toutes l e s paroisses du D i o c è s e qu i 

voudront lui appartenir . Pa r cette institution, nous voulons, N o s T r è s - C h è r e s F rè re s , é lever un monument vénérable à. la piété de nos pères . 

C a r , quand ils prirent l a généreuse résolution de vouloir fonder dans le N o u v e a u - M o n d e , à l 'honneur de Mar i e , la v i l le que nous habi tons, i l s 

formèrent une Assoc ia t ion qui prit ce titre mémorable ! Société de ire-Dame de Montréal four la conversion des pécheurs. 

E n ér igeant à Bon-Secours l a confrérie de Notre-Dame A uxiliatrice, nous voulons donc ressusciter, autant qu' i l e s t en notre 

pouvoir , cette be l le Société de Notre-Dame de Montréal, qui fait tant d 'honneur à la foi v ive de nos pères. A la place des cent associés , 

enrôlés dans l e principe jbour la c o nversion et l a civilisation d e s sauvages , nous espérons réunir des cent mille associés , sous le g lor ieux éten­

dard de Notre-Dame de Bon-Seconrs, pour détruire tous l e s v ices et toutes les erreurs , e t surtout les v i c e s affreux de l ' ivrognerie e t de 

l ' impureté, si capables d e ruiner nos corps et nos âmes, et de faire notre malheur dans le temps e t dans l 'éternité. 

V e n e z donc, N o s Très- Ç h e r s F rè re s , venez vis i ter a v e c confiance e t dévot ion le sanctuaire de Bo?i-Secours. ^ a P rov idence l 'a 
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placé au centre de ce t te ville, qui elle-même est le c e n t r e d'un district r iche et populeux, e t aussi la capitale et le centre d'une immense P r o ­

vince, afin que chacun y pût avoir un accès facile. E l l e domine le port où abondent, chaque j o u r des milliers de personnes, et regarde la 

halle qui étale aux yeux de l 'étranger la magnificence de notre ville, pour que tous puissent rendre leurs devoirs à " N o t r ç - D a m e de B o n -

S e c o u r s . " 

Visitez-la assidûment, habitants de M o n t r é a l , qui avez le bonheur de posséder au milieu de vous ce vénérab le sanctuaire. Al lez-y 

entendre la messe en vous rendant à vos occu pat ion s ; e t rentrez-y le soir après les travaux de la journée N e passez j amais devant ce lieu sa in t 

sans saluer Marie, C 'es t pour vous y inviter, que N o u s ferons t racer sur le portail, en le t t res d'or, ces vers que nous l isons sur le porche des. 

" trois Ave " , à N o t r e - D a m e de Chartres : 

" S i l ' a m w r de Mar i e 

'* E n ton cœur es t gravé , 

" Ko. passant, « c t 'oublie 

" D e lui dire un Ave." 

Visitez-la, vous tous qui habile?, nos pais ibles campagnes, chaque fois que vos affaires vou s amèneront dans ce t te vil le. Al lez avec 

une confiance filiale exposer tous vos besoins et ceux de vos familles à " N o t r e - D a m e de B o n - S e c o u r s . " Allez lui demander le succès des 

suaires qui vous obl igent à venir ici, e t n 'oubliez pas d e vous recommander à el le, pouv qu ' e l l e vous aide à rempor ter chez vous le p réc ieux 

trésor de votre innocence. E n faisant vos marchés sous les yeux de M a r i e , le " S e c o u r s des Chré t i ens , " gardez s t r ic tement les règles d e l à 

sobriété, de la justice et de la piété. Retournez ensuite en paix dans vos heureuses demeures , et que l 'on n'ait pa s la douleur de rencont rer 

sur les routes du marché aucun d'entre vous dans un é t a t d'ivresse. 

Visites-la, pieux navigateurs, qui courez tant de dangers sur ce fleuve, qui déroule si majestueusement ses eaux aux pieds de 

" Notre-Dnim: de B o n - S e c o u r s , " comme pour inviter à a l le r vous recommander à elle, chaque fois que vous quit tez le port ou que vous y 

rentrez. Regarde/-) A., cet te sainte chapelle, chaque fois que vous le traversez. Dans les dangers, Jetez les yeux sur ce t t e étoi le de !a m e r , 

et invoquez M.irie : elle vous préservera du naufrage. Respice Stetlam, voca Mariant. 

0 , chers navigateurs, qui fi tes exposés à taut de dangers sur les eaux, c'est pour vous, et pour vous remplir d 'une jus te confiance en 

*' No t re -Dame do B o n - S c a u i r a , que Nous ferons expose r sur la façade qui donne sur le S t . Laurent , une statue pour remplacer un anc i en 

tableau qui autrefois avertissait les voyageurs que M a r i e était là pour les proléger. S a t ê t e sera couronnée d 'une inscription semblable à 

ecl le qui ornait autrefois lea statues placées, comme des sentinelles, aux huit portes de Char t res : " Marianopolis T u t e l a . " Aux pieds, on 

lira cet te autre, qui se voit encore sur une des M a d o n e s de G ê n e s ; " Posuerunt me custodem : " par laquelle la S te . Vierge e l l e - r - f t ~ " 

avertit tous ceux qui entrent dans cette grande ville, q u e l e s ci toyens de cet te superbe cité l 'on t choisie pour leur gardienne . 
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A S S O C I A T I O N D E S E T A B L I S S E M E N T S C A N A D I E N S D E S ToWNSHïPS. 

Lettre PastoràU, 17 Juin 184.8. 

L ' o b j e t de la Lettre que N o u s vous adressons aujourd'hui, N o s T r è s - C h e r s Frè res , est de vous recommander une Associat ion qui 

vient de se former, pour encourager l 'é tablissement des Canadiens dans les Townsh ips , 

C e t t e société vous offre le double avantage de pouvoir vous établir k des condit ions très faciles sur de bonnes terres et de vous pro­

curer, en m ê m e temps, les secours de la Rel ig ion . Son intention principale est même d'appliquer à la bâtisse des Egl ises , Presbytères et 

Maisons d ' E c o l e et au soutien des Missionnaires les fonds qui sont mis à sa disposition ; car elle est bien convaincue qu'il faut à nos bous 

Canadiens d e s Egl i ses et des prêtres ; et que pour eux le plus doux bonheur est de voi r le clocher de la paroisse et d'entendre le son harmo­

nieux de la c loche qui appelle aux saints offices. 

L e moyen qui a été jugé le plus efficace pour opérer un sî grand bien est le même que celui usité dans l 'Association de la Propaga­

tion de la F o i ; parce que d'abord v o u s y êtes accoutumés, et qu 'ensuite il est facile et à la portée des pauvres 'comme des riches. L e s deux 

Associat ions vont, comme vous le v o y e z , N o s Très -Chers Frè res , marcher dans la même route, parce qu 'au fond elles doivent avoir le même 

résultat. 

E l l e s vont se donner la main e t s'embrasser avec amour, parce qu'elles sont sœurs et filles de la divine charité, qui d 'une main 

portera secours aux domestiques de la foi, et de l 'autre répandra ses trésors dans les pays infidèles pour convert ir à la Rel igion et civil iser les 

pauvres S a u v a g e s . 

S o u s cé rapport, " l 'Associat ion des Établissements Canadiens des Townsh ip s , . " est une œuvre de foi, quoique, sous un autre rapport, 

elle doive être considérée comme une affaire temporelle, puisqu' i l s 'agi t de procurer des terres à nos compatriotes. Quoiqu'i l en soit, elle ne 

saurait, sous l 'un et l 'autre rapport, être étrangère à la Rel ig ion ; car tous les jours nous demandons à notre Pè re céleste notre pain quotidien, 

et c 'est J é sus -Chr i s t lui-mê me, N o s T r è s - Cher s Frères, qui nous a ensoigné* à prier ainsi. 

L o r s q u e , ne formant q u ' u n cœur et qu'une âme, vous entreprîmes cette bonne ceuvre, (placement des orphelins irlandais), notre 

intention fut, comme vous vous le rappelez bien, N . T . - C . F . , de chercher avant tout le royaume des cieux, selon I e commandement que nous 

en fait notre Se igneur Jésus-Christ . Néanmoins nous avions foi à cette parole, sortie de sa bouche : " e t t o u t le reste vous sera donné par 

surcroit ." P l e ins de c o n fiance dans son infaillible promesse, nous lui demandâmes humblement trois grâces publiques dont nous avions grand 

besoin, savoir , » 10 de conserver a v e c soin, par notre bonne conduite, l 'héritage de nos pères ; 20 d 'apprendre à cultiver avec intelligence cette 

" terre s i f e r t i l e que nous a léguée l e père de la grande E m i l i e , p o u r j a p a r t de n o t r e héritage : 3 o enfin de trouver moyen d 'exercer notre 

" industrie e t de gagner notre vie dans le sein de notre patrie, sans être dans la nécessité d 'al ler chercher fortune à ^ ^ ^ " S 6 1 " - » 

O u i , N o s Très -Cher s F rè re s , pendant que vos mains bienfaisantes recueillaient ici-bas l 'enfant pauvre , sans père ni patrie, le Pè re 

des pauvres , qui règne îà-haut, ouvrai t ses mains pleines de bénédictions pour vous donner largement " le surcroît évangélique " promis A tous 

ceux qui cherchen t avant tout le royaume des cieux. C a r ce fut alors, sî vous y faites bien attention, que descendit du ciel une de ces bénignes 
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inspirations, que D i e u donne à la terre, quand il v e u t lui faire miséricorde ; et Cô fut cet te pensée qui fut comme ^ Ê e r m e d e l a nouvel le A s s o ­

ciation dont l 'objet est de rendre au centuple ce que vous avez pour de pauvres étrangers ; car donner aux pauvres c 'es t prêter à D i e u qui 

rend toujours avec de gros intérê is. A la véri té , ce t te association n 'es t encore, comme toutes les bonnes œuvres qui commencent, qu 'un grain 

de sénevé. M a i s bientôt elle sera, nous l ' espérons , uu grand arbre qui couvrira de son ombre 'rafraîchissante, des milliers de cult ivateurs in fati-

gables , et qui portera sur ses branches et nourr i ra de ses fruits dél ic ieux les vrais amis de leur pays . 

Considérons, N o s T r è s - C h e r s F rè re s , par quelles voies admirables le Père céleste veu t v o u s récompenser atl centuple et vous assurer 

" le surcroît évangé l ique . " V o u s avez adop té quelques centaines d'enfants étrangers et partagé avec eux la douceur de votre patr ie . E n 

récompense, la divine Providence suscite une association dont l 'unique but est de procurer à des milliers d'enfant de la patrie les m o y e n s de se 

fixer sur le sol na ta l . Ce t t e seciété a négoc iée a v e c le gouvernement et la Compagnie des T e r r e s , ainsi qu ' avec de gi ands propriétaires, pour 

obtenir des concessions gratuites, ou a des p r ix très réduits. E l l e sollicite des octrois d ' a rgen t pour faire faire des chemins. E l le se procure 

des renseignement!* certains sur la qualité d e s terres à acquérir ; e î l e donne des directions à tous ceux qui veulent al ler explorer par eux-mêmes 

les l ieux. El le prévoit et lève les difficultés sans nombre que rencontrent nécessairement des colons dans de nouveaux établissements ; elle 

veil le soigneusement à ce que de bons titres soient passés à ceux qui remplissent exactement leur engagement . Enfin elle mettra tous ceux 

qui aiment le travail en état d'établir avan tageusement leur famille. 

Vous ave?, donné un verre d 'eau froide à un pauvre p e u p l e étranger, quand, dévoré par l 'ardeur d 'une fièvre brûlante, il aborda vos 

rivages. En récompense la Div ine P rov idence vous offre de vastes forêts qu'ombragent des chênes antiques, que la hache a jusqu ' ic i respectés ; 

de riches vallons qui reçoivent depuis des s iècles la rosée du ciel e t la graisse des montagnes ; de nombreuses rivières qui promènent leurs eaux 

fécondes a travers des plaines immenses et de riait te» collines. C e s épaisses forêts n 'attendent plus que vos bras v igoureux pour s 'abattre et se 

changer en jolis v i l lages et en riches ci tés . C e s fertiles vallons promettent de vous rendre au centuple la semence que vos mains laborieuses 

doit jeter dans leur sein. C e s charmantes r ivières vous offrent de nom breux pouvoirs d 'eau et attendent avec impatience le moment où des 

spéculateurs industrieux iront y déployer l eu r intel l igence en les c o u v i an t de manufactures et de moulins. 

Re t enons chez nous ces milliers de j eunes gens qui, c h a q u e année, nous échappent pour aller aba t t r e - l e s immenses forêts de nos 

voisin*. Vous connaissez les spéculations qui ein îcliissent ces indust rieux voisins ; et comment , en nous apportant leurs produ its qu i ont 

coûié tan t de larmes et de sueurs à nos in fortunés coin patriotes, ils nous enlèvent nos hommes et notre argent, 

Pourquoi u^Mtaiom-Mm pas Comme eux m>5 richesses territoriales ? Pourquoi ne demeurerions-nous pas ensemble dans le sein 

de mure heureuse pat , , e puisqu'il y a encore place pour de» millions d 'habi tants? Pourquoi nous séparerions-nous, pour aller errer su r une 

terre étrangère, pendant qu'il y a ponr nous dos frères bien unis et tant de bonheur à vivre ensemble. - Ecee quam bonum et quam jucundum 

»b, ture fratres in unnn,. " Pour opeVer tant de bien, encourageons "• l 'Associat ion des Etabl issements Canadiens des T o w n s h i p s , " et met tons-

la en état de remplir sa sublime mission. 

Nous prenons respectueusement la liberté de vous la recommander cette Assoc ia t ion à vous hommes d 'état ; et N o u s vous pr ions 

de vous rappeler que le peuple qui vous a po r t é s au pouvoir , pour assis ter de vos sages conseils le Représentant de N o t r e Augus t e S o u v e r a i n e , 

dont les dispositions bienveil lantes pour la P r o v i n c e confiée à son admin istration vous sont si bien connues, sut mettre en pratique, dans les 

guerres de i 7 7 5 et de 181 a, le vieil adage du p a y s : " M o n âme est à D i e u et m o n corps a u R o i . » ^ Puisqu 'a lors ses batail lons protégèrent l e s 

frontières et repoussèrent l 'ennemi commun, il est jus te que sa char rue laboure, en temps de paix, une terre que son épée a défendue a v e c 

tant de courage et de succès pendant la guerre . Assurément l ' amour et la reconnaissance de ce peuple pour un gouvernement qui le traitera 

en père et lui donnera un héritage de famille seront d e s fortifications p lus imprenables que les murailles les p lus épaisses et les tours les p l u s 

élevées. Von largesses vont fermer les p la ies qu 'on t fait au cœur de C e peuple , de tout temps si fidèle à s o n gouvernement , les tristes é v é n e ­

ments do et 1838, 
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Vous la favoriserez cette Association vous, riches et honorables citoyens de cette ville, qui comprenez Combien elle est amie du pays, et 

qui faites consister la gloire de votre cité, non dans la somptuosité de ses édifices, mais dans les habitudes morales de son peuple. 

Vous la favoriserez aussi, vous pauvres et infortunés compatriotes à qui le Seigneur n*a pas encore départi les biens du monde, car 

c'est à vous que cette bienveillante Association tend aujourd'hui une main secourable et c'est pour vous procurer les moyens de vous fixer 

avec avantage sur votre sol natal que tout le pays va se lever en masse comme ne faisant qu'un homme. Vous ferez bientôt, nous l 'espérons, 

la gloire de la socié té, par votre sobriété, votre amour du trav ail, votre intelligence dans l'agriculture et vos vertus patriarcales. 

Vous la favoriserez cette Association, vous pères et mères de famille, qui recueillez les abondantes bénédictions promises aux anciens 

Patriarches, et qui avez tant de consolations a pouvoir compter, autour de vous, vos nombreux enfants jusqu'à la troisième générât l 0 n - Pour 

les retenir tous auprès de vous tant que vous avez pu, vaut avez divisé et subdivisé les terres que vous ont léguées vos ancêtres. Mais, hélas f 

depuis longtemps ces terres ne peuvent plus les contenir tous et il leur a fallu s'arracher aux bras de votre tendresse. Depuis que ces chers 

enfants sont séparés de vous, les larmes amères que vous avez versées, les cruelles inquiétudes que vous ave/, éprouvées, les longues nuits que 

vous avez passées sans dormir, les tristes nouvelles qui quelquefois vous ont appris leur mort funeste, sans la consolation des derniers sacre­

ments de l'Eglise, vous disent plus éloquemment que nous le précieux avantage qu'offre l'Association à toutes les bonnes familles qui sentent le 

bonheur qu'il y a de vivre ensemble. 

Vous la favoriserez cette Association vous, enfants bien-nés, qui avez sucé avec le lait l'amour filial, et qui avez appris à ne vivre que 

pour vos bons parents qui de leur côté ne travaillent et ne vivent que pour vous : car vous sentez tous, nous n'en doutons pas, quel bonheur ce 

sera pour vous de pouvoir établir vos familles à la porte du toit qui vous a vu naître ; de pouvoir, de temps en temps, voir ce toit chéri qui vous 

rappelle tous les doux souvenirs de l 'enfance; de pouvoir participer aux joies innocentes dos fêtes de la famille, avec des frères et des sœurs, 

des voisins et des amis que vous ne sauriez jamais oublier ; de pouvoir porter et présenter aux embrassements de vos vieux parents vos jeunes 

enfants, fruits de votre union avec des épouses vert ueuses et j ustement chéri es. 

Vous la favoriserez celte Association, vous jeunes gens, à qui le Seigneur s'est plu à accorder les richesses de l'éducation. Von» 

allez devenir les patrons de vos" compatriotes qu i sont privés de ce précieux avantage, en imitant le bel exemple des enfants de famille de i& 

célèbre ville de Lyon.—Entre les intéressantes et nombreuses institutions qui ornent cette antique cité, il en est une qui touche singulièrement 

l'étranger, et qui nous a frappé lorsque nous l'avons visitée. C'est une association de *eunes gens de bonne famille qui adoptent et patroni-

sent des enfants pauvres, et ne les abandon nen t point qu'ils ne soient capables de gagner honnêtement leur vie. 

Nous la favoriserons surtout cette Association, nous tous ministres du Seign eur: car, il nous semble qu'elle doive être spéciale­

ment notre œuvre. Chaque année nous avons eu la douleur de voir des milliers de jeunes gens abandonner nos villes et nos campagnes. 

Hélas ! il le fallait bien, puisque la patrie ne pouvait les nourrir, quoique le sol natal fût encore couvert d'immenses forêts, et que des milliers 

d'acres de bonnes terres restassent incultes. Nos jo ues se sont bien des fois couvertes de larm es, et nos cœurs ou t été vivement saisis d'un e 

juste douleur en voyant partir pour l'étranger ces chers enfants, nous qui les avons régénérés en Jésus- Christ dans les eaux du baptême, qui les 

avons dirigés dans la science du salut, eu leur apprenant à conn aître que Dieu pouvait seul faire leur bonheur, et que pour cela ils devaient 

toujours l'aimer et le servir : qui les avons nourris du pain sacré qui fait les forts, pour leur faire faire heureusement le grand voyage de la vie. 



X L V I I 

INVASION DE SAUTERELLES. 

Circulaire, 24 Juin 1848. 

J'apprends, avec une profonde douleur, que les sauterelles font de terribles ravages dans plusieurs paroisses <je ce diocèse ; et il est 

toien à craindre qu'elles ne se répandent par torrents dans les autres, p o u r dévorer la belle m o i s s o n qui, aujourd'hui, e s t IE espoir du pays 

dans l'affreuse misère qui l'accable. Elles sont en si grand nombre et tellement voraces que leur passage dans les champs est comme celui d'un 

ttcendie qui met tout à net. 

Descendant des coteaux sablonneux où elles ont commencé par manger les seigles d'automne, elles se jettent avec une espèce de 

tireur, non seulement s u r les grains naissants, mais encore sur l'herbe, les patates, ] e s oignons, et sur toutes espèces de végétaux. On lesVoit 

par huit et dix s'attaquer à un même épi qui bientôt succombe sous leur poids, et disparaît sous leurs dents. Les prairies qu'elles traversent 

comme des armées rangées en bataille sont tellement brûlées ou in fectées que les animaux n'y peuvent plus paître ; et lorsqu'après avoir ruiné 

tin champ, elles gagnent i a terre voisine, qui va leur servir de pâture, les clôtures en sont tellement couvertes que l'on ne distingue ni pieux ni 

perches, et l'œil n'aperçoit au loin que des monceaux de ces insectes que le souffle de la colère de Dieu a poussés évidemment de proche en 

proche pour avertir son peuple du malheur qui le menace. 

Je m'empresse de vous donner ces renseignements, et de vous indiquer quelques moyens à prendre pour arrêter un si épouvantable 

Héau. 

X L V I I I 

CRAINTES DE CHOLÉRA. 

Lettre Pastorale, 26 SeJ-t, 1848. 

Vous savez, N. T. C. F., que la terrible maladie du Choléra, qui nous visita en 1832 et 34, fait encore dans l'ancien monde d'affreux 

ravages. Nous serions fâché de jeter dans vos cœurs de fausses alarmes, en vous annonçant une troisième visite de cet épouvantable fléau. 

Toutefois, nous ne pouvons dissimuler que la marche de cette désolante épidémie est aujourd'hui ce qu'elle fut autrefois. Nous avons donc, 

non pas à nous laisser aller à des craintes puériles, niais a prendre de sages précautions pour tenir éloigné de nous ce fléau dévastateur. 

A la vue du péril qui menace la ville et les campagnes aux approches de quelque maladie contagieuse, de vigilants magistrats ne 

manquent pas de faire dessécher les marais in fects, d'assainir tous les lieux qui pourraient être le théâtre de la désolation et de la mort et de 

prendre enfin de sages mesures, pour mettre, autant qu'ils le peuvent, une barrière impénétrable a l'épidémie. 
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I l est pour tout pasteur un devoir bien autrement r igoureux à remplir dans l e s temps de désolation, c 'es t celui de s ' immoler pour 

son troupeau, et en même temps de travai l ler de toutes ses forces à lui faire produire de dignes fruits de pénitence, Car , c'est en vain que 

l 'homme veil le à la garde de la vil le, si D i e u lui-même n 'en prend soin : Nisi dominus custodterit civitatem, frustra vigUat <w* custadii 

tam. C e c i s 'appl ique surtout à la maladie dont nous avons à nous préserver, puisque les p lus habiles médecins n'ont pu jusqu' ici l 'assujettir 

aux règles de l 'art ; et que pour cette raison el le est justement regardée comme un de ces fléaux que D i e u tire de temps en temps du trésor de 

ses vengeances , pour punir son peuple coupable , et l 'obliger d 'entrer dans les voies de la justice. Or , un des moyens que nous avons k prendre 

pour nous rendre le ciel favorable dans le danger qne nous courons, c 'es t de recourir à Mar i e : In jierîcuïis.,... Mariam invoca, n o u s . dit 

S t Bernard . C e fut par ce moyen que plusieurs villes, entre autres celle de L y o n , si cé lèbre par son pèlerinage de N . D . de Fourvières , fu­

rent , il y a peu d 'ànné es, préservées du choléra, qui faisait dans les pays environnants d'affreux ravages. N e pourrons-nous pas espérer que 

N . D . de B o n - Secours éloignera de nous une si funeste contagion, si nous recourons à el le avec la même piété. N o u s avons pour cela,. N . T v C . F . 

toute la saison d 'h iver , pour aller lui rendre nos devoirs dans le sanctuaire qu'elle a choisi pour exerdfcr ses grandes miséricordes. 

X L I X 

* 
RÉVOLUTION ROMAINE.—EXIL DE PIE IX. 

Lettre Pastorale, 18 Janvier 184g. 

L a Capi ta le du Monde Chré t i en est en proie à de sanglantes divisions. L a populace mutinée a envahi l a paisible demeure de N o t r e 

Sa in t Père le P a p e . L e sang innocent d'un pieux et savant prélat, attaché à sa personne sacrée, a arrosé le- Qnirinal . D e s balles meurtr ières 

ont pénétré jusque dans l 'appartement occupé par le St. Père . D e lâches assassins ont massacré impunément le premier Ministre des E t a t s -

Pontificaux. L e s rues de la vil le sainte ont retenti de chants profanes à la gloire du ( ( poignard démocratique " Qui avait été l ' instrument d 'un 

si g rand crime. C e s mêmes rues ont entendu le cri séditieux et sanguinaire : " mort au P a p e I mort aux Card inaux 1 " Enfin le bien-aimé e t 

immortel P i a i x , traité comme un prisonnier dans son propre palais , a été forcé de qui t ter R o m e , pour chercher un asile dans un R o y a u m e 

étranger, afin d ' y exercer librement les devoirs sacrés du Souvera in Pontificat. 

I l est donc arr ivé pour lui c e " t emps mauva i s " qu' i l 'nous prédisait, lorsque, recommandant à notre charité la malheureuse I r lande, 

il nous disait, avec tout l 'accent de sa profonde affliction : " E l l e est toujours là devan t nos yeux cette horrible et cruelle tempête , depuis 

longtemps soulevée contre l 'Eg l i se Un ive r se l l e . " (Encycl ique du 35 Mars , 1847.) 

A l o r s pourtant il était entouré des hommages et de la vénération de son peuple . A lo r s se succédaient à R o m e , presque sans inter­

ruption, de pompeuses ovations et de magnif iques illuminations, pour célébrer son glor ieux avènement au T r ô n e Pontifical. A lo r s les collines 

de la Cité É t e rne l l e retentissaient j$ur et nuit des bruyants applaudissements d'un peuple ivre de bonheur sous son gouvernement l ibéral e t 

paternel. L e monde entier faisait écho aux réjouissances de la capitale ; et toutes l e s nations catholiques bénissaient la D i v i n e Providence de 

leur avoir donné un si bon Pasteur. L e nom de ce grand Pon t i f e était dans toutes les bouches ; et R o m e voyai t affluer dans son sein une 

fbulô empressée à venir de tous les points du globe pour contempler la sagesse de ce nouveau Salomon. 

M a i s au milieu de toutes ces démonstrat ions publiques de jo ie et de toutes ces protestations solennelle s d'attachement, le S t P è r e 

préparaît à ' ' l 'horrible tempête » q u i aujourd 'hui agi te la barque de Pierre . Descendit $rocella venti. ( L u c , 8, 33- ) H pressentait" et 
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disait que c'était là son Dimanche des R a m e a u x ; et que bientôt arriverait son V e n d r e d i S a i n t " N o t r e écrivait-il alors à tous les 

évoques du monde, " se trouble, en songeant quelle e s t la haine de l 'ennemi contre le Sanctuaire ; et quel le conjuration impie s 'est formée 

contre le Seigneur et contre son C h r i s t * " (Encyc l ique du 25 M a r s , 1847-) 

V o y o n s un peu, N o s T r è s - C h e r s F rè re s , comment s 'accomplissent ces paro les prophétiques de N o t r e Pè re et de quelle manière 

l 'é tonnante révolu tîon, dont il est victime, l'a rendu une image frappante de Celu i dont il est le Vicaire. 1 1 e s t e n t r é triomphant à R o m e 

comme Jésus-Chris t à Jérusalem, et bientôt il est, comme lui, rassasié d 'opprobres et rejeté de son peuple . L e Pala is du Quir inal c o m m e 

celui de Pilate retentit du cri de révolte : Nelumns hune regnare super nos. " N o u s 1 1 6 voulons pas que celui-ci soit notre Roi. » ( L u c , 

ïO. M- ) 

I.c Mon t Caval lo , comme le Calva i re , est couvert d'un peuple inconstant ^ U i, après avoir chanté avec transport le Benedictus gui 

verni in nomhtt Dùmini (Ma lh . 2, 9.) Binisoit celui qui vient au nom du Seigneur, demande aussitôt après qu'il soit crucifié. I l a comme 

Jésus-Christ , la douleur d 'avoir à la tutelle ceux qui cherchent à se rendre maîtres de sa personne, des traîtres qu' i l a comblés de bienfaits , et 

qui lui doivent la v ie . Amice nd quidvenistU ( M a l h . 26, 50.) C o m m e Jésus- Christ , il ordonne à ceux qui s 'arment pour le défendre de remettre 

leurs épéesd-ms leurs fourreaux. Couverte gladium tuum in locum suum. ( Idem ibid. , 52.) Comme Jésus-Chris t , il prend soin des s iens 

et coinmamW-à ses ennemis de ne leur faire aucun mal. Shu'te kos adiré. (Joan. 18 ,8 . ) C o m m e Jésus-Chr i s t il se retire a l 'écart , afin de 

prier pour le monde entier, et en particulier pour ses ennemis, dans le temps même qu ' i l s assiègent son palais, e t qu 'une grêle de bal les tombe 

dans ses appartements. Paterdimitte illis, ( L u c , 23, 34-) Aujourd 'hui donc qu'il a tant de traits de ressemblance a v e c son Ma î t r e , il peut 

bien nous faire comme lui ces plaintes amoureuses et touchantes ; Tans mes amis m'ont abandoftnf, et il ne s'est trouvé à l 'assemblée de mon 

peuple presque personne qui ait ose* ou voulu me donner des marques de fidélité ; " omnes amici mei derelîquerunt m e . " L e s sociétés secrètes 

ont cherché à me surprendre pour m'arracher des concessions contraires au bien de la Re l ig ion et des R o y a u m e s Chré t iens . On a voulu m'obl iger 

moi qui suis le Père de tous, à faire la guerre a quelques-uns de mes enfant?. E t pnreeque toujours j ' a i montré une souveraine horreur de quit ter 

ma houle lie pastorale pour in'armer d 'une épée sanguinaire, on a réussi, par de noirs complots, à soulever contre moi mon peuple chéri : 

" Pr.'cvaluenint ins idiantesmihi ." 

Craignant qu 'à mon sujet il ne se verse une seule gout te de sang, je me décide à quitter Rome pour un temps, imitant l ' exemple de 

mon Maître qui, plusieurs fois pendant sa vie mortelle, se cacha pour se soustraire à la fureur de ses ennemis Jésus autem abscondit se. 

(J oan. 8, su ) ( torde" h vue, et n'ayant plus la liberté de sortir seul , il a fallu me travestir pour accomplir ce dessein. Nat ions Ca tho l iques , 

vous scroK stupéfaites en apprenant que votre C h e f a été réduit à sortir de R o m e sous la l ivrée d'un laquais I M a i s souvenez-vous que j e 

n'étais pas encore humilié comme mon Maî t re , quand il sortait de Jérusalem, chargé des malédict ions de son peuple , et traînant le bois igno­

minieux de sa croix. Et vous qui parcourez c e s routes que j ' a i suivies , assis tristement à côté d'un cocher, soyez dans l 'é tonnement, et v o y e z 

. s 'il e«t une douleur semblable à la mienne. O vos omnes qui transitis par vint», aifétidité et vide te si est dolor sicut dolormeus. (Jer . L , 1 . 1 3 . ) 

.Adieu, R o m e , ville toujours chère à. mon cœur. Vinea electa. Je t'ai comblée de bienfaits ; je t 'a i accordé d ' immenses p r iv i l èges : 

je t'a» prodigué les concessions les plus l ibérales. Comment donc as-tu pu devenir pour moi un sujet de si g rande amer tume ? Quomodo con-

vtrm Wt ut atunriiudinem t (A ni os, 6, 13.} Cheminant tristement vers une terre étrangère, mes yeux ba ignés de larmes se fixent sur t o i ! 

O vitte ingrate ! futures civitatem flevit super illattt. (Luc , 1 9 , 4 1 . ) Hélas , que de malheurs vont venir fondre sur toi ! Sans Pas teur et sans 

R o i tu vas être l ivrée h toutes les horreurs de la plus affreuse anarchie. Ventent dies in te. T e s habitant^, se disputant le pouvoir vont devenir 

tea plus cruels ennemis. Circumdabunt te inimici tui. ( L u c , 19,4.3.) D e s milliers d 'étrangers, qui venaient assister à tes joyeuses solen­

nités, vont fuir bien loin, comme à la v u e de Babylone . P a u v r e peuple I Hélas , que vas-tu donc devenir ( N e serais-tu pas l e j o u e t e t la 

victime de loutes les passions déchaînées, et ton sang ne va-t-il pas bientôt couler comme l 'eau autour de cette nouvel le Jérusalem I Rffude-

tuttt mtiguinem eorum tanquam aguam in circuitu Jerus<ile?n. ( P s . 78, 3.) 



Fa i sons vo i r , N o s T r è s - C h e r s Frères , que nous sommes tous des fils affect i onnés ; et que nous compatissons de tout notre coeur tux 

douleurs de notre P è r e , en nous abs tenan t de tous les plaisirs auxquels se livrent les mondains dans ces jours de dissipation. I l serait e n effet 

bien humiliant pour lui de voir ses enfants se laisser aller aux bals , aux divertissements et aux j e u x , pendant qu ' i l s ' immole pour eux. Sgfi vadam 

imttfo lari pro vobis. 

V o u s allez donc, N o s T r è s - C h e r s Frères, en témoignage de votre profonde affliction, suspendre tous vos instruments de musique aux 

«aule* pleureurs qui ombragent la sol i tude de cet auguste exi lé ! In salicibus smpendimus orgatia nostra. ( Id . ibid, a) Ou i , vous ailes 

<de grand cceur et en signe de vo t re deuil pour l 'exil de notre Pè re commun, vous abstenir desjeux^et des spectacles i et l 'an prochain, en ren? 

.dant compte à ce premier Pasteur d e notre admînîstratipn, N o u s pourrons consoler son cceur affligé, en lui apprenant que ses enfants du Diocèse 

-de Montréal ont compati à sa jus te douleur ; et que, pour le témoigner solennellement, ils ont déserté toutes les maisons de plaisir et rempli tçjusi 

lès temples, ponr y implorer avec l a rmes sur sa personne sacrée les plus abondantes bénédictions du -Ciel. 

Enf in , prions tous ensemble , N o s Très -Chers Frères , pour que notre chère et heureuse Patrie ne se ressente point des violentes 

s e c o u s s e s qui agitent 1' Europe ; et qu ' e l l e ne subisse jamais le malheur de quelques-unes de ces sanglantes révolutions qui en fantent tant do 

crimes hideux, démoralisent tant de peuples , font couler tant de larmes et de sang, ravissent à. la. société tant de pères de famille, et plongent 

dans la désolation et Ift rnisère tant de v e u v e s et d'orphelins. H é l a s ! dans ces mouvements populaires, c 'est ÔT^UVO'S le pauvre peuple qui paie 

deîson sang, et que l 'on mène à l a boucher ie , sous pré texte de liberté. O h ! qu 'e l le lui coûte cher cette liberté, et combien peu il en jouit . 

Fasse le ciel , N o s T r è s - C h e r s F r è r e s , que de pareils malh eurs ne tombent j amais sur vous , qui êtes l 'objet de notre plus v ive sollicitude, et 

que N o u s s impns tpugpi tendrement en Jésus-Chris t . 

L 

CROYANCE DU CLERGÉ ET DU PEUPLE CANADIEN AU SUJET D E L' IMMACULÉE CONCEPTION 

AVANT LA DÉFINITION DOGMATIQUE. 

Adresse au Souverain Pontife, A vril 1849. 

" C o m m e dans V o l r e ' s u p r ê m e sagesse, Vous souhai tez , Très-Saint P è r e , connaître de quelle dévotion le Clergé et le peuple fidèle d* 

d e toutes les Eg l i s e s du monde sont an imés envers la " Concept ion de la Vie rge Immacu lée , " n 0 U 5 serons ici l 'heureux organe de cel le do 

Montréa l , pous V o u s dire que nos p è r e s nous ont transmis la pieuse croyance que ** la Très-Sainte M è r e de D i e u a été conçue sans la tache, 

.originelle : " et que nous conservons, c o m m e un dépôt sacré, cette vénérable tradition. " 

" I l nous e s t en même t e m p s souverainement agréable de pouvoir V o u s témoigner , Très -Sa in t P è r e , que nous appelons de tous nps, 

v œ u x un décret dogmatique du S a i n t - S i è g e Apostolique, qu i définisse, " comme doctrine de l 'Eg l i se Cathol ique, que la Conception de la 

Bienheureuse V i e r g e Mar ie a été ent ièrement immaculée, et absolument exempte d^ toute souillure de la faute originelle." C a r nous savons 

bien, Très -Sa in t Père , que le D i v i n Fonda teur de 1' Egl ise a prié pour nous, comme pour le Bienheureux Pier re , afin que Votre F o i ne défaille 

jamais . A p p u y é s sur cette promesse , nous ne craignons nul lement de tomber dans l 'erreur, en nous attachant à Vot re doctrine. A u s s i recee 

vons-nous en toute occasion, avec u n e docili té parfaite, toutes les décisions, qui émanent de la Chai re Apos to l ique ; et est-ce pour nous un 

puissant motif d e nous rassurer, d a n s les dangers continuels a u e nous courons, en conduisant le peuple de D i e u vers la terre de promission, q\U) 

de savoir qu' i l V o u s été donné, c o m m e au Pr ince des A p ô t r e s , de confirmer Vos frères dans l a pureté de la F o i et l a sainteté de la morale. '* 



" V o t r e bouche sacrée a Jais&é tomber 1f^ T St. Pè re tine paro le b ien capable d e remplir nos c œ u r s d"*une nouvel le confiance e n l a T r è s -

Sa in te Vie rge , lo r squ 'e l l e l ' a proclamée s i solennel lement , et à l a face d e toute l ' E g l i s e , l e < k Fondemen t de not re espérance ; " e t qu ' e l l e a donné 

M Sanction Apos to l ique à r ense ignemen t ctes Doc teur s et des T h é o l o g i e n s qu i veu len t q u e c 'es t " la volonté d e D i e u que toutes l e s g r â e e s n o u s 

v iennent pa r M a r i e qu i es t auss i , " teeîon l a Be l l e ^ filiale expression de V o t r e Sainteté , ** notre tendre M è r e à t o u s . " 

« L ' u n i v e r s cathol ique v a « m s dont» a s s a i l l i r de j 0 i e , e n entendant une pa ro l e si consol ante, a u mi l ieu de l a furieuse tempête qu i a g i t e 

maintenant la ba rque de Pier re . Nous aiffions k le croire, T r è s - S a i n t P è r e , lés pr ières d e M a r i e , so lennel lement déclarée pa r Je S a i n t - S i è g e , 

" Immaculée d a n s sa C o n c e p t i o n , " vôttt t i rer $ùn divin F i l s du sommei l qu ' i l semble encore prendre aujourd 'hui dans ce t t e Ba rque . O n l e v e r r a 

bientôt se l eve r e t commander à la mer / e t 5f se fera u n grand c a l m e . " 

L I 

V&ux POUR LA RESTAURATION DE PIE I X DANS SES ETATS. 

Adresse au Souverain Pontife, Avril 1849. 

*' N o u g gémissons de vous vo i r , T r è s - S a i n t Père , sur u n e terre étrangère, p a r c e que quoique toute l a terre vous appart ienne, il n'en; 

es t pas moins Vra'i que R o m e do it être l e s iège de votre Empi re , pour de là gouverne r l e s nat ions , dans les v o i e s de la j ustics, e t condu i re l e Si 

E l u s à l 'heureux port d u Salut . N o u s s a v o n s bien que 1' Egl i se de D i e u se trouve pa r tou t où réside le successeur de P ie r re . N o u s n e pouvons 

toutefois oublier que la Chai re d e c e B i e n h e u r e u x A p ô t r e est à R o m e et tou t près de s o n tombeau ; et que c ' e s t de l à q u ' i l doit cont inuer à en­

seigner les peup les par la bouche d e s e s successeurs . I l est b i en connu que V o t r e R o y a u m e , comme celui d e Jésus -Chr i s t , n ' es t p a s d e ce 

monde . Auss i , n 'es t -ce pas seulement sur t rois mill ions mais b i en sur huit cent mi l l ions d ' h o m m e s que s ' e x e r c e V o t r e d iv ine autor i té . M a i s 

pour la grandeur de V E g l i s e , la tranquilité d e s peup les ca thol iques e t l 'honneur du Souvera in-Pont i f ica t , nous pensons que le Vica i r e de Jésus -

Chr is t ne doit p a s reconnaître d e souvera in t e m p o r e l , " 

*' L e s sent iments de notre piété filiale an iment nos cœur s , pendant que nos m a i n s suppl iantes se t iennent l e v é e s v e r s l e C i e l , p o u r q u ' i l 

plaise au Seigneur d 'abréger Je temps d e vo t r e exi l j et de v o u s ouvr i r a u plus tôt l e s por tes de la V i l l e é ternel le . H é l a s ) depuis q u ' e l l e a 

secoué le j o u g paternel de ses Pont i fes p o u r s 'asservir à une t roupe de br igands, on n ' en t end p a r toute la t e r re que ce s lamentables pa ro le s de 

Jérémie î * l E s t - c e donc là la Vi l l e sa in te qu i reflétait toutes les sp lendeurs e t les beautés de la religion, e t faisait la j o i e de l 'univers 1 *' 

" Quan t à V o s enfants du D i o c è s e d e Mont réa l , i ls ont redoublé de respect e t d ' amour pour V o u s , d e p u i s qu ' i l s V o u s savent persécuté 

comme Jésus-Chris t , T o u s s 'unissent p o u r faire a u ciel une sainte v io lence en faveur d e leu r P è r e commun. O u i , T r è s - S a i n t P è r e , l e s prê t res 

à l 'autel, les re l igieux à l 'oratoire, l e s c o m m u n a u t é s a u chœur, l e s fidèles à l 'égl ise , l e s famil les a u sein de leurs maisons , l e s confréries d a n s l e u r s 

pieuses réunions, les a s s o r t i o n s char i tables dans l 'exsreice de l e u r s bonnes œuvres , l e s peti ts enfants dans l eu r s éco les , tous lèvent d e s m a i n s 

suppliantes ve r s l e souverain pasteur e n faveur d e son Vica i re , e t forment un c o n c e r t ' qu i attendrirait V o t r e c œ u r paternel , si V o u s e n ét iea 

t émoin . " y * 

** A u sein de notre ville de M o n t r é a l , est u n e antique e t vénérable Chapel le déd iée à N.-D. de B o n - S e c o u r s . L à se réunissent t o u s l e s 

jou r s de nombreux et p i e u x pèlerins qni von t p n e r pour leur P è r e , aussi lui pèlerin su r une terre étrangère. I l s y récitent, a v e c d e s c œ u r s 

p le ins de respect e t d 'amour , l a sublime pr ière q u ' a adressée a u c i e l V o t r e Sainte té d a n s l e Sanctuaire dejla T r i n i t é . C ç t t e touchante p r i è r e se 

répète î^ussi aux p ieds d e $qns Jea H u te ls du Trfa'Sqwt tt Immwuli Xwr 4e Marie • N.-P# 4a Bon-Secours dont le$Q»Mr est si bon, 
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entendra sans doute V o s v œ u x e t c eux de v o s enfants, comme elle entendit c e u x de P i e V I I , et de tons l e s F idè les qui pr ièrent pour c e 

g lor ieux Pontife , de sainte et heureuse mémoire . Bientô t , nous l 'espérons, la V i e r g e Immaculée , qui e s t terrible comme une a r m é e rangée en 

bataille, soufflera sur ces doctr ines empoisonnées qui bouleversen t lo monde, en a v e u g l a n t les esprits et corrompant les cœurs. L e vi f éclat de 

sa pureté v i rg in aie dissipera ces n u a g e s épais de sauterel les, sor t ies des puits de l ' ab îme . E l l e vous p rendra par la main e t V o u s conduira 

sur l e T r ô n e de V o s Augus t e s P rédéces seu r s . ^ 

L U 

TROUBLES POLITIQUES A MONTRÉAL.—LORD ELGIN. 

Circulaire, 27 A vrU 184g. 

V o u s connaissez les tr is tes événemen t s qui v iennen t de se passer dans notre vi l le ; et quoique nous soyons étrangers à tout ce qui 

est puremen t polit ique, nous ne saur ions l 'ê tre à tout ce qui t rouble l 'ordre publ ic . J e m'empresse donc d e v o u s écrire, pour vous recommander 

de faire to\is v o s efforts pour maintenir votre peuple dans la pa ix , lui faisant voir q u e la chari té ca thol ique embrasse tous les hommes , quelque 

soit leur or igine. 

C o m m e on a osé dire e t publ ie r que " L o r d E lg in étai t le dernier G o u v e r n e u r de ce pays , q u e l a fin commençait et que le Canada 

était perdu, " il est b ien à craindre que l es t roubles n e soient pas finis, si l 'on p ré t end mettre à exécution de parei l les menaces. Espé rons qu'iï 

n ' en sera r ien , et que D i e u préservera c e p a y s des horreurs d e la guerre civi le . 

S i toutefois un semblable ma lheur arrivait, vous n e manquerez pas de mainteni r le peuple dans la fidélité qu ' i l doit à son gouve r ­

nement . I l aura cet te fois pour lui l a bonne cause, e t sous l a protect ion du D i e u d e s f r m é e s , il se montrera ce qu' i l fut dans l e s guerres de 

^775 et 1 8 1 2 . D ' a i l l eu r s ce bon peup le , depuis qu'il a embrassé la Tempérance , est comme un nouveau S a m s o n qui seul met ta i t en déroute 

des a rmées ent ières. Ses c h e v e u x sont repoussés depuis qu ' i l ne ' bo i t plus aucune boisson fermentée. I l pourra donc, à l ' e x e m p l e de cet 

h o m m e f a m e u x , ébranler, d 'un seu l coup , l e s co lonnes de tou te machination ourdie con t re le gouvernemen t établi . 

J ' app rends qu'il va se faire des assemblées pour approuver l 'administrat ion d e notre excel lent Gouverneur . Déjà , dans plusieurs 

•occasions semblab les , le clergé s 'es t mis à la tête de son peup le , pour porter au p i e d du T r ô n e , l e tr ibut d ' amour et de confiance qu 'avaient su 

se conci l ier ici les repiiésentants d e S a Majes té . V o u s connaissez que dans ce t te occas ion , là rel igion a à s 'acquitter d'un jus te tribut de 

reconnaissance e n v e r s -og Jord dont l e c œ u r l ibéral est encore p lus noble*que l e s a n g qui coule dans ses veines . Nous- devons donc, s a n s 

prendre aucune part aux g e s t i o n s pol i t iques , témoigner pub l iquement nos s y m p a t h i e s à ce généreux e t s incère ami de notre p a y s . Enfin, 

n 'oublioœpjîoii i t Q u ' e n ççt$f. «jrconstance-'sujjtout, nous dénions prier e t faire prier t an t de bORU.es â m e s Confiées à nos soins, pour ï a tranquillité 

publ ique . 

http://bORU.es
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L U I 

SOUHAITS POUR LE RENOUVELLEMENT DE L'ANNÉE. 

Circulaire^ 31 Dec. 1849. 

A la veille de finir mie année comme celle qui nous échappe, et d'en commencer une dont nous ne saurions encore prévoir les évé­
nements, maïs qui pourrait bien nous amener des catastrophes plus déplorables encore que celles sur lesquelles nous avons eu à gémir, je sens 
le besoin de vous épancher mon cœur, afin de nous consoler et oncourager mutuellement. D'ailleurs, la furieuse tempête qui agite la barque de 
Pierre et les flots courroucés qui soulèvent si violemment notre propre nacelle, nous mettent dans la nécessité de nous entendre, pour pouvoir 
suivre la même route sur c-ette mer orageuse. 

Avant tout, donnons-nous le baiser de paix, qui n'est jamais si doux que dans les temps les plus agités, e£ lorsqu'il s'agît, pour des 
frères, d'un danger commun. Les rivages de Milet offraient un spectacle bien attendrissant, quand les disciples, sautant au cou de Paul, lui 
faisaient leurs derniers adieux, comme ne devant plus le revoir ici-bas. C'est bien assurément le cas pour nous au renouvellement de l'année. 
Réunis à cette époque si touchante sur le rivage de notre pauvre vie, nous nous embrassons, avec la cruelle prévision que pour plusieurs d'entre 
nous ce sera pour la dernière fois. A la vérité, bienheureux ceux qui, dans ces temps mauvais, partent les premiers, en mourant dans le 
Seigneur. Toutefois, leur souhaitons-nous , pour le bien de 1' Eglise, de longues années. Hélas I il n'est plus de saison de les souhaiter bon­
nes et heureuses dans ce monde 1 Mais espérons qu'elles n'en seront que meilleures dans l'autre. 

L I V 

EUCHARISTIE. 

Circulaire 31 Dec, 184c. 

Jésus-Christ, tout près de nos demeures, dans la Sainte Eucharistie, veut bien être notre Maître et Supérieur à tous. Oh! nous 
n'avons qu'un pas à faire et une porte.a ouvrir, pour être à ses genoux et recevoir ses ordres. Je vous avouerai ici ingénuement que tous lés 
matins, je suis aux pieds de ce bon Maître pour le conjurer de remplir cette fonction envers nous tous. Il n'est point de communauté qui ne 
reconnaisse, avec une tendre effusion de cœur, la Sainte Vierge pour première Supérieure. II est donc juste que le clergé, qui est d'institution 
divine, se fasse un devoir bien doux de toujours honorer son divin Fondateur, comme son premier^Père et Supérieur. "A nous s'appliquent " in 
aensuobrio, "ces belles paroles du Ps. 6 7 . " Deusin loco sancto suo : " "Deusqui inhabitare facit unius moris in domo." Que de motifs 
nous avons de nous presser les uns contre les autres, pour former un bataillon impénétrable à l'ennemi 1 C'est alors que nous pourrons dire, 
avec une sainte hardiesse ces paroles du même psaume, si propres à nous animer : " Exurgat Deus et dissipentur in.imici ejus — , 
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L V 

CONSEILS AUX PRÊTRES. 

Circulaire, 31 Dec. 1 84g. 

S o y o n s eu toutes occasions prudents comme des serpents ; et surtout laissons-nous mettre ou pièces plutôt Q"e de permettre que notre 

auguste chef, qui nous représente Jésus-Chris t , soit méprisé ; car c 'est dans cette tête vénérable que réside la v ie de l 'Egl i se et la force du 

clergé. M a i s si nous devons nous montrer fermes et généreux chaque fois qu'il est question de Dieu et de son Egl i se , il nous faut nous tenir dans 

une grande réserve lorsqu'il s'agit des affaires du monde. P l u s que jamais, abstenons-nous même dans nos rapports particuliers avec les 

laïques, de nous prononcer pour un parti politique quelconque. Ménageons notre mil uence pour prêcher au besoin l 'ordre et la pa ix . 

Soyons simples comme des colombes. Al lons droit à D i e u et ne songeons qu ' à faire du bien. Vengeons-nous de ceux qui voudraient 

nous dépouil ler de tout, par de nouveaux bienfaits. N e montrons aucune attache à la dîme ci aux revenus temporels, quoique ce soit D i e u lui-

même qui nous les ait asssignés pour la part de notre héritage, afin que le peuple finisse par bien comprendre que cette grande question, que 

l 'on agite dans les journaux, est un piège que hù tendent ceux qui voudraient ses bras pour s 'élever an-dessus des autres, et pour tout renverser. 

Q u e vos ver tus sacerdotales brillent d'un nouvel éclat. Q u e vos travaux pour la sanctification des fîmes, soient animés d'un zèle encore plus 

ardent. Q u e vos biens et vos revenus ecclésiastiques soient plus que jamais consacrés aux bonnes œuvres . Préparons notre bon peuple à tout 

événement. I l me semble que les secours extraordinaires, qui lui ont été depuis quelques années comme prodigués, lui ont été ménagés par la 

divine Providence , pour le fortifier et le rendre victorieux dans le grand combat qui vient de s 'engager ; " C e r t a m e n forte dédit ilîi ut v incere t . " 

Toutefois, il faut s'attendre à des dé fections déplorables ; L ' i v ra i e ne se sépare pas autrement dit b o a grain. 

Soyons forts dans le combat' contre l 'ancien serpent, en n'ayant tous qu 'un même cœur pour aimer, et une même intention pour prier. 

Pour cela, é levons-nous chaque jour vers le D ieu qui fortifie les faibles, sur les deux ailes du S. S. et de l 'Office divin, qui nous sont données 

pour pouvoir nous présenter plusieurs fois le jour aux pieds du trône du Souveraî n R o i , en qualité d 'ambassadeurs de l 'Eglise. Prenons pour 

nous ces paroles de S t . Joseph Cuper t ino à un Evêque , qui lui demandait le plus sûr moyen de sanctification pour le Clergé : " Q u e chaque 

prêtre dise bien la Messe et l 'Office. Veui l lez bien ac ;epter pour étrennes deux pet i tes pratiques bien capables, ce me semble, de nous aider à, 

nous acquit ter avec fruit des deux grands devoirs que nous avons à remplir. 

Première Pratiquent E l l e est de M . Olier. Dire chaque messe h Pintention de la Bienheureuse Vierge Marie. A cette fin 

proposons-nous d' imiter St . Jean l 'Evangé l i s t e qui, au rappport de graves et pieux auteurs, demeurai t continuellement avec cet te mère com­

mune de toute 1' Egl i se , non-se ulement pour lui servir de fils, mais encore de chapel ain, et en cette quai ité 1 uï dire la messe et la communier. 

D a n s cette v u e , considérons tout le diocèse comme la maison de Mar ie ; et croyons que nous y habitons en qualité de ses chapelains, comme 

font les aumôniers des grandes princesses, afin de continuer l'Office du disciple bien-aimé. 

Deuxième Pratique ; E l l e est de St . August in , qui nous avert î t de che relier dans \% Psaumes Jésus-Chris t et son Egl i se (St . A u ­

gustin sur l e s Psaumes) " C 'es t le F i l s de D i e u qui prie pour no us, qui prie en nous et qui est prié par nous. " Il prie pour nous, comme notre 

Prêtre ; il prie en nous comme notre Chef, et il est prié par nous comme notre D i e u . Reconnaissons , d< ne en lui notre voix, et sa voix dans la 

nôt re ." C e t t e simple pensée, développée par la méditation, a bien de quoi nous embraser de ferveur e t d ' amour , pendant une action si sainte 

et si pleine de mérites, N 'oublions pas que nous demandons pour l 'Eg l i se et pour tous ce que le pa tlmiste demandait pour lui et pour la 

Synagogue . 



L V I 

BILL D'EDUCATION. 

Circulaire t 31 Dec. 184g. 

Que lques misères que nous suscitent les écoles des Commissaires , croyez que vous ne pouvez v o u s dispenser de vons en mêler . 

T o u t en usanl de prudence pour ne pas révolter ceux de vos paroissiens qui ont été host i les au Bi l l d 'éducation, il est pourtant très urgent que 

vous agissiez d 'une manière ou d'une autre, pour que de bonnes écoles s'établissent dans les principaux quart iers de vos paroisses, et que les 

enfants y trouvent tout ce qu'il fout pour éclairer leur esprit et former leur cœur. Pour le moment , tâchez d 'ob tenir qu ' i l n ' y ait pas plus d 'écoles 

qu ' i l n 'y a du bons instituteurs ou institutrices pour les diriger. J ' a i grande con fiance dans la prière des enfants. Pou r ce la , j ' a i fait imprimer 

la Neuvaînc de Muzzarel l i au St. Enfant-Jésus, avec l 'intention de faire prier, par ce m o y e n , dans toutes l e s écol es de ce diocèse, pou r le 

succès de 1 'éducation dans ce pays. J 'ai la con fiance que tout insti tuteur ou institutrice qui, sous votre direction, établira dans son éco le la 

confrérie du St . Enfant-Jésus, d o m les règles se lisent à la fin de ce t te neuvaine, en recueil lera de précieux avantages . Je pense que vous encou­

rageriez puissamment cette petite con frérie, si vous faisiez vous-même la réception des en fonts, quand il vous est possible de visiter v o s écoles . 

J e crois aussi que ce serait un très grand encouragement pour les maîtres, comme pour l e s enfants, si, dans quelque beau jour d'été, vous réunis­

siez h l 'Égl ise to ules les sections de cette confrérie pour leur faire un exe rcice commun. Enfin, je suis persuadé qu 'en rendant les enfants, 

qui fréquentent les écoles, pieux, sages et respectueux, l 'on aura bientôt fait tomber les p lus fortes oppositions à un Bill qui, avec tous ses dé-

auts, peut cependant contribuer puissamment à répandre dans notre jeune pays , les bienfaits de l 'éducation. 

L V V I I 

FÊTE DE L'EPIPHANIE.—BÉNÉDICTION AU DIOCÈSE. 

Lettre Pastorale, 6 Janvier 1850. 

C'es t à la, crèche du D i v i n Enfant, e t en la Fê te si solennelle des Ro i s , que nous puisons N o s Bénédict ions Epïscopales^ que N o u s 

vous envoy ons, en ce jour , avec toute l'effusion d 'un çoenr qui vous aime. C 'es t à la lueur 'de l 'étoile lumineuse, qui conduit les M a g e s à 

HcthUem, et sous la douce inspiration des dc^tis mystérieux, qui embaume l 'étable qu ' à choisie pour Palais l e R o i des R o i s , que N o u s v o u s 

écrivons cette Let t re . E l le a pour objet de vous faire part des sent iments qui N o u s animent , pendant que N o u s faisons nos présents à un 

Enfant si pauvre et si délaissé. Car, le voyan t enveloppé de pauvres langes, Nous en a v o n s été touché j usqu'aux larmes ; et afin de le secour i r 

en couvrant et réchauffant ses petits membres transis de froid, N o u s lui offrons tous les F idè les de notre Diocèse , que l 'Eg l i s e nous a appr i s , 

à l 'une de nos ordinations, à regarder comme des vêtements précieux dont le Seigneur a ime à se pare r . Fidèles Dei çuibxs Dominuss quasi 

t'estimertits ^retiûsis, circuindatur. ( Pon t ifical, ord. du sous-diacre. ) 
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E n ouvfan t ainsi les trésors du Diocèse de Mar i e , pour offrir à son D i v i n Enfant tous les p ieux F idè les Qui le composent , tàous 

offrons que lque chose de plus agréable aux y e u x de son infinie Majes té que l'or, l ' encens et la myrrhe que ïluî apporté rent les S t s . M a g e s du 

fond de l ' A r a b i e . £Car ces présents de nos Pè re s dans l a F o i n'étaient, après tout, que des objets matériels dont assurément D i e u n 'a pas 

besoin, c o m m e il nous le déclare dans l 'Ec r i tu re . Us n 'avaient d 'autre valeur que celle de signifier la charité, la dévotion et la mortification, 

qui changent en de riches trésors l e s cœurs d e s chrétiens fervents. C ' e s t encore ce que nous a appris la Ste . Eg l i se , en ce jour qu ' i l nous fuî 

permis, ma lg ré notre indignité, de nous consacrer i rrévocablement a u sei vice des saints A u t e l s . C a r en nous exhortant a accomplir fidèlement 

les devoirs d e s S ts . Ordres elle nous déclara que les l inges sacrés qui, à l 'autel, enve loppent ie corps et le sang de Jésus-Christ , sont la vra ie 

figure de cetteCtroupe de saints que le F i l s de l 'homme por te comme une ceinture d 'or sur sa poitrine. " Bea tus Joannes, in Apoea l ips i , 

vidit F i l i um hominis prcecïnctum (ad mamil las) zona aurea. id est, sanctorum c a t e r v â . " (Pontifical). V o u s êtes donc, en ce jour, N o s T r è s -

Cher s F r è r e s pa r ce t esprit de charité^ de prière et de mortification qui vous anime, c e vêtement d 'honneur dont se revêt, avec tant de 

complaisance, l e D i e u qui descend sur la terre, pour régner sur l e s coeurs, " D o m i n u s regnavit , decorem indutas est. 

L V I I I 

L ' O R DE LA CHARITÉ. 

Lettre Pastorale, 6 Janvier 1850. 

V o t r e Char i té est un présent plus précieux aux y e u x de Jésus-Chris t que ne le fut l 'or des M a g e s . E l l e a éclaté de tout temps, cette 

charité, par vo t re tendre amour pour l e s pauvres , et par c e cœur hospitalier qui toujours fait l 'étonnement des étrangers. E l l e bril le surtout 

d'un nouvel éc la t , depuis qu' i l a plû à la Divi ne Providence de nous visiter par toutes sortes de calamités. Car , pendant ces années de grandes 

misères, d e s mil l iers de pauvres ont v é c u ; d 'admirables sociétés d 'hommes et de femmes dévoués se sont formées pour les secourir ; de n o m -

breux bazars se sont rapidement succédés , comme des fêtes joyeuses , pour procurer à tous l e s cœurs bien nés le doux plaisir qu'il y a à faire des 

heureux ; des centa ines de familles ont ouvert leur sein à c e s petits infortunés que le flot de l 'émigration avai t laissés orphelins sur nos rivages ; 

des Inst i tut ions de divers genres se sont établies pour tendre une main secourable à l 'enfance, qui n 'avai t plus de mère pour la nouriii ; à la 

vieillesse, qui n ' ava i t plus d'enfants pour la secourir ; au repentir, qui voulait expier ses faiblesses par les larmes de la pénitence. 

V e i l l e z donc, comme des g e n s sages et prévoyants ; employez vos richesses à v o u s acquitter de vos dettes, si vous en avez , et h éta­

blir vos enfants, comme le font toujours de bons pères de famille, qui ne vivent que pour ceux qu' i l a plû à D i e u de leur donner. V o u s ferez 

donner à c e s enfants une bonne éducation, une éducatiou qu i les met te en état de faire de bons chrétiens et de bons citoyens ; car c 'es t là, après 

la vie , le p remier de tous l e s biens. P o u r ce la , vous contribuerez de bon cœur au soutien des bonnes écoles que chaque Paroisse doit se faire 

un 'devoir c o m m e un honneur d'établir . V o u s n'écouterez pas ceux Qui seraient assez malheureux pour vous donner là-dessus de mauvais con­

seils, et vous empêcher de P**o fiter des encouragements que vous donne le gouvernement pour le soutien des écoles. 

V o u s les employerez aussi c e s richesses, au soulagement de vos pauvres . O h ! oui, N . T . - C . F . , vous aimerez, vous respecterez, 

vous soulagerea v o s pauvres, avec ce t te affection tendre qu 'assurément vous auriez sï Jésus-Chris t lui-même allait vous demander l ' aumône. 



Chaque Paroisse assistera l e s siens, et ne souffrira nullement qu ' i l s aillent ailleurs pour être, par leur vagabondage et par les menaces q u r U * 

font pour se faire assister par les femmes qu ' i l s peuvent trouver seules dans les maisons, le fléau des Paroisses é t rangères . C a r il y a m a l h e u ­

reusement des mauva i s pauvres, mais la chari té Q u l ne se rebute ta r ien, travaille à les rendre bons . 

Qu ' i l N o u s soit permis de vou* donner ici un conseil ; e 'est d'assigner un tout peti t coin de votre champ, que vous ensemencerez 

pour chaque bonne œ u v r e que D i e u vous inspire de faire ; un pour les pauvres , un autre pour l e s écoles, un autre pour la Propagat ion de la 

Foi ; comme le font déjà quelques bons cul t ivateurs . Qu ' i l en soit de même des gens de profession, des commerçants et autres. C r o y e z , N o s 

Très -Chers Frères , que cette pratique de foi mettra D ieu dans vos intérêts. E t pourrait-il , ce D i e u de bonté, ne pas bénir -votre part , quand 

U la verra mêlée avec la sienne ? 

L I X 

L'ENCENS DE LA PRIÈRE. 

Lettre Pastorale, 6 Janvier 1850, 

Pour remplir No t r e charge, N o u s sommes placé, N o s T . - C . Frères , à la droite de l ' A u t e l , tenant en main un encensoir d 'or , 

comme faisait l ' A n g e du Seigneur dont il es t parlé dans la Sainte Ecr i ture . E t pourquoi ce la ? Af in d'offrir à la d iv ine majesté le peuple confié 

à nos soins, en qui le Seigneur a répandu son esprit de prière, qui fait les Saints ; " D a t a sunt ei incensa multa, quse sunt orat iones sanctorum. " 

(Apoc. 8, 3.) 

Oui ; N o s T r è s - C h e r s Frères, vous avez rempli notre encensoir de beaucoup d 'encens, pa r t an t de pr ières que vous faites à l ' E g l i s e , 

comme dans vos maisons, les jours ouvriers, comme les saints j ou r s de Dimanches et de Fê tes . T a n t de retraites qui se succèdent presque sans 

interruption, d'un bout de l 'année à l 'autre, dans les Paroisses comme dans les communautés ; tant de pieuses con fréri es, Congrégations, asso­

ciations, qui se réunissent pour faire de dévo tes prières et chanter c ^ e joyeux cantiques à J é s u s et à M a r i e ; tant de chemins de croix établ is en 

tous lieux, et ouver ts à tous les cceuvs sensibles, qui veulent faire entendre, dans Sion, de lugubres chants , pour pleurer la mort d'un D i e u et c o m ­

patir aux douleurs de sa M è r e ; tant de crucifix, chapelets , médailles indulgenciées, qui rappel lent , jour et nuit, le devoir si doux de la pr ière 

tant de chambres ornées comme les chapel les où chaque soir de pieuses familles vont épancher leurs cœurs dans celui de D i e u , et se dé lasser 

ainsi des fatigues du jour ; tous ces exercices re l ig ieux n 'embaument-i ls pas toute l 'a tmosphère de ce D i o c è s e de l ' encens suave qui s 'é lève v e r s 

la céleste Patrie, pour expr imer l 'ardeur de vos désirs de voir D i e u face à face 1 

Entre tant de prières, pouvons- nous ne pas faire 11 ne mention particulière de cel les qui partent de tous les points du diocèse,» e t 

montent au trône du Souverain Pasteur, en & v e u r de son Vicai re , q u e la haine des méchants a arraché du tombeau des Saints Apôt res , e t t ient 

relégué sur une terre, à la véri té, hospitalière, ma i s toutefois étrangère à ce premier des Pas teurs ; pareeque ce n 'est pas là qu ' est érigée la C h a i r e 

de Pierre, dans laquelle il doit s 'asseoir? M a i s , N o s T r è s - C h e r s F r è r e s , N o u s vous devons ici la douce consolat ion de vous dire combien 

N o u s sonimes rassuré sur l 'avenir de cet Immor te l Pontife, lorsque N o n s pensons que, de tant d 'égl ises , de tant de maisons part icj i l ïères, 

s 'élèvent les voeux les plus ardents pour notre P è r e commun, beaucoup plus vénérable à nos yeux , depuis qu' i l es t dans les souffrances que 

lorsque de brillantes ovations illuminaient le Qui r ina l . 
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L X 

LA MYRRHE DE LA MORTIFICATION. 

Lettre Pastorale, 6 Janv. 1850. 

O h I oui, N o s Très -Cher s Frères , nos mains sont pleines de vos mortifications ; e t elles ont pu, par ce moyen, distiller la myrrhe la 

plus précieuse à la crèche du S a u v e u r : Manus meœ siiïaverunt myrrham (Cant . 5-5.) C e bouquet de myrrhe est, avant tout, -formé des 

mortifications at tachées à l 'abstinence et a u x jeûnes dont l 'Eg l i s e vous fait un précepte si rigoureux, et que vous observez selon vos forces. II 

est aussi composé des pénitences que vous avez pratiqué es, pendant les années de misères, où il vous a fallu manger un pain noir et dégoûtant , 

fait de grain qu 'auparavant vous je t iez a la crèche de vos animaux. I l vous était b ien dur d'être réduits à une nourriture aussi insipide. M a i s 

la foi qui vous anime a sanctifié une mortification si pénible et si humiliante en même temps, en la rendant volontaire par votre entière sou­

mission à la très sainte volonté de D i e u , et méritoire par l 'humble aveu que vous a v e z fait, en confessant hautement que vous le méritiez bien 

pour avoir fait u n si mauvais usage des biens que le Seigneur vous avait accordés, pendant une longue suite d 'années abondantes. 

I l est grossi, ce bouquet, de l 'engagement si généra! et généreux, que vous avez pris de n'user d 'aucune boisson enivrante, et cela pour 

toute la vie. E l l e coulait de vos mains, à grand flots, cette myrrhe précieuse de la Tempérance , et remplissait la crèche et l 'étable de suav i té , 

Marie et Joseph présentaient cette myrrhe au D i v i n Enfant , comme une nourriture délicieuse, pendant que, couché sur la paille et tout transi 

de froid, il ressentai t la faim et la so l f i a plus ardente. Car sa nourriture consiste dans les bonnes aciions, qui se font conformément à l ' ado­

rable volonté de son Pè re . Meuscibus estutfaciam vohintatem Patris. (St. Jean. 4. 34.) 

N o u s ne pouvons vous exprimer, ici, N o s T r è s - C h e r s Frères , tout ce que notre cœur a ressenti de jo ie , en offrant au D i e u qui ne se 

nourrit que de myrrhe, et ne boit que du fiel et du vinaigre, plus de cent mille âmes qui se sont enrôlées, pour la v ie , sous le glorieux étendard 

de la Tempérance . O h ! il flotte encore sur la cime de presque toutes nos Paroisses, ce noble drapeau de la Tempérance . Bille marche m aïn-

tenant avec complaisance à la tête de presque toutes nos re l igieuses Processions, cet te pacifique Bannière de la Tempérance . Il bril le main­

tenant presque partout, ce signe vivifiant de la Tempérance , pour annoncer au P a y s une ère nouvel le . Presque toutes les cloches font entendre 

au lo in leur son bénit , pour appeler, chaque mois, à une fê!e de Tempérance , fête toujours nouvel le , et toujours plus joyeuse . A u s s i presque 

toutes les bouches ont-elles baisé a v e c amour cette croix de la Tempérance qu 'ont bénite les mains sacrées dugrand Pontif i qui gouverne 

aujourd'hui l ' E g l i s e . 



L X I 

ADORATION PERPÉTUELLE ET DÉVOTION AU SAINT ENFANT JÉSUS. 

Lettre Pastorale, 6 Janvier 1S50. 

Veui l lez bien, N o s T r è s - C h e r s Frères , accepter, comme témoignage de notre reconnaissance, pour l e s g râces que nous obtiennent 

chaque jour vos ferventes prières, des étrennes spir i tuel les; c e sont 1''Adoration perpétuelle, et la Dévotion au saint Enfant Jésus que 

N o u a voulons répandre dans tout le Diocèse . N o i r e Se igneur est seul et abandonné dans ses églises" ; N o u s vou lons lui 

procurer des adorai e u r s qui , tout le jour, se succéderont les uns aux autres devan t l u i ; et seront pa r leur ferveur c o m m e des 

lampes ardentes, qui éclaireron t et embraseront chaque paroisse. N o u s sommes profondément affligé, en entrant dans les églises, lorsque N o u s 

n ' y voyons personne a u x pieds du Bon Ma î t r e , pareeque N o u s savons qu ' i l ne se fait notre voisin, pour ainsi dire, que pour recevoir s o u v e n t 

notre visite. U n désir remplit notre cœur, c 'es t celui de faire adorer continuellement N o t r e Se igneur dans le Sac remen t de!son amour. P o u r cela , 

Nous travaillons & seconder le zèle d'un pieux Prêtre de cette vil le, en procurant qu 'aucun l ieu, où réside le S t . Sacrement , ne reste seu l pendant 

ïe jour. O quel bonheur I quelle bénédiction en même temps, si l e s cent quatre vingt deux Eg l i s e s e t Chapel les du D i o c è s e , où No t r e Se igneur 

vent bien demeurer, comme un père avec ses enfants, voyaient chaque jour des âmes dévotes se re lever aux pieds des Sain ts Au te l s , pour rendre 

toutes sortes d 'honneurs a un Dieu si bon, e t prier pour leur Paroisse et communauté I O h I N o s Très -Cher s F r è r e s , N o u s vous en suppl ions 

ne noua refusez pas ce nouveau secours. A i d e z nous à aimer, adorer et remercier un D i e u qu i n e réside sur la terre que pour nous a ider à 

arriver aux C ieux . 

" L ' A d o r a t i o n perpétuelle " est pour la Paroisse et le D i o c è se, N o s T r è s - C h e r s F rè re s , et la D é v o t i o n a u Sain t Enfant J é s u s est 

pour la famine. C a r notre sollicitude n e s 'exerce pas seulement pour le bien public ; el le s 'é tend encore au bien de chàqife part iculier . O h ! 

notre unique bonheur en ce monde est que D i e u soit bien servi dans chaque maison, ainsi que dans chaque Paro isse . " L ' A d o r a t i o n P e r p é -

pétuel le" vous conduira dans la maison du Seigneur ; et la Dévo t ion au Saint Enfant J é sus amènera ce Div in Enfan t dans v o s maisons. Q u e l 

commerce 1 II y demeurera comme il demeurait à Nazare th . Il se fera le modèle de tous vos enfants. Il leur apprendra, à chaque moment , 

à croître en grâce et en sagesse. II leur montrera à vous obéir, à vous aimer et à vous respecter . E t , comme il est plein de g r âce et de 

vérité, il le» rendra chastes et purs, comme des A n g e s . 

11 répandra dans vos maisons l 'odeur suave d'une piété tertdre et solide, d 'une paix délicieuse et inal térable. E t comme la fréquen­

tation des écoles est pour les enfants un temps dangereux pour leur innocence, le D i v i n E n fant les y accompagnera. II sera au mil ieu d 'eux 

et Bouslëa yeux de leurB maîtres, comme il était avec les enfants Juifs, et au milieu des D o c t e u r s , quand, à l ' âge de douze ans, il voulut assister 

dans le temple, aux instructions qui se donnaient aux petits enfants. C ' e s t à cette fin que N o u s avons érigé la peti te Congréga t ion du " St . 

Enfant Jésus ." T e n e z à honneur que vos enfants méritent, par leur bonne conduite, d 'y Être agrégés . 



L X I I 

ADORATION PERPÉTUELLE DU. S . S . SACREMENT. 

Mandement* 19 Mars 1S50. 

U n e " P i e u s e A s s o c i a t i o n . " N o s T r è s - C h e r s Frè res , se forme en ce moment dans divers p a y s du monde catholique, dont la fin est 

de travailler à faire louer, honorer e t servi r No t r e Se igneur Jésus-Christ , résidant nuit e t jour dans la Sa in te Eucharist ie, e t à sauver dés 

âmes. 

E n effet, cet te Associat ion embrasse le monde entier, et es t semblable au solei l " qui marche à pas de g é a n t , " pour fournir en v ing t 

quatre heures sa longue carrière. C e be l astre, en nous disant adieu chaque soir, s ' en v a réveil ler les peup les d 'un autre hémisphère e t les 

avert i r de louer D i e u . I l reviendra l e lendemain nous faire sortir de notre l i t de repos , e t nous inviter à le louer à notre tour. Admirab le 

succession d e jou r s e t de nuits qui , comme autant de v o i x chantent l e s oeuvres mervei l leuses de D i e u et publient sa gloire. Dies diei éructai 

verbnm ; ci -nox nocii indicat scientiam. { P s . 18.) 

N e voyez-vous pas l à , N o s T r è s - C h e r s Frè res , une image frappante d e notre Association qui , comme une lampe ardente , brille 

devant tous l e s Sain ts Tabernacles , sans iamais s'éteindre 1 parce que ses membres, qu i sont de tous les pays que l e soleil éclaire, se succèdent 

devant l e T r è s - S a i n t Sacrement aussi fidèlement que le jour succède à la nuit. C h a q u e Assoc ié peut donc dire en se couchant le soir : ** Je 

va i s passer m a nui t en adoration, en union avec tant de bonnes âmes qui vont prier pendant q u e je dormirai. Q u e l doux repos 1 Que l délicieux 

sommeil I In JPace in idipsumt dorm iam et requîescam. 

N ' e s t - c e pas là la v i e des A n g e s ? Ou i , vraiment, l ' A u t e l de Jésus est pour n o u s , infortunés enfants d ' A d a m , qui gémissons sur cet te 

terre d 'exi l , ce qu 'es t pour ces B ienheureux Espri ts le T r ô n e de D i e u . L ' E g l i s e e s t notre Paradis , comme le c ie l est celui des âmes béatifiées. 

N o u s faisons ici pour le Sa in t -Sacremeut ce qu ' i l font là-haut pour la divine Essence qu ' i l leur est permis de voir face à face î c 'est-à-dire, que 

nous vaquons à nos devoirs sans cesser d 'adorer Dieu . E t en effet, les A n g e s ne sont-i ls pas employés à d ivers ministères de chari té et de zèle 

en faveur de ceux qui doivent recueill ir l 'héri tage du salut ? Cependant ne sont-ils pas toujours en adoration ? U n Prophè te vi t une sublime 

In te l l igence , jouissant du profond repos de l 'éternelle contemplation de la D i v i n e Majes té ; et cependant ses ailes étaient toujours en inouve* 

ment. C e qui , selon S t . Bernard, marquait que les Saints qui sont au ciel sont toujours e n action, sans j ama i s s 'éloigner de la présence de D i e u . 

E t tel est, autant qu ' i l est possible d e l e faire sur la terre, la v i e toute céleste que fait mener 1*Adoration Perpétuel le . Toujonrs prier. Tou jours 

travailler. Q u e l l e v i e î O h J qu 'e l le a d'attrait ; et qu 'el le est un puissant motif de nous enrôler sous cet étendard 1 

Q u e chaque maison se fasse un bonheur de députer chaque semaine que lqu 'un de la fumil Je auprès de l 'Adorab le Sacrement , pour lui 

rendre ses devo i r s e t en obtenir des grâces . O h ! ** qu'alors i l s seront aimables et a imés ces Tabernacles du D i e u des V e r t u s I" 

Jésus -Chr i s t y réside. " C'est notre Dieu, " en ae logeant dans de s i p a u v r e s cabanes, il montre bien clairement qu ' i l *' me t ses 

délices à être avec les enfants des hommes .* ' N e mériterait-H eu retour que dégoû t et ennui de notre part 1 Serait-ce trop de faire quelques 

arpents pour l e visiter, lui fait chaque îour le grand voyage de ciel en terre pour le plaisir de nous voir î 

C'est notre Roi, L e s Por t e s de son humble Pa l a i s sont ouvertes à tous du mat in au soir. A s s i s sur l 'Au te l , il at tend pat iemment 

et avec un air plein de bonté , les v is i tes de ses sujets. I l a l e s mains pleines de g râces , cherchant à l e s distribuer à quiconque v ient l e s lui 

demander. 
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Ce&t notre Pire. Le bonheur de ce bon Père est d'avoir auprès de lui tous ses enfants. Ses yeux sont toujours ouverts*et ses 

oreilles toujours attentives au cri de leur misère. Refuserions-nous de faire un pas pour aller lui témoigner notre amour, et lui exposer nos 

besoins ? fc 

C'est notre Voisin. Sa maison est Mtie au milieu des nôtres. Nous n'avons soumit q u'un chemin à traverser pour nous rendre 

chez lui, et ses voisins ne diluaient pas l'aller voir ? Ne passerait-il pas pour un voisin ennuyeux, d du matin au soir, il demeurait seul et 

sans compagnie ? 

C'est notre Hùte. Il vêtit bien habiter sous le même toit que les personnes qui vivent en communauté, et y avoir sa chambre comme 

un autre dans la maison. Il ne faut, pour se trouver chez lui, que monter un escalier ou ouvrir une porte. Oh ! le précieux avantage que 

l'on sait assurément son tir et goûter dans ces saintes maisons ! c'est là sans doute où Jésus-Christ doit trouver le plus d'adorateurs. 

C'est notre A mi. L'on sait que c'est le propre de l'amitié de ne vouloir point se séparer de l'objet aimé. Jésus ayant aimé les 

siens qui étaient dans le monde, il les aima jusqu'à la fin, dit St. Jean. Il l'a bien prouvé en instituant, la veille de sa mort, le St. Sacrement 

dans lequel il est réellement présent, pour pouvoir demeurer avec ses amis jusqu'à la fin des siècles. Ce bon Ami nous voit passer et repasser 

sans cesse devant sa porte. Oh ! quel serait son chagrin, si nous ne nous donnions pas la peine d'y entrer, du moins pour le saluer, et lui 

dire un mot. 

L X I I I * 

JOURNALISME CATHOLIQUE. — " T H E T R U E WITNESS." 

Circulaire, i i Mai 1850, 

A l'heure rn'il est le journalisme est une puissance formidable dont l'enfer se sert malheureusement avec trop de succès» pour 

empoisonner le monde de ses doctrines impies et corrompues. La religion se voit donc dans la nécessité de se servir de cette arme, pour com­

battre l'erreur et le mensonge. Pressés par les besoins de l'époque, et à la demande de plusieurs laïques profondément affligés de voir que le 

catholicisme en Canada n'a pas un seul organe, dans la langue anglaise, pour repousser les attaques incessantes des journaux protestants, nous 

nous sommes arrêté à ce qui suit : 

i. Nous approuvons de tout notre cœur, comme une œuvre avantageuse à la religion, la publication d'un journal religieux en 

anglais, pourvu qu'il ne s'attache à aucun parti politique. 

3. Ce journal devra être, pour le moment, imprimé à Montréal, rédigé par des laïques sous la surveillance de quelques prêtres et 

publié «ne fois par semaine. 

3. \\ aura pour titre **TIte True IF/tness,'* parce que sa mission sera de rendre témoignage aux saintes vérités de la religion catholique, 

dont Noire-Seigneur se déclare le témoin fidèle ; Jèsu Christo qui est testisfidcUs et dont cout le clergé doit se montrer le xélé défenseur par 

tous les moyens en son pouvoir. 



L X 1 V 

MISSION DES CHANTIERS. 

Circulaire n Mai 1S50. 

Depuis quelques aimées, l'on a a bénir la divine miséricorde du prodigieux changement opéré chez les jeunes gens qui travaillent 

dans les chantiers. 11 faut l'at tribuer au zèle des R R. PP. Oblats qui se sont imposé le pénible ministère de les visiter dans les forêts, et de 

les desservir à JJytown et dans les environs, où le scandale les attendait à toutes les portes. Pour généraliser ce bien si heureusement com­

mencé, voici ce que nous avons décidé : 

M M . les curés des paroisses qui se trouvent sur la route que suivent les hommes de cages de lïylown à Québec, sont priés de veiller 

sur eux quand ils les verront s'arrêter dans leurs paroisses, et de s'entendre avec quelques-uns de leurs bous et charitables paroissiens, pour les 

détourner des auberges et leur porter secours'au besoin. 

M M . les curés, ayant dans les paroisses des jeunes gens qui vont dans les chantiers, sont invités a les réunir à l'église, à l'époque de 

leur départ, pour leur donner des avis, les confesser et leur recommander de prendre part aux exercices religieux indiqués ci-dessus, de ne se 

loger que dans des auberges bien tenues, lorsqu 'ils s'arrêtent quelque part, de se pourvoir des vêtements nécessaires pour n'être pas obligés de 

les acheter à des prix très élevés dans les chantiers, de ne pas ci aindre de faire leurs prières soir et matin, malgré les railleries dont ils pourraient 

êtrej'obj et, de rester le moins longtemps possible dans les villes, etc. 

Un_avis qu'il importe surtout de leur donner à leur arrivée à Québec et h Montréal, où ils sont exposés a aller gaspiller leur argent 

dans des maisons suspectes, tout en perdant leur âme, est de les engager à déposer leur argent dans une banque d'épargnes, ou de le prêter à 

des gens honnêtes et solvablcs, afin qu'en gard ant ainsi avec soin leurs gages, ils puissent, après quelques aimées de travail, acheter des terres 

productives, ce qui leur sera d'autant plus facile que le gouvernement cède maintenant celles de la Couronne h meilleure composition cjtte 

jamais. Cette recommandation devra aussi leur être faite partout où l'on aura occasion de les rencontrer et de leur parler. 

L X V 

AGENCE A ROME. 

Circulaire', I Ï Mai 1850. 

Ce qui affermit la foi dans un pays, c'est l'attachemen t au St. Siège Apostolique. p ! u s on a de rapports intimes avec la Chaire de St. 

Pierre, plus la foi est ferme et éclairée, car c'est de ce tribunal infaillible qu'émanent tant de décision-; qui sont pour toute l'Eglise des règles de 

foi et de morale. Ces raisons et beaucoup d'autres nqiis ont déterminés à avoir constamm eut à l'avenir, dans !a Ville-Sainte, un Agent chargé 

de représenter, auprès du Vicaire de Jésus Christ, le clergé de la province ecclésiastique de Québec, chaque diocèse devant avoir droit d'y 

envoyor.à sou tour un de ses prêtres. 
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En établissant cette agence, nous avons tans doute en vue par dessus toute» choses le bien de l'Eglise du Canada ; mais nous nous 

trouvons heureux de pouvoir procurer en même temps au clergé qui nous seconde avec tant de zèle, un moyen honorable d'aller puiser à leurs 

sources des connaissances canoniques qui ne manqueront pas de faire briller un jour à l'étranger le clergé de cette province d'un éclat, dont la 

religion devra s'honorer et la patrie se glorifier. 

l vXVÏ 

ORNEMENTS SACRÉS DE L'EVÈQUE. 

Mandement, 6 A vril 1850. 

L'Evtque vous apparaît, revêtu d'ornements sacres auxquels sont attachés des significations mystérieuses, et des grâces spéciales de 

ministère. Ses mains consacrées pour porter les vases du Seigneur, (Isai 12.) c'est-à-dire, les âmes pures et innocentes confiées à sa vigilance, 

sont couvertes de gants précieux. C'est par respect pour l'onction sainte dont elles sont imprégnées pour mieux vous signifier les Mains Vé­

nérables de y. C.t îe véritable Jacob, qui a mérité toutes les bénédictions du Fiîs Aîné, pour s'être humilié jusqu'à prendre les apparences du 

péché, figuré par les peaux de chevreau qui couvraient les mains de ce Saint Patriarche. C'est ainsi que, sous le voile de l'humilité, Dieu a 

caché dans les mains de votre Evêque, les abondantes bénédictions qu'il vous réserve dans ia Visite qu'il va vous faire de sa part. 

L'anneau qu'il porte au doigt, est spécialement bénît pour être le signe de i'aîiiance sacrée, qui l'unît à chaque Paroisse, et le sym­

bole de la fidélité avec laquelle il doit travailler à les orner de tous les dons du St. Esprit, que l'Eglise appelle le doigt de la main droite de 

Dieu. La Crosse qu'il tient à la main est le bâton sacré que lui a donné le Dieu tout-puissant, pour lui aider à soutenir le poids écrasant de la 

charge Eplsccpa'e, et la Houlette Pastorale, qui lui inspire une pieuse sévérité, pour corriger les abus, et une sage discrétion pour s'insinuer 

dans les cœurs et les gagner à Dieu. La Mître précieuse qui orne sa tête, le fait aisément reconnaître pour le conducteur du Peuple de Dieu, 

dans les déserts de cette vie, au vif éclat des lumières qui brillent sur sa face, comme sur celle de Moïse, qui lui-même n'était que la figure de 

J. C , tout resplendissant de gloire sur le Thabor. Cette Mître est pour hu ie casque du salut, chaque fois qu'il lui faut entrer en lutte contre 

les ennemis de la vérité. Parles prières de l'Eglise, elle le rend terrible dans les combats du Seigneur ; Quaienus ierribilh apparent 

adversariis veritatis. A un appareil si pompeux, vous reconnaissez J. C. que St-. Paul appelle la splendeur de la gloire de Dieu, et la 

parfaite Image de sa substance. (Heb. 15.) 

Ainsi revêtu et orné, l'Evêque se met humblement à genoux sur le seuil de la porte du Presbytère, et baise amoureusement la croix 

que lui présentele Curé, et sur laquelle a expiré le Eon Pasteur, pour l'amour de ses brebis. C'est ainsi, qu'à la face de toute la paroisse 

assemblée, e£_pour p:eniier acte de visite, il proteste hautement qu'il veut être le serviteur de tous. Pour remplir les graves devoirs de cette 

glorieuse servitude, il embrasse de bon cœur les croix innombrables attachées à son ministère. Et c'est pour cela qu'il porte jour et nuit sur 

son cœur cette croix sainte qui est pour lui, comme pour son peuple, l'étendard du salut. 



L X V I I 

BÉNÉDICTION ÉPISCOPALE. 

Mandement, 6 Avril 1850. 

A p r i s que tous les cœurs ont é té ainsi préparés par l e s v ives émotions de ces chants divins et de ces pompeuses cérémonies, 1*Evoque 

faî t entendre sa voix, pour la bénédiction solennelle de son troupeau. Il ouvre d 'abord son cœur avec la croix, qui en est comme la clef ; c 'es t 

pour en faire sortir cette brillante prière ; Que le Saint N'ont de Dieu soit Uni. Sans cel te réparation publ ique, sa voix serait étouffée par les 

millions de blasphèmes qui, à chaque instant du jour, s 'é lèvent vers son trône et provoquent sa juste colère ; SU Nomen Domini Bettedictum. 

I l proteste ensuite que le ministère de la Vis i t e Pastorale est si plein de dangers, qu ' i l ne saurait l 'exercer sans le secours promis h ceux qui 

mettent toute leur confiance dans le N o m de D i e u . Adjutorium nostntm in nomine Domini. Alors ses yeux , ses mains, son cceur s 'élèvent 

vers le ciel , pendant que sa voix commande au Dieu T o u t Puissant de vous bénir tous ; Bevedicat vos Omnipotens Deus. A ce bienheureux 

moment l ' A u t e l nous représente, N . T . C. V., le nuage brillant sur lequel était assis le Fi ls de l 'homme, lorsque, sur le point de se dérober à 

]a terre, il levai t ses mains pour bénir ses chers disciples : E/evatis manih<& mis benedixit eis. (Luc. 24, 50.) 

L X V I I I 

VISITE ÉPISCOPALE DU CIMETIÈRE. 

Mandem£Xitt 6 A vril. 1850, 

L ' l ' é l i s e est une trop bonne mère pour oublier en aucun temps l e s che r s enfants que la mort lui a enlevés . Pourrait-elle l e s oublier 

d.ins un temps aussi riche en g râces que celui de la Vis i te Episcopa le I O h ! non ; el le l e s pleure, môme d a n s ces jours de si joyeuse solennité. 

E l le conduit 1 E v e q u e dans le Ciinet ière 1 et en lui montrant les tombes de ses e n fants chéris, elle lui dit a v e c tout l 'accent de la douleur : 

Seigneur venez voir où on les a enterrés ; Domine vent et vide. Vra i e v e u v e de N a ï m , el le se trouve sur le passage d e j é s u s , pour le toucher 

de compassion par les cris de sa jus te douleur. Hé l a s ! elle a perdu des enfants qu 'e l le a ime tous comme des fils uniques. P o u r mieux attendrir 

son cceur, el le reprend ses habits de deuil , répète ses lugubres cantiqu es; renouvelle la triste pompe de leur enterrement. E l l e fait couler dans 

les brillants cachots du Purgatoire Peau sainte qni , comme une douce rosée, adoucît et éteint l e s i lammes qui dévorent ces pauvres e n fants. E l l e 

fait monter au ciel un encens d ' agréable odeur, figure si admirable de la prière, qui v a porter sur ses ailes rapides , dans l e séjour de rafraîchis­

sement, d e lum ière et de paix, des â m e s désolées de se voir enchaînées dans les prisons brûlantes et ténébreuses. 

O h ; qu ' i l est grand e t attendrissant le spectacle de toute une paroisse agenoui l lée autour de la C r o i x de son cimetière • C o m m e on 

prie bien et médite bien daDS cul Oratoi re de la mort I Q u ' i l s sont h plaindre c e u x qui, pa r leur mauva i se mort, ne méritent pas d 'être 

^nterré's, en t e n e sainte,! 



L X I X 

RETRAITE PASTORALE—DEVOIRS DU CLERGÉ. 

Circulaire > 25 Juillet 1850. 

J ' e m p r u n t e pmir vous inviter à la R e t r a i t e Pas tora le les paro les qu 'adressai t , le 20 M a i dernier, N . S. P è r e le P a p e a tous les 

K v ê q u e s de I;i Chrét ienté : 

" N o u s demandons a N o s Vénérab les F r è r e s qu' i l ne cessent j amais d 'avertir , d jexhor ter , d 'exci ter sur tout les ecclésiast iques, afin 

' ' que, «'appliquant à l 'oraison, remplis de ferveur spirituelle et v ivan t dans la pieté et la sainteté , ils apparaissent en tout comme des modè les d e 

" bonnes œuvres et qu 'enf lammés du zèle de la gloire de Dieu et du salut des âmes, unis entre eux par le lien étroi t de l a charité, i ls r evê t en t 

" l ' a rmure divine et marchent au combat d'un seul cœur et d 'une seule aine, mettant en commun toutes leurs forces, et sous la conduite de l e u r 

" propre E v ê q n e , é levant nuit et jour la vo ix sacerdotale, prêchant a v e c ardeur au peuple chrétien la loi de D i e u e t les prescriptions de l ' E g l i s e , 

" son Epouse , Q u e N o s Vénérab les F r è r e s ne cessent pas non p lus d ' inculquer a » x ecclésiast iques le devoir de découvr i r au peuple C h r é t i e n 

" les embûches et les p ièges que lui tendent des hommes fallacieux et de rappeler aux fidèles que du péché sont v e n u s et viennent toujours tous 

*• les malheur» ut toutes les calamités qui accablent les peuples, el que la véri table et solide félicité consiste dans l ' obse rvance de la loi chré t ienne ; 

" qu ' i l s n 'épargnent donc rien afin que tous, détestant le mal et s 'adonnant au bien, marchen t dans la vo.e des commandement s de D i e u , c t q u e 

' ' les égarés, arrachés aux ténèbres de l 'er reur et a la fange du v ice , se convert issent nu S e i g n e u r . " 

C e s touchantes paroles, tombées do la Cha i re Apos to l ique , doivent être recuei l l ies a v e c respect par tous les E v ê q u e s du monde , e t 

t ransmises par eux a tous les prêtres de l 'un ivers Cathol ique . E l l e s vont bril ler à tous l e s yeux , retentir à toutes les oreil les et pénétrer dans 

fous les a e u r s , p a r le Sacerdoce de J é s u s - C h r i s t qui s ' exerce du l evan t au couchant. C a r e l les ont j e ne sais quo i de lumineux, de d o u x et d e 

pénétrant. E l l e s expr iment si bien les maux et les n->Jit\L's de ces temps mauva i s ! On voit bien qu 'e l les ont été mûr ies dans un cœur pa te rne l , 

navré de douleur a la vue des désastres qui désolent la grande famille, et tout occupé des moyens à prendre pour y remédier . 

N o u s en ferons le sujet de nos sér ieuses réflexions avant comme pendant notre R e t r a i t e ; et nous y t rouverons des armes inv inc ib les 

(laps les combats du .Seigneur, que nous avons a soutenir, aussi bien que nos frères de l ' A n c i e n M o n d e . 

L X X 

MISSION DES FRONTIÈRES. —COLONISATION. 

Circulaire du 25 Juillet 1850. 

K n t ravai l lant au.bien du peuple , nous n 'avons rien à cra indre , quand même il ne nous en saurait aucun gré "pour le moment . C a r i l 

comprendra plus tard c o m U e n nous l 'a imions, en nous exposant généreusement à la malve i l l ance des ennemis de l 'éducat ion, pour lui p rocure r 

le moyen de se rendre capab le de lutter a v e c avan tage a v e c toutes les races qui l 'environnent, et qui finiraient s a n s cela par l 'envahir . I l est si 

bon ce peuple, qu ' i l mérite bien sans- doute tout noire dévouement , en quelque l ieu que là d iv ine P rov idence le fasse v i v r e . 

C ' e s t pou r cela que depuis le pr intemps, j e laisse un prê t re à Burl ington, pour desse rv i r les Canadiens de ce quartier , M a i s i l s ' en 

faut que , malgré son *èla, il puisse suffire a u x besoins d 'une populat ion abandonnée eç d ispersée su r un immence terr i toire, ' ' 
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J e voudrais donc organiser une mission pour ceux qui couvrent toute la frontière qui avoisine le diocèse. Aussi, est-ce le temps 

pour ceux qui se sentiraient de l'attrait pour cette mission de se faire connaître. Car après tn'être avisé avec eux je m'entendrais avec les 

Evoques ; et l'on se mettra en campagne, <\ la recherche de tant de brebies perdues de la maison d'Israël. 

Pendant ce temps kl, des mesures se prendront pour la colonisation canadienne, lesquelles, si, comme je l'espère, elles réussissent, 

feront entrer dans le sein de la patrie des milliers de nos pauvres gens. Hélas I le cœur saigne quand on les voit livrés au pro fond mépris de 

ceux qui les font travailler comme des esclaves, et s'engraissent ainsi de leurs sueurs. Voici les plans que l'on se propose de suivre pour 

que l'œuvre se fasse avec cou rage ot succès. 

i . L'on va commencer par s'assurer où sont lys bonnes terres ; et l'on en donnera avis, pour que chacun puisse les visiter ou les faire 

visiter avant de les prendre. 

2,L'on fait actuellement des démarche?, auprès du Gouvernement, pour obtenir des chemins de communication entre les établisse­

ments et les terres de colonisation. Disposé comme il l'est, il est à espérer qu'il entrera dans les plans qui lui sont suggérés. 

3. L'on pincera ensemble, autant que possible, les familles d'une même paroisse, et déjà accoutumées à s'cnlraider. Chaque ancienue 

paroisse en aura bientôt créé une nouvelle avec ses propres enfants, si de bonnes terres lui sont offertes. 

4. L'on mettra à la tGte de la colonisation des piètres qui marcheront .\ travers les forôts, h latôte des colons, abattant ïe premier 

arbre pour planter la croix du lieu ou se devra bâtir l'Eglise, et desserviront les nouveaux habitants, jusqu'il ce qu'il soit possible de leur donner 

des curés résidents. 

5. Pour faire les frais du culte, l'on fait appel a l'Association de la Propagation de la Foi ; et l'on s'attend que le diocèse s'enrôlera 

en masse sous son étendard qui flot tera sur ton tes les chapelles des Townships. 

6. L a colonisation sera une raison de- rétablir à Montréal le Conseil Central qui ne fonctionne plus, depuis que nous sommes \inis à 

Lyon, J l sera formé des membres capables d'assister les colons, sott pour lever les difficultés légales.fcoit pour leur obtenir des conditions plus 

avantageuses. Chaque Paroisse s'y fera représenter par un chef de centuries ou son trésorier. 1 1 pourra faire connaître et soutenir les intérêts 

des jeunes gens de sa loealité, qui se seraient établis dans les Townships. 

10. Les riches sont priés de s'associer les pauvres et de payer pour eux, afin que l'association ait l'avantage de leurs prières qui sont 

toujours si puissantes auprès de Dieu. 

1 i. Les eufauts des écoles sont invités à en faire partie ; parce que leur zèle recevra du ciel, en récompense, une foi vive et des 

mœurs pures. 

L X X I 

A G R I C U L T U R E . — " TRAITÉ DE L-V TENUE GÉNÉRALE D'UNE TERUE DANS LE B A S - C A N D A . " 

Circula i?'e, 26 Noti. 1850 , 

Vous recevrez, avec la présente, un excellent ouvrage sur l'agriculture, intitulé ; Traité de la Tenue générale d'une Terre dans le 

Bas -Canada. 1 1 a été composé par ordre de Son Excellence le Gouverneur-Gén éral et imprimé à ses frais, pour être distribué gratis dans 

Routes les familles, Son objet est de répandre partout la science agricole, qui seule peut exploiter la richesse de notre sol. Donné par une 
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m:iin si noble et si amie, il sera reçu avec reconnaissance, étudié avec ardeur et conservé avec amour. I* passera de père en fils, comme un 

précieux héritage, et une source de prospérité pour chaque famille. Il sera en même temps un monument durable de l'affection toute pater­

nelle que ce bon Gouverneur porte à nos paisibles cultivateurs. Ce cadeau sera, j e n ' e n doute point, vivement senti et justement apprécié par 

tous vos Paroissiens, chez qui régnent encore heureusement les moeurs patriarchales du bon vieux temps où nos pères se croyaient les en fants de 

leurs Rois et de leurs Gouvernements, et les aimaient comme les pères de la grande famille. Je pense que le moyen le plus expéditif de donner 

k cet écrit toute la circulation qu'il doit avoir, serait de convoquer une assemblée de tous les pères de familles pour leur distribuer les exem­

plaires destinés à votre Paroisse. Quelques mots que vous et vos notables Paroissiens leur adresseriez, dans une réunion si intéressante, 

feraient de vives et profondes émotions dans ces cœurs bien nés, et susceptibles de tous les sentiments honnêtes, Le point essentiel est que ce 

livre soit bien compris, et que chacun sache mettre en pratique les théories qui y sont enseignées. Pour cela je crois devoir vous suggérer de 

pro fiter de cette occasion solennelîe pour former une association de l'Agriculture dans votre paroisse si déjà elle n'y existe pas, et pour recom­

mander de pro fiter des longues soirées d'hiver pour acquérir toutes les connaissances agricoles qui leur sont nécessaires. La Bibliothèque 

Paroissiale pourra fournir des livres ou des journaux qui les aideront à passer agréablement et utilement un temps qui est souvent perdu à des 

entretiens frivoles. Les gens instruits de votre Paroisse se feront, j'en suis sûr, un plaisir de se trouver aux réunions qui ont lieu dans le 

voisinage. 

L X X I I 

CONSTRUCTION D ' U N EVÊCHÉ. 

Circlaire, 2 Dec. 1850. 

La présente est pour vous annoncer que vous recevrez, dans le cours de ce mois, une visite dont je crois devoir vous faire conn aître 

d'avance le but en deux mots. Il est question de vous mettre à contribution pour l'Evêché maintenant en construction. Avant tout, je vous 

ferai observer que rétablissement d'un Evêque dans cette ville n'a rien coûté à ses habitants, à part la donation d'un terrain par 1' Honorable 

D. B. Viger, et la souscription particulière de quelques citoy ens. 

Mon Prédécesseur, d'heureuse mémoire, en faisant l'établissement actuel, dut donc se restreindre dans des dimensions fort étroites. 

Aussi cet édifice est-il insuffisant depuis plusieurs années, à caute du grand concours de Prêtres et de Laïques qui y arrivent journellement, 

pour leurs devoirs religieux ou pour les affaires ecclésiastiques. A u concours du clergé et des fidèles se joint, assez souvent, celui des Evêques 

étrangers qui daignent honorer notre ville de leur visite, et relever, de leur présence, la splendeur du culte catholique. 

Maintenant, avec la meilleure volonté du monde, il m'est impossible de remplir un des devoirs de l'Episcopat, celui d'exercer une hon­

nête hospitalité, comme devrait le faire l'Evêque d'un e ville telle que Montré al. D'ailleurs, je sens le besoin qu'il y a Ici pour l'Evêque de 

cette grande ville de s'en tourer d'un bon nombre de Prêtres, capables de faire honneur à la Religion et à la Patrie Tout cela demande un local 

plus spacieux et plus décent que V Evêché actuel. J'aime beaucoup à être pauvre pour moi : mais, je vous l'avoue, un peu d'aisance en faveur 

des autres ne me déplait pas. 

Ces divers motifs me portèrent, l'an dernier, à accéder aux presssante sollicitations qui m'étaient faites depuis longtemps par les amis 

de l'Evêché ; et j'acceptai leurs oblations volontaires, au moyen desquelles s'est fait l'extérieur du nouvel Evêché, qui ne fera pas, je cr ois, 
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deshonneur à cette ville. Peut-être même paraîtra-t-il à quelques-uns trop splendide. Mais je dois vous avouer ici qu'en cela j'ai cédé à. une 

pensée de patriotisme et de charité ; car j 'ai eu uniquement en vue de donner au taleut de l'ouvrier du pays une occasion solennelle de se dé­

velopper et de se montrer, en même temps que je croyais faire une bonne charité, en faisant gagner du pain à de bons pères de famille, à des 

hommes laborieux qui autrement seraient demeurés sans ouvrage. Je me serais bien passé de ce splendide ; et j'aurais à cdùp.-sûr préfère 

quelque chose de pl us simple et de plus analogue à mes goûts particuliers ; mais j ' a i cru que j e devais avoir égard aux raisons d'intérêt public et 

d'honneur national d'autant plus que, jusqu'ici, l'Evêché n'a pas mis un sou sur cette bâtisse, qui est uniquement l'œuvre des souscriptions de 

nos campagnes. Car on y a compris que, si une Paroisse doit loger son Curé et ses Vicaires, un Diocèse doit loger son Evêque et ses 

Auxiliaires. 

Si ces considérations vous paraissent de quelque poids, veuillez bien m'accueillir favorablement, dans la personne de mon digne Coâd-

jutenr, qui, comme vous le savez, est un autre moi-même : et qui se présente, ces jours-ci même, pour recevoir votre coutributîon à cette 

œuvre qui, ce semble, doit-être l'œuvre de la Ville, aussi bien que celle de la Campagne. 

L X X I I I 

COMMUNAUTÉS RELIGIEUSES—'SOUVENIR DE LA MORT DE MGR. LARTIGUE—MARTHE ET MARIE. 

Mandement, 8 Dec. 1850» 

Si nous sommes, N. T.-C. F.,débiteur de tous, sans jamais faire acception de personne, il est pourtant une portion du troupeau qui 

demande de nous des soins plus assidus. Ce sont toutes nos Communautés, que le Bon Pasteur Nous ordonne de soigner autant qu'il est 

possible à la fragilité humaine, comme lui-même soignait les Saintes Femmes en les formant à toutes les vertus religieuses. 

Là-dessus, nous vous dirons ce que toutefois vous connaissez déjà, que ce fut au milieu d'une de ces saintes Maisons que nous 

recueillîmes, il y a dix ans, le dernier soupir de notre illustre et Vénéré Prédécesseur. Dans ce moment àjamais lugubre, la charge pastorale 

commença à peser de tout son poids sur notre conscience. Saisissant, d'une main faible et tremb ïante, le timon de l'administration que lâchait 

cet habile Pilote après dix-neuf ans d'un orageux épiscopat, Nous regardâmes autour de Nous, comme fait toujours l'homme, saisi de crainte, 

qui appelle au secours. Et le spectacle qui s'offrît aussitôt à nos yeux, fut celui d'humbles Hospitalières à genoux, et modestement rangées ; 

autour des restes mortels du Pasteur défunt, qui si souvent les avait nourries de sa parole, comme elles l'avaient plusieurs années nourri de leur 

pain, keurs ferventes prières accompagnaient son âme et l'assistaient encore à ce moment suprême où elle comparaissait au tribunal du Souve­

rain Juge. 

Alors, il faut vous le dire, N . T. C, F., dans toute la sincérité de notre cœur, toutes nos Communautés Nous apparurent, comme 

autant de troupes de Saintes Femmes, assistant de leurs biens le bon Maître, pendant ses travaux évangeîiques, et entourant sa croix de pleurs 

et dé frémissements à son dernier soupir. Ce spectacle était poignant, aussi ne s'effacera-t-il jamais de notre souvenir. 

La leçon qu'il laissa profondément gravée au fond de notre âme, était sensible et frappante. Nous y vîmes le ministère de la 

femme, élevé et sanctifié par le Souverain Pasteur, pour être, dans tous les siècles, ] a gloire de son Eglise et ]a consolation de ses Pauvres. 

Noiïs Comprîmes que le Ministère de 1' Evêque devait avoir ce trait de ressemblance avec celui du Maître. Les Saintes Femmes de l'Evangile 

nous parurent donc avoir été formées à 1* Ecole de Jésus- Christ pour être le Modèle de toutes les Communautés Religieuses. Devant exercer 
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un Apostolat de dévouement et de charité, elles avaient besoin, comme les Apôtres, de 1'Esprit- Saint. Elles le reçurent avec eux, au jour so­

lennel de la Pentecôte ; car elles avaient leurs places dans le Cénacle, à la suite des Disciples, quand les langues de feu se reposèrent sur 

toutes les têtes de cette Vénérable Assemblée. 

Nous en avons la preuve, N . T-C. F . , et nous en ressentons les effets, nous qui demandons de ce peuple, qui vît un jour aborder à ses 

rivages, un vaisseau sans gouvernail et sans mâts. P a r un miracle nouveau pour ce peuple jusqu'alors assis dans les ombres de la mort , il 

avait, ainsi désemparé, traversé la plus orageuse des mers . C'est que celui qui conduit tout s'était fait son pilote. Il portait deux admirables 

Sœurs, Marthe et sa prédication, suivaient ses disciples, ponr leur prêter le même secours. E n mettant le pied sur cette terre infidèle, les deux 

amantes de Jésus arborent l'étendard de la Vie Religieuse. Marthe est à la tête des bonnes œuvres et par son ardente charité, elle devient le 

modèle de toutes les Communautés A ctives. Madeleine, sur la montagne de la Ste Baume, lave de ses larmes ses premiers égarements et 

devient par ses continuelles oraisons le modèle de toutes ces Communautés contemplatives. Tel fut le grain de sénevé que Jésus, de sa divine 

main, jeta en terre, pour que l 'Etat Religieux, devenant bientôt un grand arbre, pût ombrager tous les siècles et tous les peuples. 

Vos communautés sont, à proprement parler, les Noviciats de cette Communauté de Vierges dont J . C. aime à s'entourer au ciel. 

C'est dans ces divers Noviciats de la terre que s 'apprend le cantique virginal qui doit se chanter éternellement dans les cieux ; et c'est quand 

leur cœur et leur bouche sont jugés assez purs pour le chanter que les Vierges de l'exil sont appelées à la patrie, la c ommunauté des commu­

nautés. E t voilà encore ce qui nous fait trembler, N . T. C. F , , Hélas ! y en aurait-il parmi vous quelques-uns qui, après avoir fait le long et 

dur No viciât de la terre, ne seraient pas jugés dignes de faire profession dans la sainte et heureuse communauté du Ciel ? 

L X X I V 

" SAINTE GÉNÉROSITÉ ! " 

Mandement, 8 Sept. 1850. 

Allumez vos langues sacrées et que la divine charité les entretienne lumineuses et ardentes. Soyez généreuses, car c'est à cette 

disposition que Votre Divin Epoux peut juger de votre amour. Sainte Générosité ! qui donne à l 'âme religieuse cette t rempe vigoureuse qui la 

rend capable des plus héroïques sacrifices. Sainte Générosité I qui ambitionne les plus bas emplois ; qui embrasse les plus durs travaux ; sô 

plaît avec les caractères les plus acariâtres ; sympathise avec les humeurs les*plus fâcheuses ; vit en paix avec toutes sortes d'offices et avec 

toutes sortes de personn es. Sainte Générosité ! qui accepte humblement 1 es corrections les plus répugnantes à la nature ; reçoit courage use-

ment les humiliations les plus terribles à l 'amour-propre ; bàise amoureusement la main qui les châtie, bénit modestement la main qui les ou­

trage. Sainte Générosité î qui coulez de la Croix comme «ne 6ève féconde, répandez-vous dans toutes les Comm unautés et vivifiez ces plantes 

du Calvaire. 
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L X X V 

PREMIER CONCILE PROVINCIAL DE QUÉBEC. 

Lettre Pastorale* 13 Juin 185 1. 

L'auguste Assemblée dont il est ici question, est à la vérité nouvelle pour notre jeune pays. Vous en connaissez toutefois la nature 

et l'objet. D'ailleurs, nos Pères dans la Foi nous ont raconté que de tout temps ces réunions d'Ëvêques furent pleines de grâces pour les 

peuples chrétiens. Car ce s'ont de ces rares, mais sublimes solennités que la Religion célèbre pour montrer à ses enfants l'unité de sa foi et 

l'union de ses pasteurs, la pureté de sa morale et la vertu de ses sacrements, la majesté de son culte et les splendeurs de ses cérémonies ; l'ardeur 

de son zèle et la tendresse de son amour. 

Et pour qui tout cela ? Pour vous, N. T.-C. F., et pour le salut de vos âmes ; parce qu'à de grands maux il faut de grands remèdes^ 

Vous êtes donc tous vivement intéressés au bon succès de l'œuvre qu'entreprennent vos Pasteurs,- pour vous affermir de plus en plus dans l'atta­

chement à notre Sainte Religion. 

Laissez-nous vous dire, N. T.-C. F., dans toute la simplicité de notre âme, la pensée qui nous préoccupe en vous écrivant cette lettre. 

Bientôt il nous faudra représenter, dans le Concile, l'Église de Ville-Marie c. a. d. aux termes de l'Apocalypse, il Nous faudra être un des sept 

Anges préposés à l'un des sept Diocèses qui forment aujourd'hui notre" Province Ecclésiastique et obligé d'y briller comme les étoiles au firma­

ment de tout l'éclat des vert us Episcopales. Septem Sielïce A xgeli sunt Ecclesiarum. Que cette pensée, Bien-Aimés Frères, est accablante 

pour vous et pour Nous ! t 

Car, remaVquez-le bien, c'est le Diocèse tout entier qui y doit paraître avec ses œuvres bonnes et mauvaises. Il y faudra, en effet, 

s' occuper sérieusement des moyens à prendre pour consolider le peu de bien qui s'y fait, et corriger les abus qui s'y introduisent d'une manière 

si alarmante. Comme nous, vous êtes sans doute' effrayés, N. T.-C. F., du mauvais esprit qui se répand partout, et des efforts inouïs que fait 

l'enfer, pour détruire la foi et les mœurs, par tant de mauvais livres qui circulent plus que jamais dans le monde ; par tant de discours impies 

qui outragent la Religion et ses M inistres ; par tant de scandai es enfin qui séduisent tant d'âmes imprévoyantes. 

Or, la plus grande responsabilité de ces maux pèse sur notre conscience. On n'en saurait douter quand on entend l 'Apôtre de la 

Charité adresser de sérieux reproches aux Évêques des É l i s e s dont il avait la surintendance, à cause des abus qu'ils n'avaient pas le courage de 

combattre. Toutefois, il les appelle des Anges, et il loue beaucoup leurs vertus ; et c'est ce qui fait trembler. Aussi, rentrant en nous-mêmes, 

nous faisons-nous l'application de ces j ustes reproches. Car notre charité s'est bien plus refroidie que celle de l'Ange d'Ephèse. Nous com­

battons bien moins vigoureusement les erreurs du temps que ne combattait la doctrine empoisonnée des Nicolaïtes, l'Ange de Pergame. Nous 

résistons moins généreusement à la corruption du siècle que ne le faisait l'Ange de Tliyatire à la séduction de Jézabel. Nos œuvres sont moins 

pleines que celles de l'Ange de Sardes. Notre vertu est moins pure que celle de l'Ange de Philadelphie. Nous sommes plus tièdes que l 'Ange 

de Laodicie. Oh ! puissions-nous comme l'Ange de Smyrne, ne mériter aucun reproche de Dieu et de * Eglise, dans l'administration de ce 

Diocèse I (Apoc. cap. 2 et 3)- Croyez-le, N. T . -C. F., la charge Pastorale est bien pesante ; et vous avez la stricte obligation de nous aider a * a 

porter, par une bonne vie entretenue par une bonne prière. 



L X X V I 

QUÊTE POUR L* EGLISE CANADIENNE DE CHICAGO. 

Circulaire^ 4 Oct. 18 51. 

Monseigneur l'Evêque de Chicago nous est arrivé depuis quelques jours. C'est un des dignes enfants de St. Ignace, auxquels ce pays 

doit la foi qui s'y est conservée si vive. Ce respectable Prélat porte aux nombreux Canadiens, qui sont dans son Diocèse, les soins les plus 

tendres et les plus paternels. Il vient de leur faire bâtir une Eglise 1 mais ses moyens ne répondent pas à son bon vouloir pour nos compatrio¬ 

tes, il a le chagrin de la voir exposée à être vendue bientôt. C e t t e circonstance toute seule indiquerait assez que ce pays n'est pas aussi 

riche, qu'on le dit : et que nos braves gens feraient beaucoup mieux de demeurer avec nous dans notre cher Canada capable de nourrir encore 

un million d'habitants, que d'aller chercher fortune ailleurs. Ne manquez pas de le leur dire, dans le tendre intérêt que vous leur portez 

à tous. 
Quoiqu'il en soit, ce serait une grande disgrâce pour le Diocèse, si cet Evêque, si dévoué à notre peuple, s'en retournait les mains 

vides. J'ai donc pensé qu'une petite quête, faite dans toutes les Eglises du Diocèse, nous donnerait le moyen d'exercer envers lui une géné­
reuse hospitalité. 

L X X V I I 

INAUGURATION DU NOUVEL EVÊCHÉ. 

Circulaire, 32 Oct. 1851. 

Je vous informe que la bénédiction du nouvel Evêché se fera le 20 novembre prochain 

Tout le clergé est invité-né à ces cérémonies, comme à toutes autres de la Cathédrale et de l'Evêché. XI me suffit donc de vous 
l'annoncer, comme je fais, par la présente, avec la bonhomie paternelle. J'ai pensé que le concours de ces diverses circonstances religieuses était 
de nature à. attirer plus de grâces sur la Maison du Clergé, qui est essentiellement une maison de prière. C'est ainsi qu'il faut maintenant, plus 
que jamais, ce me semble, nommer la maison de l'Évêque. Je dirais davantage, elle est plus au clergé qu'à Evêque, puisque c'est lui qui fait 
les frais de construction. Pour ma part, je ne puis y contribuer que du désir de mener, dans cette maison, une vie vraiment épiscopale, avec 
les Prêtres qui, pour l'amour du Diocèse,veulent bien s'assujettir aux sacrifices de la vie commune, mieux vaut dire d'une vie plus que commune. 
Car l'on comprend que son personnel doit être d'autant plus parfait que son matériel est plus splendide. Pour cela, il'lui faut être d'autant 
plus simple au dedans qu'elle est plus magnifique au dehors. Son frontispice regarde la ville, parce qu'il appartient à la patrie. Mais son inté­
rieur donne sur 1* Eglise, parce qu'il doit être tout entier à la Religion. J 'ai donc pensé, qu'on ne pouvait mieux étrenner cette Maison, qu'en 
l'ouvrant par la Retraite ; et en lui donnant, pour nouveaux commensaux, des hommes de prières. J'ai la confiance que ceux qui prendront soin 
des Paroisses diront de cœur avec nous : Benedic Domine, Domum istam ut sit in ea Castiias, Humilitas, Mansuétude A iigeli Cassis 
habitent in eà. Puisse cette prière, souvent répétée, être pleinement exaucée I 
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L X X V I I I 

RENOUVELLEMENT DE L'ANNÉE. 

Lettre Pastorale^ Ï8 Dec. 1851. 

L'année ^ 5 1 s'est comme toutes les autres évanouie comme une ombre fugitive, et dissipée comme une fumée légère. Pleurons, s i 

nous avons eu le malheur de la passer dans le péché ; car ce serait encore une année de perdue. Aujourd'hui, nous sommes plus près, d'une 

année, de notre éternité. Réjouissons-nous, car notre rédemption approche, si nous sommes sérieusement préparés à entrer dans les années 

éternelles. Pendant l'année qui vient de s'écouler n o u s avons reçu une i n finité de grâces, remercions-en j p p e r e des lumières, de qui vient 

tout ^ o n parfait. La mort nous a enlevé beaucoup ^ e nos frères. Prions pour eux, e t entendons-les n o u s dire. L'an dernier ce fut notre tour, 

cette année ce sera le vôtre. Puisse ce cri lugubre, qui s'échappe £ e toutes ^ e s tombes, nous fa^ re sentir jusqu'au fond de l'âme qu'il est temps 

de nous réveiller de notre léthargique indifférence pour notre salut. 

Cette terre est un lieu d'exil ennuyeux ; ne nous y attachons donc pas. Ce monde n'est qu'une figure qui passe ; laissons-le donc 

passer avec t 0 u s ses faux biens. Cette vie est une vallée de larmes ; ne nous livrons donc pas à ses vaines joies. D é i à n o u s avons un P i e d dans 

la fosse ; n ' a ! lons donc pas de l'autre s a u t e r et danser comme des insensés. ^ e t e m P s passé a été bien mauvais ; raçhetons-le donc par de 

bonnes œuvres, q^i peuvent seules assurer notre vocation e t n o t r e élection à la vie éternelle. 

L X X I X 

ANNONCE DE JUBILÉ. IM 

Mandement, 28 Mai 1852. 

Nous avons reçu, T . -C . F., deux Lettres de N . S. P*'*e Pape ; l'une qui nous annonce un nouveau Jubilé, a t l'autre qui n o u s 

prescrit ce qu'il nous faut faire pour participer a s e s grâces. La première e s t c o m m e une trompette sacrée qui P u b I i e à l'univers catholique une 

des plus grandes solennités ^ e j a terre * e * ^ a seconde est comme une clef précieuse qui lui ouvre leâ inépuisables trésors du ciel. 

Ces Lettres, évidemment écrites sur la Chaire Apostolique, portent le sceau de leur inviolable authenticité. Nons y avons s a n g p 6 i n e 

reconnu ] a v o i x p a s t o f a l e du Chef Suprême d© l'Êpiscopat ; e t n o t r e c œ u r » en les lisant, c ™ sur le sein paternel qui porte e t échauffe le 

monde entier. ç » a été pour nous un de ces moments délicieux, qui font oublier les peines de la vie, et relèvent le courage abattu sous le poids de 

la charge pastorale. 

Aussi, i e s avons-nous baisées #vec respect, i u e s e t relues, ces Lettres Vénérables, et toujours a v e c des" émotions plus tendres, des 

impressions P* u s vives, des jouissances plus douces. Qu'il y a en effet de bonheur P<>ur un Pasteur, désolé de v o i r périr tout autour de lui ses 

chères brebis, d'entendre la.voix du Vicaire de J--C. proclamer la joyeuse nouvelle d'un Jubilé, temps toujours si riche en grâces I Que de 
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pauvres pécheurs, sourds à notre parole, v o n t e n t e n d r e c e ^ e d u P^mier des Pasteurs, et se réveilleront d e ] e u r f u n e s t e léthargie ! Que d'âmes 

égarées vont découvrir les aimables sentiers d e l a vérité ! Q u e de justes vont se ranimer dans les saintes pratiques <je la pï^té ! Q u e °̂ e ferventes 

coinmnnautés vont multiplier leurs bonnes œuvres ! Et nous, Pasteurs, quel nouveau feu va s'allumer dans nos c a i urs, à la vue de la riche 

moisson que nous allons récolter 1 

Vous partagerez, N. T . - C F., nos sentiments quand vous aurez entendu la lecture d'une de ces Lettres, que nous vous envoyons en 

langue vulgaire. Car votre foi bien connue Nous fait croire que vous la recevrez, a v e c le même respect que les premiers chrétiens recevaient 

les Épitres-de St. Pierre. Et en effet, P IE IX, notre glorieux Pontife, est à nos yeux tout autant que le Prince des Apôtres, H est son 

légitime successeur, et a par conséquent tous les pouvoirs que N. S. J. G. avait laissés à gt. Pierre. 

L X X X 

IMMACULÉE CONCEPTION. 

- Mandement^ 28 Mai 1852. 

Notre intention principale, en faisant le Jubilé, sera d'obtenir de Dieu que le privilège de VImmaculée Conception de Marie soit 

bientôt solennellement proclamé par toute la terre, comme dogme de foi catholique, pour la gloire de cette divine Vierge et le salut des nations. 

Car, dans notre humble opinion, fa définition de cette consolante vérité, comme article de foi, sera pour notre siècle, enveloppé de tant de noirs 

brouillards, comme l'arc-en-ciel du soir qui annonce un beau jour. L'auguste Marie est notre Judith. Disons-lui donc avec transport, dans ce 

saint temps où chacun va remporter une éclatante victoire sur sa passion dominante, sous l'étendard de celle qui est terrible comme une armée 

rangée en bataille: Vous êtes la gloire de Jérusalem, vous êtes la Joie d'Israël, vous êtes F honneur de votre peuple, parce que vous avez 

combattu vaillamment, et </uc voire cœur s'est montré fort et généreux : c'est que vous avez aima la chasteti Pour cela, vous serez 

bénie éternellement. (Judith, 15. 11.) Quel bonheur pour notre Diocèse, s'il contribuait de quelque chose à l'honneur que la sainte Eglise doit 

tôt ou tard décerner a la glorieuse Mère de Dieu, en ceignant son front majestueux d'une nouvelle auréole, le dogme de son Immaculée Con­

ception, Les justes soupirent et les nations catholiques sont dans l'attente de ce grand et heureux événement qui doit renouveler la face du 

monde. 

L X X X I 

IMMACULÉE CONCEPTION—VŒU PARTICULIER ET EXHORTATIONS PASTORAI.ES. 

Circulaire, Ï O Juin 1852. 

L'intention principale du Jubilé, est d'obtenir que le dogme de " l'Immaculée Conception de Marie" soit défini comme de foi. C'est 

le grand événement que prépare et appelle de ses vœux notre immortel Pontife, et qui sera, il fautt l'espérer, l'époque la plus mémorable de 

notre siècle. Je dois ajouter ici que le dimanche delà Sainte Trinité, je m'engageai par vœu, pendant la messe, à y travailler de toutes mes 

forces, dans l'espoir que la.Bienheureuse Vierge écouterait, en cette considération, les prières qui se faisaient partout pour demander de la 

http://pastorai.es
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pluîe. L e s c ieux sont devenus comme du miel , depuis ce jour, mellifiui facti simi cœïL Je suis donc strictement obligé à accomplir cette pro 

messe. Je m'en acquitte en partie en vous invitant & m'aider à répandre le zèle pour un privi lège dont notre mare est si jalouse ; obscecro vos 

fratres,.... nf adjuvetis inc. Commençons par travailler à. inspirer au peuple une nouvel le dévotion et confiance en la médaille miraculeuse, e t 

en sa céleste prière . *« Q M a r i e conçue sans péché, priez pour nous qui avons recours à v o u s . " Recommandons à nos bonnes âmes de la dire 

plus souvent et avec plus de ferveur, avec l ' intention d'obtenir que la Sainte Egl ise décerne ce nouvel honneur à. la Vie rge Immaculée , qu i 

est une de ses principales gloires . Prêchons- leur 'a nécessité de travailler à se rendre p lus pures, pour faire t r iompher la pureté de l eur bonne 

et incomparable mère. Excitons-nous, chaque jour , à ce zèle si j uste, par la pensée que le dogme de l 'I mmaculée Conception fera bril ler, d 'un 

nouvel éclat le Sanct uaire et ceux qui l 'habitent . 0 i e D a m e , dont nous sommes tous les chapelains, a l ' exemple de S i . Jean, notre frère 

a iné , et de tant d'autres, qui ont eu cet te pratique, nous donne à tous cette intention ; et nous la renouvellerons tous les matins à. ses pieds 

sacrés» avant de monter a l 'Au te l . Fa i sons reposer sur les instructions et exercices à l 'honneur de Marie toute l 'espérance des succès de notre 

Jubilé. Saint L i^uor i vous dira que c 'es t ce qui faisait réussir toutes ses missions. 

LXXXII 

M O R A L I S A T T O N A O P É R E R . 

Circulaire, 10 Juitt 1852. 

O n se plaint généralement que le sordide intérêt invente tous les jours des marchés frauduleux : qu ' i l y a beaucoup trop de procès ; 

que les serments se font avec une légèreté déplorable ' que les blasphèmes ne sont que trop ordinaires ; qu'il circule grand nombre de mauvais 

traités ; que certains journaux continuent ^ répandre leurs mauvaises doctrines ; qu 'en voyage , nos gens n e se font pas scrupule d e manquer 

gravement à la tempérance ; que les voyageur s , en séjournant quelque temps clans * e s paroisses, les démoralisent ; que les veillées e t fréquen­

tations sont malhonnêtes ; que les bals sont dangereux ; que les mauvais discours sont communs ; que l 'on ne paye ses dettes q u e sur des 

ordres. C e s ^ fauts et autres pourraient être le sujet de vos conférences préliminaires et la matière de vos résolutions pratiques. N ' o u b l i e z pas 

vos voyageurs , e t ménagez- leur le moyen de faire leur Jubilé. T â c h e z de gagner qu'à l 'avenir ils s e confessent en arrivant et enca r t an t . 

Par lez souvent contre les confessions et communions sUcrilèges. I l s'en fait plus qu'on ne pense ; dit S te Thérèse, Je n 'ai jamais 

parlé là-dessus, me disait un Prêtre de ce d i o c è se, sans en faire réparer quelques-unes. U n e Amende Honorab l e à Not re Seigneur pour tant 

d'outrages qu ' i l reçoit dans le sacrement de son amour, devra nécessairement trouver place parmi les exercices du J u ^ l é . L a crainte que nous 

ne soyons, j u squ ' à un certain point, la cause de ces indignes profanations, sera pour nous un nouveau motif de faire cette réparation, a v e c tout 

le soin possible. 



L X X X Ï I I 

JUBILÉ DES E N F A N T S . 

Circulaire.) 10 Juin. 1S52. 

Vous ferez bien de faire précéder le Jubilé général de la Paroisse de celui des petits enfants qui n'ont pas fait leur Ire communion, 

afin de leur donner les exercices qui conviennent à leur âge, et n'être pas ensuite dérangé dans ceux que vous ferez pour les grandes personnes. 

D'ailleurs c'est un excellent moyen d'attirer toutes sortes de bénédictions sur la Paroisse entière, d'abord parce que Dieu voit toujours avec 

complaisance ces petits innocents ; et ensuite parce que lturs parents son t touchés de leur piètié, et préparés ainsi à pro fiter de leur bon 

'exemple. Le Pape pense h. ces tendres enfants, dans ces Lettres à V Univers entier. On en doit conclure qu'il partage les sentiments de celui 

dont il est le Vicaire ; et que, comme lui, il dit à ses disciples : Siniie fiai vulos ven ire ad me. Ainsi, loin de les écarter, faisons-les approcher 

du Bon Maître. Car il veut aujourd'hui comme au temps de sa vie mortelle, les caresser et les bénir tous, ces chers enfants de la sainte Eglise. 

L X X X I V 

" U N E V I L L E EN J U B I L É . " 

Circulaire^ 17 Août 1852. 

On avertira souvent la ville qu'il lui faut se montrer : Une ville en jubilé : La cessation de tous les plaisirs mondains, la privation de 

toutes promenades inutiles, la fuite de toute société dissipante, le silence ou du ravins les bonnes conversations, l'assiduité à l'Eglise, l'appli­

cation aux devoirs de son état, la frugalité à table, la simplicité dans les ajustements, enfin le véritable changement de vie, sont des dehors 

sacrés dont la ville doit s'entourer, et dont l'effet est de produire des impressions vives et dmab'es. Ces impressions de grâce doivent se faire 

sentir par une sincère réforme de tous les abus qui semblent se ranger tous sous ces chefs principaux ; 1 0 Les aubergistes qui enivrent, 2 c les 

jeune» charretiers qui se démoralisent ; ;i 0 les jeune» filles qui se perdent ; 4 c la haute classe qui ne pratique pas ; 5 6 les enfants qui vaga­

bondent sur les marchés ; ( c le;; servantes et couturières qui se débauchent ; 7 0 puis le luxe, les injustices, les blasphèmes, les faux serments, 

les 1 aroles obsènes, la lecture des romans, la mauvaise éducation domestique, l'oisiveté, les mauvaises fréquentations avant le mariage et autres 

semblables monstres. 

L'Immaculée Vierge est \ la tête du Jubilé ; espérons.—Nous sommes charges de l'exécution ; craignons. C'est dans ces sentiments 

do défiance de moi-même et de confiance en Dieu par Marie que je suis très cordialement 



L X X X V 

CRÉATION DU DIOCÈSE DE ST. HYACINTHE. 

Lettre Pastorale, so Sefit. 1S52 . 

Il a plu, N. T.-C. F., à N. S. P. le Pape, à qui appartient le soin de paître les brebis comme les agneaux du troupeau de J. C , 
d'ériger un Siège Épiscopal à Saint-Hyacinthe. La Bulle d'érection, qui est du huit juin dernier, détache du Diocèse de Montréal toute la 
partie sud du Richelieu, pour en former le nouveau Diocèse. Nous nous empressons de vous faire part de cet arrangement qui va, N. T.-C. F , 
vous faire passer sous une houlette plus vigilante, tout en allégeant notre fardeau, de beaucoup trop P e s a u t . pour nos faibles épaules ; aussi la 
peine de Nous cause une pareille séparation est-elle adoucie par la pensée que des milliers d'âmes auront plus de secours pour leur salut éternel. 
Car c'est uniquement pour l'amour de ces âmes, qui valent tout le sang d'un Dieu, que Nous sommes Pasteur. 

Pour donner à ce nouveau Diocèse un Pasteur selon le cœur de Dieu, le Souverain Pontife a, dans sa solicitude paternelle, fixé les 
yeux sur l'Illustrissime et Révérendissime Seigneur J. C. PRI NCE, Évéque de Martyropolîs, dont la science, le zèle et la prudence lut ont 
été connus, par les éminentes qualités qui ont brillé chez ce digne Évêque, pendant qu'il était Coadjuteur de Montréal. Il lui a donc confié 
l'administration de cette Église naissante, avec la pleine c o n fiance que, moyennant la grâce du Dieu Tout-puissant, il la gouvernera avec bon­
heur, et que, sous sa conduite, la Religion fera de grands progrès. 

L X X X V I 

ADIEUX AUX FIDÈLES DE ST. HYACINTHE. 

Lettre Pastorale, 29 Sept. 1852. 

Nous devons vous faire remarquer, N. T -C. F., qu'il y a plus de douze ans que Nous sommes votre Pasteur. Si, pour les services 

que Nous avons pu vous rendre, pendant ce temps, Nous avons, â votre estime, gagné quelque chose, Nous vous prions de le payer au digne 

10v5que qui Nous remplace, et qui très-certainement vous en rendra de bien plus grands, promettant de regarder comme fait à Nous-mêmc ce 

que vous voudrez bien luire pour lui. 

Nous nous reposons sur vous tous, N. T.-C. F., du soin de reconnaître les importants services que Nous a rendus votre Evéque, 

pendant qu'il était avec Nous. Oh ! tout ce temps il s'est contenté de la vie et de l'habit ; ILibentts alimentnm et quibus togamur kk eoit-
tenti sumus, a-t-il pu dire avec St. Paul. Nous lui devions beaucoup plus ; et c'était notre dessein de le prier d'accepter en reconnaissance, la 

plus large offrande que Nous aurions pu lui faire, quoique toujours bien au-dessous de ses mérites. Mais vous savez quels désastres sont venus 

tondre sur nous ; et par quel malheur nous avons été réduit, n'ayant plus où reposer la tête, à nous retirer dans une maison de charité. Si 

donc, aujourd'hui, Nous regrettons en quelque sorte d'être si pauvres, c'est parce que Nous ne pouvons accomplir des vœux si justes. Mais 

vous ferez au centuple pour ce bon Evêque ce que Nous ne pouvons faire Nous-mêmc. De plus, en priant chaque jour pour votre Pasteur, 

priez aussi pour Jfous qui Pavons ét^ aiïn que le Souverain Pasteur nous pardonne nos uQiwbreuscs négligences dans le soin que Nous avons 

pris de vos âniesf 
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N o u s al lons maintenant N o u s séparer ; mais no», N . T . - C . I1'., nous allons rester p lus unis que jamais . A la vérité, des bornes 

ont été mises entre les champs du Pè re de famille que nous allons cul t iver , mais il n 'y en a pas entre nos cœurs . O h ! oui ; peuples, p rê t res , 

évêques , nous al lons tous demeurer frères ; et cette véritable fraternité va nous rendre tous invincibles dans le combat contre les vices. " H œ c 

est vera fraternitas quas vincit mundi cr imina;" A d i e u donc, peuple rel igieux, communautés ferventes, prêtres z Mes, soyez toujours, par la 

v ivac i té de votre foi et la sainteté de vos œuvres , la consolation de votre nouveau Pas teur , comme toujours v o u s fûtes notre jo ie , et c o m m e , 

il faut l 'espérer de la divine bonté, vous serez notre couronne, au g rand jour des récompenses. Hâtons-nous d 'y arr iver ; car alors nous serons 

inséparablement unis . B e a u ctel 1 puissions-nous voir bientôt tes splendeurs ! Te rme de larmes ! Qu ' i l s s o , 1 t longs les jours d 'exil qu ' i l nous 

faut parcourir en faisant le triste voyage de la v ie . L e C I E L ! B ien -a imés frères ; tel es t , en nous séparant, notre dernier rendez-vous. A ins i -

soil- i l . 

L X X X V I I 

ADIEUX AU CLERGÉ DE ST. HYACINTHE. 

* Circulaire, 29 Sept. 1852. 

Je ne v o u s quitterai pas sans un petit mot d'adieu ; ne serai t-ce que pour v o u s demander pardon de ne vous avoir pas toujours 

traité, comme je l 'aurais dû. Je ne nie dissiniu !e pas les peines que souvent je cause au C l e r g é . J 'é ta is si peu fait pour être à sa tête I V o t r e 

bon peuple, en priant tous les jours pour moi, comme je le lui demande instamment, oubl iera aussi sans doute tant de négligences qui n 'on t pu 

manquer de retomber sur lui. C a r le pauvre peuple est toujours v ic t ime des fautes des g rands et surtout de celles d e s pasteurs . 

«. L a lettre ci-join te fait appel aux F idè l e s pour la reconstruction de la Cathédrale . Je ne vous ferai pas , en me séparant de vous , 

l ' injure de vous inviter à vous mettre à la tête de ce mouvement de secours. Car , je n ' en doute pas, vous allez vous organiser pour que cet 

appel soit compris. S a n s vous , cette lettre sera une lettre morte. V o t r e parole peut seule lui donner le souffle de v ie . 

Vous aurez grand soin de votre digue et cher Evêque ; et vous l 'aiderez à faire autant de bien que possible. A v e c cette espérance 

dans mon cœur, j e suis heureux. 

Vous al lez désormais substituer, a mon nom, celui de votre E v ê q u e , au Canon d e la M e s s e et à l 'Ora ison du Salut . Veui l lez bien • 

toutefois ne pas m'oubl ier , et croyez que vous aurez toujours votre m ê m e place dans mon cœur. Q' je si, plus tard, j ' a i une maison p lus s p a ­

cieuse, j e vous prie d ' y veni r occuper votre chambre, comme par le passé. 



L X X X V I I I 

INCENDIE DE MONTRÉAL. 

Circulaire, 8 Oct. 1852, 

Après trois mois d'une agitation indicible, Nous commençons à respirer ; mais hélas ! ce n'est que pour sentir plus vivement notre 

cruelle position. Toutefois, oubliant encore nos propres malheurs, Nous allons vous dire ceux de nos chers enfants. En face de tant de 

décombres, Nous nous reportons, malgré Nous, au jour Hu huit et à la nuit du neuf Juillet. Jour lugubre, qu'un épais nuage de fumée a 

changé en la plus sombre des nuits ! Triste nuit, que la vive lueur d'un feu immense a rendue lumineuse comme le plus clair des jours 1 Vous ne 

serez donc pas surpris, si Nous parlons de ce grand incendie, comme s'il était encore fumant. Ah l c'est qu'il l'est encore véritablement, 

comme il appert à ceux qui font les fouilles. Mais c'est surtout dans notre cœur qu'il est et sera toujours fumant ! Vous Nous pardonnerez, si 

Nous vous répétons ici ce que déjà vous avez vu et entendu. C'est que pour Nous le triste événement qui s'est déroulé sur notre ville, si 

justement chère à notre cœur, pour y laisser tomber la plus terrible des calamités, est toujours nouveau. Les lamentations de Pinconsolablé 

Jérémie vont se mêler tout naturellement à notre récit- Il y a tant de ressemblance entre Jérusalem dévastée et Montréal incendié ! Oh 1 puisse 

l'onction de sa douleur couler dans tons les cœurs ! 

Racontons d'abord le fait tel qu'il s'est passé, mais en suivant avec attention, de l'œil de la foi, la main providentielle qui l'a conduit. 

Le 8 Juillet, vers neuf heures du matin, s'allumait au Faubourg St. Laurent, un feu qui, en commençant, n'était rien, et que quelques sceaux 

d'eau eussent aisément éteint. Mais, ô Justice Divine ! il n'y en avait pas ! Le réservoir qui était au foyer de l'incendie, se trouvai! à sec. 

Autre circonstance malheureuse, mais également ménagée par la Providence ! Le premier Magistrat, dont l'autorité municipale et l'activité 

bien connue eussent été d'un secours si puissant, dans ce grand embrasement, était alors absent. Ajoutez à cela qu'un soleil ardent avait, depuis 

un mois, desséché toutes les matières inflammables qui s'offraient à l'action irrésistible du feu qu'un vent violent rendait encore plus redoutable.. 

Tout était donc préparé pour qu'aucune force humaine ne pût maîtriser l'élément destructeur qu'une main invisible conduisait 

évidemmeut. " Confugit in ira furoris sui omne cornu Israël." Aussi se déborda-t-il par torrents ; et allant avec impétuosité de rue en me, 

dévora-t-il avec fureur les édifices qui lui étaient désignés par une Puissance Supérieure. " Succendit in Jacob quasi ignem flammïe devorantis 

in gyro." Les quelques bâtisses qui apparaissaient, le lendemain de l'incendie, çà et là, à travers nos tristes décombres, montraient clairement 

que Dieu était là, pour prescrire à cette mer de feu, les bornes qu'il lui plaisait. " Hùc usquê venies." Quoiqu'il en soit, en peu d'heures, la 

moitié du grand et populeux Faubourg St. Laurent succombait sous les flammes, et n'était plus qu'un monceau ds cendres brûlantes, et un 

amas de ruines embrasées. 

Le soleil, en se couchant, se plongeait, ce jour-là, dans un océan de tristesse. Hélas ! il laissait, sous notre horizon, des milliers de 

familles sans habits, sans pain, sans abri. Aussi, n'entendait-on, sur tous les points de la cité, que des soupirs et des sanglots, pendant qu'un 

nuage de fumée, en se joignant aux ombres de la nuit, enveloppait la- ville entière d'un voile sombre et lugubre. Plorans floravit in nocie. 

Tous les citoyens étaient épuisés de fatigue, après le travail d'une si pénible journée, et soupiraient après le repos de la nuit qui de­

vait, dans un même sommeil, ensevelir les lassitudes de l'esprit comme celles du corps. Mais, o Dieu ! votre justice n'était pas encore satis­

faite ; et cette nuit devait être encore plus affreuse que le jour auquel elle succédait. Car voilà que vers les neuf heures du soir, le son alar­

mant des cloches et des cris confus annoncent un nouveau feu. Peut-être étajt-çe celui du jour, qui, caché ou mal éteint quelque part, se rallu-
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mait avec plus de fureur. Quoiqu ' i l en soit, il était là aussi le soufHe de la colère de D i e u . " Ei ïudi t quasi i gnem indignationem. " I l fut si 

grand que la lueur en fut aperçue aux extrémités les plus éloignées de notre Diocèse . I l n t tant de ravages qu ' i l faut les voir , pour s 'en former 

une juste idée. L e F a u b o u r g Québec en fut cette fois le théâtre. 

V o u s pourrez juger , N . T . - C . F . , d e s désastres de notre vi l le , par le court aperçu qui suit. P lus de 1400 maisons furent consumées ; 

p lus de 9,000 personnes se trouvèrent sans abri . L e montant des pertes s 'évalue à ^500,000. Ajou tez à cette perte celle de l ' incendie du s ix 

Juin précédent, est imées à ,£200,000, et v o u s aurez quelque idée des malheurs de Mont réa l . 0 V i l l e infortunée 1 tu p e u x bien dire, a v e c Jé ru ­

salem, que tu ressembles h un champ moissonné 1 " Quoniam vindemiavi t m e . " 

A u milieu de tant de désastres, il était pourtant, N . T . - C . F . , une chose qui soutenait puissamment le courage. C 'é ta i t la F o i , 

mais une Fo i v ive , plus grande encore que le malheur qu 'el le soulageai t . Car , pendant que de toutes paris, dans les quartiers incendiés , les 

édifices s 'écroulaient avec fracas, ces paroles ple ines d'une soumission aussi humble que sublime s'élevaient ve r s le ciel : " N o u s l ' a v o n s b ien 

mérité. D i e u nous l 'avait donné, D i e u nous l 'a ôté ; que son saint nom soit béni ! " O h ! il faut l 'espérer, i ls auront été entendus d u P è r e 

des Miséricordes ces sanglots de la pénitence, ces actes d'une si parfaite résignation, I l s auront, sans doute, réparé certains désordres, hélas ! 

trop grands, occasionnés par l ' ivrognerie, ce t te passion si jus tement maudite de D i e u et d e s hommes. Car il faut bien l ' avouer à notre honte , 

il y a eu pendant l ' incendie, d'affreux excès . M a i s ils ont été le fait d'un petit nombre, e t commis par des hommes sans cœur, et abrut is pa r 

la boisson. Oh ! ivrognerie, quand donc disparaîtras-tu des vi l les et des campagnes, a v e c tous les crimes h ideux que tu traînes à t a suite I 

T e s honteux excès , pendant le plus déplorable des incendies, suffiraient • pour te rendre à jamais exécrable ! T u ne fis jamais que des mons t res ; 

on ne Ta que trop vu dans cette triste occasion. Montréal ! ô C i t é malheureuse, tu renfermais donc tout à la fois dans ton sein, au jou r de ta 

désolation, des hommes de foi, qui offraient au ciel irrité, l 'encens du plus pu r sacrifice, pour l 'apaiser, et des monstres d'iniquité, qui s ' immo­

laient eux-mêmes à la plus brutale des passions, pour multiplier les fléaux de la justice divine sur toi. A p r è s un tel exemple, N . T . - C . F . , 

craignez un vice qu i rend semblables à des bêtes féroces des h o m m e s créés à l ' image et ressemblance de D ieu . 

L a F o i de Montréal é tait trop v i v e pour ne pas mériter d'être éprouvée. E l l e le fut, et d'une manière bien sensible. Mnïta est 

Jides tua. L ' E g l i s e Cathédrale, en face de tant d'édifices embrasés , se trouva bientôtjdans le plus imminent danger. A l o r s tous oubl ièrent 

leur propre malheu r pour ne songer qu'à la conservation d'un temple si cher à leur cœur. E l l e était si dévote ce t te m odeste Eglise ! et tant de 

cœurs y trouvaient tous les jours leur bonheur , en s'épanchant dans la prière 1 tous l e s yeux étaient fixés sur elle, et il n ' y avait q u ' u n v œ u , 

c'était qu'elle échappât aux flammes ! M a i s le C ie l en avait décidé autrement, et elle deva i t subir le sort du quartier dont elle était la mère ; 

car c'était elle qiii lui avait donné naissance. E n P e " d 'heures, i l n 'en reste plus que les tristes décombres, dont la v u e seule fait sa igner le 

coeur. On n'entend que soupir pendant que le feu la dévore, et le courage manque à tous, lorsque la cloche fait entendre, en tombant, son dernier 

son, qui est pour tous le cri d'une pro fonde tristesse. Car depuis qu 'el le ne sonne plus, les rues de Syon pleurent ; et pourquoi ? p a r e e q u e 

l 'on ne vient plus aux pieuses solennités du T e m p l e dont elle était la voix, faible à la véri té , mais singulièrement touchante ; pareeque l 'on n ' y 

entend plus le chant de miséricorde Epargne zt Seigueur, votre peuple ; parce que le Très-Saint et Immaculé Cœur de Marie n 'y a p lus d e 

T r ô n e ; parce que le Bienheureux Jacques, l ' A m i intime du S a u v e u r , n 'y est plus invoqué ; parce qu'enfin le C o r p s du zélé Pontife qu i l ' ava i t 

fondée, n *y repose plus. Qu ' i l fut lugubrement solennel le spectacle de la translation des restes de cet Immorte l Fonda teur ! Q u e l l e foule 

prodigieuse que celle qui se pressait, le 25 Jui l le t dernier, autour du corps de l 'ilnstre Jean-Jacques Lar t igue , pendant qu'allant che rcher 

un nouveau repos au sein du Rel ig ieux Monas tè re de l ' H ô t e l - D ï e u , qui avait été sou asile, il cheminait g r avemen t à travers les quar t iers 

incendiés, qu'il avai t si souvent bénis et si heureusement renouvelés . Vice S ion lugent 9eo quod non sin t qui veniunt ad' solemuitatem. 
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L X X X I X 

C O A D J U T O R E R I E D E M G R . JOSEPH L A R O C Q U E . 

M(tndement 19 Mars 1853. 

Il a plu à N. S. P. le Pape, dans sa tendre sollicitude pour ce Diocèse, de remplir la Coadjutorerie vacante de Montréal, par la 

personne de Mgr J O S E P H LaROCQUE, Evêque de Cydonia. Les Bulles de ce nouveau Coadjuteur sont du VI Juillet dernier ; et Nous lui 

donnâmes la Consécration Episcopale le vingt-huit Octobre suivant. C'est donc avec ce dernier Prélat, jeune et plein d'espérance, que Nous 

allons travailler, dans une intime union de cœur, au bien général de ce Diocèse, et achever ainsi d'user ce qui nous reste de forces à la gloire 

de Dieu et au salut de vos âmes. 

Nous ne vous dirons point ici, N . T.-C, F,, ce qu'est pour vous et ponr Nous le nouveau Collaborateur qu'il a plu a Dieu de 

Nous accorder. Nous le blesserions au vif, si Nous levions tant soit peu le voile de modestie qui couvre les heureuses qualités de l'esprit et du 

cœur que la nature et la grâce, se sont étudié à répandre dans son âme. Mais vous allez avoir occasion de vous convaincre par vous mêmes de 

sa haute sagesse et de sa rare prudence. Car, en nous remplaçant dans l'administration de ce Diocè se, pendant une absence qu'il Noua faut 

faire, il va en porter seul tout le poids, assisté toutefois, comme Nous le sommes Nous-mêmes, de ceux dont la Divine Providence veut bien 

Nous entourer. 

xc 
P R O J E T D ' U N T R O I S I È M E V O Y A G E E N E U R O P E . 

Mandement, 19 Mars 1853. 

Il faut que Nous vous disions, N. T.-C. F., ce qui nous détermiue a Nous-absenter quelque temps du Diocèse, et à faire un troisième 

voyage en Europe. Depuis le huit juillet que nous sommes en face des tristes ruines de Notre Cathédrale et de Notre ïSvêché, Nous 

nous occupons en Nous-même des moyens à prendre pour les relever. Mais tous nos calculs n'ont servi, jusqu'ici, qu'à Nous convaincre de 

notre impuissance à réparer les désastres du terrible incendie qui, en quelques heures, a réduit en cendres des propriétés valant quarante mille 

louis courant. Depuis ce déplorable événement, Nous sommes sans Églises pour remplir nos fonctions îîpiscopales : et Nous n 'avons pour 

Nous abriter qu'un Hospice de Charité. Oh I Elles ne sont plus joyeuses pour Nous, nos grandes solennités ! Notre premier devoir 

a été de bénir celui qui nous a ôté tout ce qu'il nous avait donné ; et notre unique consolation a été de baiser avec amour la main paternelle qui 

Nous frappait. Il Nous reste maintenant à travailler de toutes nos forces à réparer les désastres d'un si grand incendie. 

Nous comprenons, et vous comprenez comme Nous, N. T . - C . F., qu'un Evêque sans Cathédrale et sans Maison, est, pour le Diocèse, 

ce que serait pour une paroisse un Curé sans Eglise et sans Presbytère.. 

Aujourd'hui que Nous sommes précisément ce qu'était en mil hu cent vingt-un ]e Fondateur de \> Episcopat de Montréal, les 

souvenirs de ce temps se regravent en Nous plus avant q» e jamais, et retrempent notre courage ; ce qu'il a fait et souffert pour ériger cette 

modeste, mais si dévote Eglise, qu'il nous a laissée en héritage, se rajeunit dans nos pensées. Il nous ouvre aujourd'hui son bon cœur, comme 
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si souvent H le faisait au temps de sa vie mortelle ; et il Nous semble que sa grande âme nous apparaît, pour Nous r ire ce que si souvent il 

Nous répétait, et surtout ce que si constamment Nous lui vîmes faire pour l'amour de la Sainte Eglise. H e s t d ° n c ^ , ce Père chéri, pour 

Nous inviter à avoir foi à un meilleur avenir. En marchant sur ses traces, Nous avons l'espoir qu'un jour nos yeux, aujourd'hui si abattus à la 

vue de tant de ruines, seront réjouis en îes voyant remplacées par des édifices, qui répondront davantage aux besoins de notre époque. 

Tontes choses mûrement considérées. Nous pensons, N. T.-C. F., q U e c'est ^ a volonté de Dieu que nous a* lions solliciter des secours, 

partout où il Nous semblera pouvoir les trouver. Tel est le but de ce troisième voyage que nous allons entreprendre sous peu. Déjà deux 

fois Nous avons traversé la Mer pour aller chercher un secours d'hommes dont le besoin se faisait vivement sentir. Il n'est pas nécessaire de 

vous dire les bénédictions qu'il a plu à Dieu de répandre sur ces deux premiers voyages. Car vous jouissez avec délices des précieux avantages 

qui en sont revenus au Diocèse pour la sanctification des âmes, et le progrès des sciences. Si, comme nous l'espérons de ce Dieu tout bon et 

tout miséricordieux, ces œuvres naissantes continuent à se développer, avec le même succès, vous aurez à bénir à jamais la divine Providence 

d être l'objet si spécial de ses soins maternels. 

X C I 

ADIEUX AU DIOCÈSE. 

Mandement, 19 Mars 1853. 

Adieu, maintenant, pieux fidèles, ferventes Communautés, Clergé si cher à notre cœur. Notre dernier désir, en laissant les rives de 

la Patrie, est celui de votre bonheur. Si Dieu Nous fait la grâce de vous revoir, ce sera pour mieux travailler tous ensemble à la gloire de son 

Saint Nom. 

Anges Gardiens des Pays que Nous allons parcourir, joignez-vous à ceux des lieux que Nous quittons, pour que partout Nous soyons 

en sûreté, à l'ombre de vos ailes. 

Saints Patrons de toutes les Paroisses de ce Diocèse, prenez soin de ces âmes que notre Dieu vous a chargés de protéger. Si nous 

revenons heureusement au milieu d'elles, no us vous serons tous ensemble plus dévoués que jamais. Vous connaissez les dangers de cette vie. 

Oh I aidez-nous h les. éviter. 

Saint* Pat 1 ons de notre Cathédrale et de notre Evêché, bienheureux Jacques et Jean, soyez voyageurs avec Nous, puisque vous 

n'avez plus ni temple, ni autel pour vous reposer ici et recevoir nos hommages. C'est pour votre gloire que Nous allons voyager. En tous 

lieux, vous parlerez donc pour Nous, vous qui Êtes, par votre puissante parole, les Enfants du tonnerre. 

Bon Saint Joseph, Protecteur de Jésus et de Marie dans leur pénible voyage en Egypte, daignez nous prendre sous votre protection 

et nous diriger dans toutes nos voies. Si ce voyage est heureux, comme Nous l'espérons, car on ne vous invoque jamais en vain, vous aurez 

votre autel dans le nouveau Temple, et nous ferons tout en notre pouvoir pour que votre pèlerinage y soit religieusement fréquenté, et votre 

nom dévotement invoqué. Glorieuse Mère de Dieu, Puissante et Aimable Protectrice de ce Diocèse, vous connaissez nos maux et vous en 

aurez pitié, car vous Ûtes notre bonne et tendre Mère à tous. Nous n'aurons pas cette fois la consolation de déposer, en partant, à l'autel de 

votre " Très-Saint et Immaculé Cœur" les vœux de notre cœur affligé. Hélas ! il est détruit cet autel qui était pour nous tous, le trône de vos 

miséricordes: mais Nous marchons pour le relever de ses ruines, O vous qui Êtes l'Étoile de la mer, tracez-Nous la route et conduisez nos 

pas. 



X C I I 

RESSOURCES PÉCUNIAIRES DE L'ÉVÊCHÊ. 

Circulaire^ 19 Mars t&s$> 

J e ne voudrais pas emporter dans mon cœur la peine très sensible que m'a causée l 'accueil qui a été fait, dans quelques parties du Diocèse 

à la démarche que le Chapi t re avait j ugé à propos de faire à rr. on insu. C'étai t de sa part, soyez-en bien persuadés, un acte d'intime con fiance 

en vous, et une nouvelle preuve de son dévouement pour moi. Il vouhi it par là ménager au Clergé l 'honneur de venir spontanément de l 'avant 

pour offrir à l 'JÊvêque un secours plus assuré que ne peut l 'ê tre celui d 'une souscription volontaire, et lui épargner l 'humiliation de mendier , 

surtout h l 'é tranger. I l était persuadé que le Clergé connaissait parfaitement la disposition de l ' Ë v ê q u e de lut Être à charge le moins possible. 

O n se rappelle sans doute, qu 'en 1840, lorsque j e pris possession du Diocèse , j e remerciai le Cle rgé , qui se mettait on devoir de me fournir un 

supplément, parce qu'il savait qu 'une rente considérable, qui soutenait l ' tévêché, s 'éteignait à la mort de mon Prédécesseur. Je fis dire à. tous 

ces Mess ieurs de bonne volonté, que, quand j ' a u rais besoin, j e ne craindrais pas de m'adresser à eu x. L e Chapi t re ne voyait pas de circonstance 

plus urgente que celle de la ruine totale de l ' é t ab l i s sement pour en veni r à un appel général. Si le mode qu'il a suggéré au Clergé n e rencontrait 

pas son assentiment, il pouvait du moins lui donner la pensée d'en proposer un autre aussi sûr et aussi efficace. 

Maintenant que mon cœur s'est déchargé par un épanchement tout paternel, j e pars avec l 'intime confiance de n'avoir blessé personne, 

par cette franche et cordiale explication. J 'ai pu contrister, dans ] e cours de mon Adminis t ra t ion, quelques-uns de mes bien-aimés collaborateurs 

J e ne partirai pas sans les prier de me le pardonner. E u quelque lieu que j e me trouve, vous serez toujours les premiers dans mes souvenirs de 

la patrie. M o n dernier mot, c 'est celui de l ' A p ô t r e : A ttendite vobit et universe gregi; et mon dernier v œ u , celui de vous revoir tous en 

parfaite santé, et chargés de nouveaux méri tes . 

X C I I I 

ASSIDUITÉ AU CATÉCHISME. 

Mnndtmext, 6 Mars 1853. 

I l y a dans le D iocèse un certain nombre de Paroisses où les grandes personnes, aussi bien que les en fants, assistent en tout temps 

a u Catéchisme. N o u s ne pouvons qu 'applau dir à une pratique si louable, et désirer qu 'e l le devienne générale . Car N o u s savons qu 'une P a ­

roisse qui a ime le Catéchisme est une Paro isse instruite et b ien réglée. L ' amour de la parole de D i e u est une preuve certaine de la foi v ive qui 

produit les œ u v r e s . 

O h I Pè re s et Mères , si vous aimez vos entants en D i e u et pour Dieu , demeurez avec eux au Catéchisme. V o u s vous assurerez par là 

de leur fidélité à une instruction qui leur est si nécessaire. D e retour à la maison, i l vous sera facile de leur faire répéter le Prône e l le C a t é ­

chisme du jour , et de v o u s assurer ainsi de leur attention. 



Vous leur expliquerez vous-mêmes ce qu'ils -n'auraient pas bien compris ; car plus que tout autre vous pourrez vous mettre à la portée 

de leur intelligence. Vous leur rappellerez de temps en temps ce que le Bon Pasteur a recommandé à l 'Eglise. Oh ! qu'il est beau d'entendre 

les parents dire à leurs enfants : " M le Curé nous a bien défendu de faire cela M. le Curé nous a bien recommandé de faire telle chose ." 

D'ailleurs, quel profit n 'y aura-il pas pour vous mêmes d'entendre l'explication des saintes vérités de la Religion ? Car n'est-il pas 

évident que plus on connaît sa Religion, plus on la pratique avec amour ? 

Faites-en l'essai, N . T.-C. F . , pendant la belle saison qui arrive, et vous verrez quelles bénédictions le Catéchisme répandra dans le 

sein de vos familles. Vos enfants y apprendront très-certainement à vous rendre l 'honneur, le respect et l'obéissance qui vous sont dus. 

Pourriez-vous négliger de recourir à un moyen si facile et si efficace de faire le bonheur de vos familles î Si vos enfants aiment 

l'Église, avec ses délicieuses cérémonies, ils n'aimeront ni le monde, ni ses folles vanités. Encore une fois, donnez-leur l'exemple, et ils feront 

ce qu'ils vous verront faire, e t ils seront ce que vous serez vous-mêmes. 

X C I V 

Du BLASPHÈME. 

Mandement, 6 Mai 1853. 

Un des auteurs qui ont le mieux parlé de la vie spirituelle nous enseigne que si, chaque année, on corrigeait seulement un défaut, on 

serait bien tôt parfait. 

Si cela est vrai de chacun de nous en particulier, on en doit dire autant d 'une Paroisse et d'un Diocèse. 

Pénétré de c e t t e V l ; r i t é , Nous nous proposons de travailler, pendant cette Visite, k détruire tout-à-fait, et dans tous les lieux, le 

blasphème, qui est, hélas ! si commun. 

Déjà la religion ,1 remporté une grande victoire sur l'ivrognerie. C'est au point que, à quelques exceptions près, on peut dire 

aujourd'hui, avec complaisance, qu e l e peuple Canadien est « « peuple sobre. 

C'est une louange que Nous aimons a donner dans ce moment solennel au Diocèse entier. Nous serions trop heureux si certaines 

défections ne nous empêebaïen t pas de pouvoir ajouter que tous, sans exception, gardent fidèlement leur engagement 1 

Nous prions, du moins, pour ceux qui, par la boisson, abreuvent encore aujourd'hui Jésus de fiel et de vinaigre. 

Maintenant que l'ivrognerie cache sa honte dans de misérables auberges, sans règle et sans pudeur, Nous pouvons en toute con­

fiance attaquer un autre vice. 

C'est celui du blasphémée, si injurieux au Cïcl et si exécrable à la terre, que Nous entreprenons de détruire. Çjuelqu'enraciné qu ' i l 

puisse être, Nous avons l'intime conviction, N.-T.-C, F. , que la Visite aura l'heureux résultat de le bannir à jamais de notre société. 

Or, remarquez bien que par blasph ème, Nous entendons ici tout ce qui est injurieux au Saint N o m de Dieu. Par conséquent, Nous 

comprenons sous ce titre les jurements, les imprécations, les propos impies, les serments indiscrets, injustes ou faux. Hélas J il y en a tant et 

de si horribles que les gens de bien ne les peuvent entendre sans que leurs cheveux ne se dressent sur leurs têtes 1 

Toutefois, prenons courage, N . T . -C . F . , et vous verrez bientôt ce que peut un peuple de foi avec ] e secours de Dieu. Car, avant 

longtemps, l'on pourra dire de ce peuple,—" c'est un peuple qui a horreur du blasphème, comme il a horreur de l'ivrognerie. " 
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X C V 

CRÉATION DES ARCHIPRÊTRÉS. 

Circulaire! 31 Mai 1 8 5 3 . 

L e démembrement de ce D iocèse a nécessité Cette nouvel le création ( les Arch iprê t rés ) et le besoin , que vous avez de vous vo i r 

souvent , m ' a pa ru une raison suffisante, pour multiplier ces Arrondis&emenrs Ecc lés ias t iques . 

E n t ravai l lant dans des P a r o i s s e s bien connues, chacun sera plus en état d 'évi ter les surprises que l 'on a si souvent a déplorer , après 

les g randes réunions , dont certains habitudinaires profitent, pour échapper à la sol l ici tude de leurs Pas teurs , et h l 'attention des vo is ins les 

p lus immédia t s de leurs Paroisses . 

L a nécessité de s 'entr 'a ider produira infailliblement cette bonne entente, qui rend le travail dus ouvriers , employés dans la même 

v igne , toujours si heureux et si consolant . 

L a facilité de se rencontrer, sans nuire à la résidence, établira nécessairement ces rapports in t imes , qui préviennent l e s mauva i s 

effets, qui résul tent inévitablement de la vie seule , et que l ' é c r i t u r e nous fait assez connaître par ces paroles proverbiales ! Vie soli. A v e c 

cette intimité, on s 'aver t i t cordialement de ses défauts, sans craindre de blesser. On é p r o u v e alors a qu' i l y a de vra i dans cette bel le parole 

de St . Augus t i n : Ama et die qvodvis. H e u r e u x les amis qui savent s 'aimer ainsi ! 

X C V I 

" T A B L E S TOURNANTES." —INVENTIONS HUMAINES— DES BONS JÎT DES MAUVAIS ESPRITS. 

L ettre Pastorale* 37 J)êc, 1 8 5 3 . 

. N o u s croyons, N . T . - C . F . , devoir é lever la vu ix , au sujet des " T a b l e s Tounian te .%" dont tant d 'espri ts sont aujourd 'hui si fort 

occupés. D e p u i s longtemps N o u s en entendons parler, non sans quelque surprise M a i s comm-: u<\\\ ce que l'on nous en rapportait , pouva i t 

être regardé comme l'effet naturel d 'une cause qui n'était pas encore bien connue, N o u s gardions le silence. C a r N o u s savons que D i e u a caché, 

dans les secre ts de la nature, des t résors que l 'homme exploi tera , jusqu 'à la fin des s iècles , a l ' avantage de ce monde matériel. Mnndum 

iradid'd disfiutationieorum ( E c c l e s . 3. n . ) 

Q u a n d donc de nouvelles inventions humaines se présentent, dans le monde, toutes plus merve i l leuses les unes que les aut res , N o u s 

nous contentons de les admirer et d 'en bénir la D i v i n e P rov idence , en disant avec le S t . R o i : " Que vos ouvrages , Se igneur , sont magn i f iques" 

( P s , 9 1 ) I A i n s i , sommes-nous sans cesse dans l 'admiration, en contemplant la puissance de la vapeur qui, sur terre et sur mer, traîne h sa suite, 

a v e c la rapidi té du vent, des masses é n o r m e s qui apjxiraisscnl , a u x y e u x étonnés, c o m m e des montagnes ambulan tes ou flottantes. P l u s encore , 

Bommes'-nous r a v i s de la vitesse de l 'électr ici té qui , comme l 'éc la i r , v a porter notre pensée à. des milliers de l ieues . 
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C e s étonnantes découvertes sont pour N o u s , entre une infinité d 'autres, un sujet de continuelles act ions de grâces . C a r s i , pou* 

tout homme qui «i le sentiment de sa noble existence, c'est un bienfait de la Div ine Prov idence que d'être né et î l e vivre dans un pays 

fertile, dans une famille heureuse, dans une condition honorable, c 'en est aussi un très-considérable qu î d ' appar ten i r à un siècle dont l e s pro­

digieuses inventions révèlent la puissance du Créateur , qui s'est exercé à faire tant et de si grandes choses pour le bonheur de l 'homme, sur la 

terre de son exil ; et qui, par une sagesse admirable , a su tenir cachés t e s biens de la nature , pour les lui découvrir précisément dans l e s t emps 

où il devait en avoir besoin, pour mieux accomplir les desseins de D i e u . C a r c ' e s t s a lumière , il n ' en faut pas douter , qui éclaire le gén ie de 

l 'homme, dans toutes les découvertes humaine?, c 'es t sa puissance qui a créé et fait de rien toutes choses. " L e s d e u x publient sa g lo i re , et le 

firmament annonce les ouvrages de ses mains (Ps . 19). 

C 'es t ainsi, N . T . - C . F . , que nous devons to us considérer les œuvres de notre D i e u , dans l 'ordre naturel , pour tout rapporter à sa 

gloire. C'est la la grande leçon de la Re l ig ion , qu i apprend à l ' homme à s 'élever, jour et nuit, ve r s son Créateur , pour le louer et le bénir de 

tant de biens qu'il en reçoit chaque jour . El!e lui apprend en même temps à user de ces biens avec lui milité, et à ne pas franchir les bornes 

que l e Souverain M a î t r e a tracées aux opérations de ^esprit humain, aussi bien qu 'aux flots de la mer. Hue usque ventes. A u t r e m e n t l 'on 

tombe dans de pi toyables erreurs, d'autant p lus dangereuses, qu 'e l les sont moins tangibles . 

D ' a p r è s ces principes, les " T a b l e s Tournantes , " considérées comme choses purement naturell es, et v u e s de l 'œil humain, n 'offraient 

aucun danger à l ' i l lusion. Ma i s , malheureusement, 011 s'en est écarté, et déjà on a à déplorer de funestes conséquences . C a r , on a imprudem­

ment dépassé les barr ières que D i e u a lui-même fixées pour met t re un frein à l 'orgueil et à la vani té de l ' homme. O n a voulu faire parler des 

T a b l é s sans intelligence, pour savoir ce qui se passe dans le royaume des esprits. Voi là l ' abus que N o u s voulons s ignaler à votre a t tent ion, 

dans la ferme confiance que, le connaissant, vous l 'évi terez. ^ 

On en est venu jusqu 'à vouloir évoquer des esprits de l 'autre monde, pour connaître par eux des secrets qui ne se peuven t dé­

couvrir , par aucun moyen humain. C 'es t ce que ï 'Ecr i ture-Sainte appelle l 'A r t de " Py thon , " et qu 'e l le repousse avec une souvera ine 

horreur. 

Tout homme réfléchi comprend que naturellement ce qui émane du corps humain , visiblement ou invisiblement , ne saurait 

atteindre des esprits» qui habitent l 'autre monde. Il faut, pour communiquer avec eux, s 'é lever à l 'ordre surnaturel, établi de D i e u et ense igné 

par la Rel igion. Il y a en effet une communication très-réelle et tout-à-fait admirable entre tous les esprits. D ' a b o r d nous communiquons avec 

le St. Esprit , l ' inspirateur de tous les esprits créés ; c 'est ce qui faisait dire à St . Pau l , écr ivant aux Corinthiens : " Q u e la communicat ion du 

S t . Espr i t soit avec vous tous . " ( I I . Cor. 1 3 ,13 . ) Q u e nous soyons en communication avec les esprits et les b ienheureux qui sont au C i e l , c ' es t 

ce que témoigne 1' Ecr i ture , presqu'à chaque page. Q u e nous soyons ici-bas en communicat ion réel le , par l 'union de nos esprits, pendant que 

nos corps sont à de grandes distances : c 'est ce que nous sentons int imement ; et ce qu 'expr imai t si b ie r r l 'Apôt re , par c e s paroles qu ' i l adres­

sait aux Corinthiens : " E tan t absent de corps, mais présent d 'esprit , j ' a i déjà jugé, comme étant présent, celui qui a commis un tel a c t e . A u 

nom de Notre Se igneur Jésus-Chris t , vous et mon esprit étant rassemblés - . . . congregatis vobh et meo sf-iritu" ( I Cor . 5, 3 et 4.) P e u t - o n 

désirer quelque chose de plus consolant pour N o u s , au milieu des peines de l 'exil ? 

Voulons-nous nous mettre en rapport avec ces bienheureux esprits ? prions a v e c ferveur ; car la prière a l 'heureux effet de nous 

rendre présents les Saints A n g e s , soit en élevant nos cœurs jusqu 'au séjour de la gloire qu ' i l s habitent, soit en l e s faisant descendre dans cet te 

vallée de larmes, pour chanter avec nous les bien fa its de notre D ieu . j H conspectu A ngeloram psallam tibL L a foi est l 'œil qui nous fait vo i r 

les esprits bienheureux ; la confiance nous & i t jouir de leur délicieuse présence, et la chari té nous unit tendrement à ces amis de D ieu . T e n o n s -



nous en là, N . T. -C. I1"., et n'allons pas troubler ce bel ordre par la mauvaise curiosité de chercher à. tout savoir ; car nous nous 

exposerions au danger d'être en rapport avec les esprits de malice, qui rodent partout, comme des lions rugissants, cherchant à bous 

dévorer. Car il faut bien remarquer que la superstition est l'opposé de la Religion '> et que l'homme qui n'est pas religieux, sera nécessai­

rement superstitieux. 

C'est à ces tables sans intelligence que l'on a prétendu se former à l'art magique de faire venir les esprits, pour les consulter sur toutes 

sortes de choses. Ce ne sont plus partout que des rassemblements de morts et de vivants. Les enfants veulent entendre leurs pères et mères 

et les pères et mères veulent entendre leurs enfants. Les salons sont aujourd'hui ouverts aux Revenants, comme aux Vivants. i ,es Revenants 

parlent aux Vivants, dès qu'on leur a appris à répondre selon un alphabet, dont les lettres sont des coups plus ou moins redoublés. Us.sont 

assez complaisants pour s'assujettir à toutes les lois qu'on leur impose, et pour faire tous les signes qu'on leur demande. u s S 0 1 î t assez intelli­

gents pour lire les pensées, et assez forts pour remuer les corps. Seulement, ils font quelquefois perdre l'esprit à ceux qui en ont ; et n 'en 

donnent jamais a ceux qui n'en ont point. 

Et, en effet, en suivant de près cette trop malheureuse question, on découvre aisément des défauts sans nombre, qui n'indiquent que 

trop qu'il y a vice dans la cause ou le principe. On consulte les tables, dans le désir, le besoin de tout apprendre, de tout savoir, de tout 

connaître. Avec un pareil esprit de curiosité on va lo in; et il est évident que, voulant sonder les profondeurs de la Divine Majesté, on sera 

écrasé sous son poids.—L'on insulte l 'Eglise, comme si elle s'opposait, contre la raison, au progrès des sciences et des arts.—On assure qu'il y 

a des Agents surnaturels ; mais que seulement l'on ne sait pas encore s'ils sont de bons ou de mauvais esprils, si c'est VArchange St.Michel 

ou Vâme d'un ami. E t Von ne craint pas de les faTge parler et de les consulter. Il y a là. plus que de la témérité;—L'on fait profession de 

franchise et de consciencieuse honnêteté ; et puis Ton assure que les Tables Tournantes répondent avec une justesse et avec une précision H 

confondre tout incrédule- L 'on est surpris soit-même de ces réponses; et cependant on a la conviction de leur justesse. Mais a-t-on la 

certitude que l'esprit qui parle n'est pas un esprit menteur ? Ignore-t-on que le Démon se transforme souvent en Ange de lumière, pour mieux 

tromper l 'homme ? N e doit-on pas même s'attendre h être dupe de ce père de tous mensonges, quand ou a l'air de dédaigner la Religion» 

comme si elle était l 'ennemie du développement de l'esprit humain, sous prétexte qu'elle lui fixe les bornes qu'il ne doit pas franchir ? N'est-ce 

pas dans cette vue, et pour prévenir le coup, que l'on suppose que l'on va crier kVhèritique, en apprenant cette merveilleuse découverte de l'esprit 

humain, et que l'on va traiter de maniaques ceux qui ont acquis la belle science de converser avec les esprits de Vautre monde ? Les faits des 

Tables Tournantes, qu'ils soient spirituels, magnétiques, ou schismatiqvest sont si certains, selon ceux qui les révèlent au monde, qu'en 

douter, c'est une vaniteuse ignorance dont on doit rire. N'y a-l-il pas, dans tout cela, plus que de la présomption ? Car, enfin, il y a encore 

dans le monde, beaucoup d 'hommes pieux, sages et savants, qui n'y veulent pas croire, et qui ont plus d 'une raison pour n'y pas ajouter foi ; 

ou qui, s'ils y croient, sont entièrement convaincus qu'il y a opération diabolique dans l'action de faire répondre des esprits sur des faits que 

Dieu seul peut connaître et dont assurément il ne donnera pas connaissance à ceux qui perdent leur temps, en se perdant dans l'avenir. 

L e premier fait, et le plus désastreux, est qu'on fait aujourd'hui une Religion du Spiritisme, ou de la science de converser avec les 

esprits. Un nommé Swedenborg, qui en'a été le premier Auteur, est devenu tellement maniaque, qu'un jour il s'imagina être enlevé au Ciel, et 

se crut appelé à être le Restaurateur du Christianisme. I l ne reconnaissait qu'une Pei sonne en Dieu ; et n'admettait, pour livres de l a Sainte 

Ecriture, que les quatre Evangiles et V Apocalypse de St. Jean. 



A l'heure qu'il est, il n'y a pas moins de dix mille personnes aux Etats-Unis, qui se prétendent en rapports avec les esprits, et qui 

font bien payer aux vivauts l'avantap de converser avec les morts. Chose «Étrange, on a t r c w t n 0 de f a j i n c 0 r e r u B a n q u e q u i e s t 
sous la direction des Esprits, pour l'avantage des Sfiiritistes ; et pour insérer plus de confiance, on a tau entrer w'as.imigton ^«lûkii» dans 

le Comité d'administration. Inutile de dire que la Banque a fait faillite ; et que le Banquier a été logé en prison. 

Ce ne sont pas seulement les Banques qui s'administrent par les esprits ; ce sont de plus des Journaux qui s'écrivent sous leur dictée. 

On en cite un qui a trente mille abonnés, et qui caresse singulièrement le Spiritisme, qu'il exploite pour favoriser les passions de toutes sortes 

de gens qui ont tout A gagner dans les émeutes. 

Après tous ces faits, il ne faut pas Gtro étonné de lire tous les jours sur les journaux des cas de suicide et de folie. 

Et comme aujourd'hui il y a une grande exaltation dus esprits, h l'occasion des Tables Tourtiantes, Nous vous recommandons, N . 

'L'.-C F., de vous abstenir t<uit-à-.fait des jeux et opérations dont ell«s sont l'occasion, dans la crainte de tomber clans l'excès que la Religion 

condamne. Plw* tard, et IOKJIJUC ('expérience nous aura dit quelles sont les vraies causes des rotations et mouvements que reçoivent ces 

tables par le contact et Faction de plusieurs agents physiques, nous pourrons, sans danger, faire un bon usage des biens qu'il plaira à Dieu 

de nous accorder, par une connaissance plus grande des lois de ht nature. 

Tenez-vous donc en garde, N. T. - C. F., contre toutes les supercheries de l'erreur et de la superstition. Pour cela, 

attacher vous bonnement à cette pratique, que la raison approuve hautement et que la Religion consacre invariablement : c'est de joindre, 

en toute chose, la prière au travail, et de prendre avec cela tous les moyens naturels et lui mains, que Dieu a donnés à l'homme, pour 

qu'il réussisse dans toutes ses entreprises. Ainsi, l'on prie en ensemençant sa terre, ereprenant des remèdes, en cherchant des choses perdues, 

en faisant te choix d'un époux, enfui en se donnant toute la peine possible, pour mériter que Dieu bénisse, par un plein succès, le travail dont il 

a fait un devoir à. chacun. Avec cette pratique, aussi rationeîle que religieuse, ou ue se laisse jamais surprendre par ceux qui spéculent sur la 

crédulité publique, pour vivre aux dépens des autres. 

X C V I I 

FONDATION DE " L'UNIVERSITÉ LAVAL. 

Lettre Pastorale, 27 Dec. 1853. 

Nous avons donc enfin, N. T.-C. F., une " Université Catholique." C'est la joyeuse nouvelle que nous annonce notre Vénérable 

Métropolitain, clans sa belle Lettre du huit décembre courant. t 

Cette Institution naissante por,te le nom " d'Université-La-val. " Elle est confiée à des hommes pieu* et savants, qui ont reçu de leur 

Père le fcu sacre de l'enseignement religieux, lequel entre leurs mains ne s'est jamais éteint. Toujours ils ont été les dépositaires fidèles de la 

science sacrée et du zèle ardent que les élèves du Sanctuaire n'ont cessé de puiser à cette source abondante. 



I l s ont, en outre, succédé aux enfants de St . Ignace , dans l ' importante fonction de former, par de fortes études, de bons ci toyens, 

p our les besoins de toutes les classes de la société. Car l 'on sait, l 'époque de l 'horrible tourmente révolutionnaire, qui, en F rance comme 

ailleti rs, rasa impi toyablement tant d 'é tabl issements rel igieux, le pays perdit d 'un coup ses Apôt res et ses Maîtres . C e s hommes de D i e u 

s'étaient jusqu 'a lors partagé les pénibles t ravaux de l 'Apostola t , et les nobles fonctions de PEnseign enient. Pendant que les uns faisaient de 

c ruels sauvages des hom mes humains, les autres formaient aux Sciences et aux A r t s les jeunes Colons qui, sous d'aussi habiles Maî t res , n 'a-

vaien t rien à env ie r aux nobles et aux grands dé la Mère -Pa t r i e , sous le rapport d 'une haute et r iche éducati on. 

C e fut donc un grand deuil , quand s'éteignit, pour le pays, ce brillant flambeau de vertus Apostol iques et de sciences littéraires I 

Auss i pleura -t-il anièri nient, quand ii perdit ainsi ceux qui l 'avaient arrosé de leur sang et éclairé de leur lumières, Il garnit encore e * il 

g émira toujours de voir fermé à la science et à la vertu le Magnifique Collège des Jésuites, qui lui rappelle sans cesse les doux et tendre» 

souvenirs de son enfance 1 O h I oui : les plaies faites à son cœur, par le plus déchirant des Adieux , sont encore saign antes, et el les saigneront 

tant que l 'on n ' au ra pas rendu à la Re l ig ion cet édifice sanctifié par tant de vertus, et tous les biens qui en dépendent . 

X C V I I I 

CULTE LITURGIQUE. 

Circulaire, 22 Mars 1854. 

N o s E g l i s e s vont devenir , par notre ponctualité à tout faire selon les règles, comme des miroirs fidèles des saints Canons e t des 

images v ivan tes de la vraie piété. N o s divins Offices, b ien chantés et bien servis, seront une source intarissable de bénédictions, pour le 

Clergé et pour le Peup le . L a discipl ine sacrée, qui s 'observera dans nos temples, passera dans nos maisons et dans celles des fidèles. L a vie 

privée et la vie domestique* la vie sacerdotale et la vie pastorale seront comme les rayons de sainteté que reflétera, tous les Dimanches et 

F ê l e s , la sp lendeur de notre cul te . I l s'en suivra, pour D i e u , une grande gloire ; pour 1' Egl i se , une grande édification ; et pour nous, un grand 

mérite. A v e c le culte divin bien soigné, ncus conservons la foi ; e t 3 V e c la foi, nous régnons sur les cœurs : et notre règne se maintiendra 

aussi longtemps que se conservera la foi du peuple C e s vérités sont palpables, et n 'ont en conséquence n ul besoin de preuve. 

E n terni inant, j e dois observer que si, faute de zèle pour le culte de D i e u , il arrive plus tard que les offices publics soient quelque 

part notablement négl igés, je les y réduirai tous à une simple basse Messe . V o u s pourrez faire valoir cette menace qui s 'exécutera partout où 

cela sera nécessaire , si vous ne pouv iez vaincre autrement l 'apathie que, dans certains endroits, l 'on montre pour le chant et les céré­

monies. A u besoin , réduisez vos enfants de C h œ u r au nombre strictement nécessaire pour n'en avoir que de bons et qui honorent leur place^ par 

leur décence dajis l ' E g l i s e , et leur régularité dans la Paroisse. 
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X C I X 

I V R O G N E R I E — l i C R O I X D E T E M P É R A N C E . " 

Lettre Pastorale-, 2$ A vrft 1 8 5 4 . 

L ' ivrogner ie , que l'on croyait pour toujours exterminée, a reparu. H é l a s ! e l l e " ' é t n i t n u e c a c ] l i ï e d a n s l e s sombres souterrains 

d'ignobles tavernes. L à elle reprenait ses forces perdues dans le grand combat que lui avait livré la Tempérance . s e v e S ° r g e a i t dans l e s 

ténèbres de p\us de c inq cen ts auberges sans l icence, du sang de la veuve et de l 'orphelin. E 3 1 e a v [ i i t l ) 0 u r l a P r o l é £ e r t o u t c e q u c ] e pays a 

d 'hommes le plus démoral isés et dont la cupidité engendre tous les maux —ù'nous débordent. E l l e se jouait de l 'autorité publique, qui aurai t dû 

la comprimer, et s 'assurait l ' impunité, en semant ^ e s menaces d ' incendie ï glaçaient d'effroi ceux qui étaient le P ^ u s intéressés réprimer ses 

désordres. Aussi, voyait-on des pères désolés, qui n'osaient é lever la v o i x , pour faire met t re à la raison de malheureux aubergistes, qui 

perdaient leurs enfants par le jeu et la débauche. Ah ! c 'est qu ' ils craignaient de passer pa r le feu, tant ils é taient persuadés que les ennemis 

de la Tempérance sont capables de tout. C 'es t de cet te sorte que l ' ivrognerie s'est conse rvée , et qu'elle a rallié sous s a lugubre bannière j e s 

déserteurs de la tempérance . Fortifiée par \>A troupe de ceux qui, par lâcheté, faiblesse ou autrement , ont quitté nos batai l lons, elle se dispose 

au coin bat. 

Ces crimes nombreux, cause de tant de malheurs, " 'on t pas manqué d 'exci ter le zèle des vrais amis de la Tempérance . Ains i 

vit-011, en Décembre c c i n ,'er, deux mille de nos plus notables c i toyens de Montréal adresser à la Corporation de cet te Vi l le une R e q u ê t e 

énergique, pour signaler les désordre» produits par l ' i v r o g n e ^ T m i t dernièrement encore , 1' Hon . Maire de notre Ci té appelait l 'a t tent ion 

des Conseillera Munic ipaux sur ces excès d ' intempérance, par un discours remarquable, qui met à découvert le grand malheur qu'il"y a pour 

le pays de changer en boisson les grains, que lui donne la Div ine Providence, pour le nourrir, Ainsi voit-on aujourd'hui notre Consei l -de-

Vil le adopter par son Comi té de licence:;, des mesures fermes, pour «'opposer aux progrès alarmants de l ' ivrognerie, en n 'admettant q u e des 

hommes qualifiés pour tenir de bonnes hôtelleries, selon ies vues.de la loi. L e Conseil Central de la Temfièrauct n 'a pas été le de rn ie r à 

l 'œuvre pour arrêter l ' ivrognerie, dans sa marche triomphale, et empêcher la société de succomber sous ses coups redoublés. E n f i n , nos 

citoyens en masse, h la vue de ce monstre affreux qui menace de ruiner la plus belle espérance de la société, accourent avec un empressement 

indicible au pied de la croix, pour y chercher leur salut au milieu d 'une si grande désolation. 

Vous comprenez, N . T . - C . F . , que nous, vos pères et vos pasteurs, nous ne saurions demeurer neutres dans une guerre qui menace 

les intérêts religieux aussi bien que les intérêts matériels. Que notre langue demeure col lée à notre palais, si, en toute occasion, Nous ' é l evons 

pas hardi ment la voix, pour faire écho h toutes les classes de la société , dans un danger qui est commun à tous. D 'a i l l eurs , nous avons pour 

nous diriger le bel exemple de notre Métropoli tain, qui vient d 'adresser à son peuple une L e t t r e , qui ne respire qu 'onct ion et charité pas tora le , 

pour l 'avertir que l ' ivrognerie a reparu, et qu 'e l le le menace encore des plus grands maux. 

Voici donc, N . T . -C . F . , ce que nous avons l 'intention de faire, avec la grâce de D i e u , à l'appui des mesures déjà prises, pour main­

ten i r et propager l 'admirable société de Tempérance . Nous voulons tout simplement l ' enrôler sous la gferieuse bannière de la Cro ix . U n 

furieux orage nous a dispersés ; no us a l lons nous reconnaître à la vue de ce signe de v i e . L e combat que nous a livré l 'ennemi a é té mor te l 

/ 
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pour un grand nombre d'entre nous; nous allons nous rallier sous cet étendard de salut. Plusieurs de nos frères ont fait un triste naufrage, 

dans la furieuse tempête qui vient de nous assaillir ; la croix, comme une Arche assurée, va les recueillir et les sauver. L'arbre de la Tem­

pérance commence à sécher et à dépérir ; nous allons le greffer à l'arbre de la croix, qui lui .communiquera désormais sa sève et sa vie. 

Dans cette vue, Nous invitons chaque famille de ce diocèse à prendre la *' Croix de la Tempérance," à l'exemple de l'Archidiocèse 

de Québec, dans lequel la plupart des Paroisses se sont déjà rangées sous ce glorieux étendard. 

Remarquons en passant, N . T . -C. F-, ce qu'est la croix de J . - C . pou r la Société de Tempérance. Elle est son étendard, arboré 

dans chaque ïnaison, pour animer tous ses courageux soldats à, bien combattre contre l'ennemi commun. " Vexilla Régis prodeunt. »» Elle est le 

glaive qui immole, à la divine Majesté, des milliers de victimes'cn faisant faire le sacrifice si pénible des boissons enivrantes par des milliers d'Asso­

ciés. " Quo vulneratus insuper inucrone dîro lanceœ.'* Elle est le sceptre royal qui établit, avec le règne de la tempérance, la pratique do 

toutes les vertus chrétiennes. "Rcgnavi tà l ignoDeus." Elle est l'Arbre de vie, planté au milieu du Paradis, dont les fruits délicieux nourris­

sent ceux qui aiment la sobriété. " Arbor décora et fulgitla. " Klle est la balance qui pèsera les destinées de la Société : et son poids divin 

fera pencher le bassin qui contient les dépouilles déjà remportées sur l'enfer. *' Statera facta corporîs, pr.xdamque tulit tartari." Elle est la 

grande, Pnnïquc espérance de la société qui, avec cette arme invincible, détruira l'empire lyrannique de l'ivrognerie et établira le règne si doux 

de la tempérance. " O crux ave, spes unica, auge pi is justit iam, reisque doua veniam. " Elle va faire honorer, en tous lieux, la Très-Sainte-

Trinité, en réparant son image défigurée dans l'homme que la boisson a mis au rang des bStes, afin que tout esprit la loue dans les siècles des 

siècles. " Collaudet omnis spiritus. Quos per crucis mystérium, salvas rege per scecula." 

c 

JOURNALISME CATHOLIQUE - R É DACTION LAÏQUE. 

Lettre Pastorale, 4 Juin 1854. 

L e besoin d'un journal français pour propager les bons pn ncîpes se fait de plus en plus senti r. Ce journal rédigé par des laïques 

instruits et chrétiens produirait plus de fruits, parce qu'il rencontrerait moins de préjugés que s'il était sous l'entière direction 4u Clergé. On 

aura donc à aviser aux meilleurs moyens de rendre ce nouveau service a la Religion. 
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C I 

CONSTRUCTION DE LA CATHÉDRALE ET DE L'EVÊCHÉ. —CHOIX D'UN NOUVEL EMPLACEMENT. 

Lettre Pastorale du 27 Août 1854. 

Nous vous annonçons N. T.-C. F. notre résolution de recevoir Nous-mème vos cou tri bnii 01 w à l'œuvre de la nouvelle Cathédrale et 

du nouvel Iw^ché qu'il est maintenant question d'ériger dans cette Cite, 

Cette résolution, Nous la prîmes, N". T. -C. F., l'an dernier, quand, pour nous détourner d'aller soliciter des secours h l'étranger, 

vous nous protestâtes, en des termes si dignes du vos bons cœurs, qu'il y avait ici des ressources suffisantes, pour relever toutes nos ruines. 

Cette résolution, N. T.-C. F., nous allons l'exécuter, cette annde, avec d'autant plus de confiance que vos démonstrations d'alors 

noir-î sont une preuve certaine de cette bonne volonté. Car, après des offres si solennelles et si spontanées, Nous n'avons nulle crainte de vous 

Être h charge. 

Aussi, aurons-nous plus de joie de tendre une main suppliante aux plus pauvres de cette Cité que Nous en aurions eu de frapper à 

la pari-: des plus riches de l'Ancien Monde. 

Mais, comme le déplacement de la future Cathédrale occasionne quelque dérangement local, Nous allons, N. T.-C. F., profiter de 

1 >Ct;\;ion pour vous en expliquer les motifs. 

En face des ruines du 3 juillet 1852, nous baisions humblement la main qui nous avait frappé en ne faisant de la Cathédrale et de 

l'Ëvûché qu'un monceau de cendres et de décombres. Maïs, comme toujpurs ici bas, Dieu ne punit qu'en Père, Nous avions cette douce 

confiance qu'il résulterait de ce grand désastre un plus grand bien, pour la Religion, dont les intérêts doivent Être exclusivement les nôtres. 

Réduit a la nécessité de refaire à neuf tout l'Etablissement Episcopal, Nous nous sommes cru au premier jour de la fondation de 

PEvêché de Montréal. Nous nous sommes vu en conséquence chargé de la responsabilité d'en faire un Etablissement qui répondit aux 

besoins présents et fiiturd de ce Dîocise, et qui fût en même temps digne de l'importance que la Divine Providence a daigné donner à cette 

ville sous les rapports religieux et civils. 

Il nous a semblé que la considération de quelques ruines qui restaient des anciens édifices ne devait pas nous empêcher d'atteindre 

ce but en plaçant la nouvelle Cathédrale dans le lieu le plus central pour que l'Evêque y filt aussi accessible que possible h la populatiou des 

campagnes et se trouvât ainsi i\ portée de pourvoir plus facilement à tous les besoins religieux. Car, notre Seigneur ayant voulu que l'Epis-

copat fût le principal ressort de tous les mouvements religieux, il faut le mettre à même d'exercer journellement son action souverainement 

efficace parce qu'elle est celle de Dieu même, quelqu'iuhabile que puisse être celui qui en remplit les fonctions sacrées. 

Nous n'avons clone choisi le site actuel que parce que nous avons cru qu'il réunissait plus d'avantages religieux. En effet, ce quartier 

devient le centre de toutes les communications de la Province ; PEvêque y sera donc plus accessible au Clergé et aux fidèles du Diocèse. Tous 

les mouvements matériels se dirigent de ce côté-là, l'action de l'Evoque y sera donc plus nécessaire pour la conservation du dépôt des saines 

doctrines et le maintien des pratiques religieuses. Toutes les grandeurs du monde vont s'y développer ; la Religion y doit donc déployer, 

avec les splendeurs do son culte, toutes ses forças murales, afin do paralyser, autant que possible, cet esprit de matérialisme qui, en courbant 

insensiblement l'homme sur la terre, lui tait oublier le Ciel. 
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N o u s d e v o n s ajouter que le <\»»>«" 1™™™ q« i«ons a t o n i e s - 1 0 8 ^ ^ 0 8 , ^ ^ ; ^ ^ , ^ ^ ^ ^ ! . ^ , , . ^ ^ ^ ^ 

ville, et lui avoi r é t é , de tout temps, très dévoué. Cer ta ins m t ^ r g t s temporels sembleraient d'ailleurs devoir se m e t t r e de la partie pour N o u s 

y retenir ; ca r , c o m m e vous le s a v e z , ce que l 'Eveché possède d e p r 0 ^ i t é S i pa r la bienfaisance de quelques c i t o v e n s généreux, c 'est dans c e 

quartier q u ' e l l e s sont situées. M a i s ces considérations ne sauraient tenir contre le devoir imposé à tout E v ê q u e de ne travail ler que pour le 

plus grand bien. 

A toutes ce s raisons s e n e s t jointe une autre qui , sans être piéremptoire , a été pourtant d 'un g ™ * P°>ds pour nous dans le cho ix 

de ce local, c ' e s t l e vois inage du Cimet iè re actuel. Ce l ieu s a ! n t ' P r è s d l u l u e l n o u s a l l o n s n o u s fixer' a P 0 1 , r n 0 l , s ™ a i t ™ » singulier. 

I l nous semble , que, devan t avoi r jour et nuit , sous les v e u x > d'un cô té la .ville des morts et d'un a u t r c ' a c ' ' ^ des vivants , n o l l s 

serons par ] L \ c o n s t a m m e n t excité à nous mieux occuper de nos importants devoirs , 

L a v u e continuel le de tant de tombes si chères au cœur de la ville entière, fera passer et n o n r n r a s a , l s c e s s e au fond ( i e n o t r e 9 r a e 

des sympath ies d ' au tan t plus v ives qu ' e l l e s seront universel les, pour embrasser t otites les familles. 

L a Ca théd ra l e , érigée si près d 'un lieu qui renferme les restes de tant de citoyens connus, deviendra nécessairement u n sanc­

tuaire de sacrif ices, pour le repos de leur âmes, tout en couvrant de son ombre le l ieu sacré o 4 g ; s e n t , c u r s d i p 0 „ i ] 1 ( , s mortelles pour q« ' ' l soit 

a jamais respec té . 

L e s c l o c h e s de cette E g l i s e - M è r e devront ê tre les échos l u g u " ° r e s des v o i x g ( ! m i S s a i i t e s de ces milliers d'enfants q u > 1 I n ( , p r h m e x . 

piatoire ret ient cap t i f s . A h 1 O u i , elles ne cesseront de répéter à la terre les cris douloureux du Purga to i r e : " A y e z pitié de nous, vous du 

moins qui ê t e s nos amis ; ayez-pit ié de nous, car la main du Seigueur nous a frappé e s . " 

D a n s ce , i e u o r n ^ a v e c s o ' n > l e s deux Cités ment ionnées plus ) ,a u t a u r o n t t c r o s I e s J o u r s occasion de resserrer , j e g i j M l s ( l o l l ! c t t o n ( ) r e s 

que rien ne devra i t pouvoir briser. O n y viendra donc s ' inspirer du passé, pour mieux régler son avenir, sous les Cyprès funèbres qui ombra -

geront des R e s t e s t rop précieux pour q u > o n | e s 0 U D H e jamais . O u Y verra les en fants bien nés s 'agenouil ler s u r l e s tombeaux de leurs pères et 

mères, pou r les ar roser de leur l a rmes de tendresse et de reconnaissance. 0 n m y lire les épitaphes que la Rel ig ion protégera de sa main 

conservat r ice , con t re l 'injure des saisons e t la caducité d e s choses humaines. 

Cil 
« 

TROISIÈME VOYAGE A ROME, POUR ASSISTER A LA DÉFINITION DU DOGME DE L'IMMACULÉE 
CONCEPTION. 

Mandement, 19 Oct. 1854. 

N . S- P . le Pape veut se rendre au plustôt a u x ardents désirs du monde entier en statuant sur cette douce vérité, qui d o i t , un 

si grand éclat sur ton tes les églises de la Catholicité ; l e dogme de l ' Immaculée Concept ion de la Bienheureuse V ie rge Mar ie , 

A cet te occasion! il se prépare, N , T . - C . F . , une grande solennité dans la Vi l l e Sainte. L a Trompet te h postolique retci ait au­

jourd 'hui , d ' un bou t du monde à l 'autre, pour y inviter l e s E v ê q u e s de toutes l e s parties de la Catholici té. C e sera vers l a fin de novembre 

prochain, q u e d e v r o n t se trouver à R o m e les E v ê q u e s , qui pourront se rendre à cette invitation. C h a q u e Province Ecclésiast ique sera repré­

sentée, dans ce t te majestueuse A s s e m b l é e , par son Métropol i ta in , ou par un de ses Sufiragants. pa r cette sage disposition, toutes le:-, églises 

du monde se t rouveront réunies autour de la Chaire du B , Pierre, E l les entendront la voix de son s u c c e s s e u r , i n faillible çgmme lui, quand il 

leur parle e.x Cathedra ; et toute Cette grande question sera termin ée. 
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Pour ce qui nous regarde particulièrement, N. T.-C- F . , il eût été beaucoup plus honorable pour l'église du Canada, et aussi 

beaucoup plus satisfaisant pour ] e St. Père s i notre Vénérable Métropolitain eût pu aller représenter lui-même sa Province dans cette grande 

Assemblée. Mais son âge avancé et ses affaires multipliées l'en empêchant, il a daigné jeter les yeux sur Nous, et nous inviter à remplir 

cette sublime mission. 

Nous ne pouvions, N, T.-C, F . , nous attendre a un pareil honneur. Aussi l'etissions-nous décliné si le plus petit désir du Chef de 

l'Église, signifié par une voie si canonique, n'eût été pour nous un ordre. Nous nous y sommes donc proraptement et joyeusement résigné. 

D'ailleurs, le plus grand bien du Diocèse Nous en faisait un devoir aussi doux qu'impérieux. Car il nous a paru qu'en contribuant, par son 

Évêque, à la pompe de cette grande solennité > il hù en reviendra de très-grandes bénédictions En effet qui peut douter que l'Auguste Mère de 

Dieu n'ait pour très-agréables les honneurs nouveaux qu'on va lui rendre, et qu'elle va les reconnaître par de nouvelles et insignes faveurs ? Une 

nouvelle ère, ce nous semble, apparaît à notre siècle, qui va briller de tout l'éclat de la Pureté Virginale de Marie, d'une manière d'autan ! plus 

merveilleuse que ce siècle est plus corrompu. 

Nous allons donc, N» T.-C. F . , tout prochainement cheminer, pour la troisième fois, vers la Ville Éternelle, Oh ! cette fois, ce ne 

sera pas avec les pénibles préoccupations, qui fatiguaient notre esprit, à nos deux premiers voyages, puisque ce sera pour assister à une fête, 

qui ne s'est point encore célébrée, dans l'Église de Dieu ; et qui ne s'y célébrera plus d'ici à la fin des siècles. Car, évidemment, il en sera de 

la définition du Dogme de l'Immaculée Conception, de Marie, comme de celui de sa Divine Maternité. 

Quant à vous, N. T.-C. F . , vous serez aussi à cette joyeuse solennité, par vos pieux désirs. Oh I ouï ; tout Je Diocèse de Marie y 

sera avec Nous, son très-indigne Pasteur. Nous le tiendrons par la main. Nous le porterons sur notre sein, cet enfant unique et si cher à 

notre ccçur. Nous ferons en esprit de foi, ce que Nous vous voyons faire à vous-mêmes, à chacune de nos solennités, lorsque vous venez dans 

nos temples, avec vos petits enfants, que vous conduisez par la main ou portez dans vos bras ; spectacle attendrissant et toujours nouveau pour 

Nous 1 Car Nous reconnaissons là la piété des bons parents, qui apportent, aux pieds des saints Autels, leurs plus petits enfants, pour qu'ils 

commen cent, de bonne heure, à s'y pénétrer des sentiments de foi et de dévotion, qui peuvent seuls les rendre heureux dans ce monde et dans 

l'autre. 

Vous nous rejoindrez donc, en esprit, le Jour de ¥ Immaculée Ocnception de la Glorieuse Vierge Marie ; et nous serons ensemble, 

à Rome, le huit Décembre prochain. Ce sera, N. T . -C . F. , pour nous y réjouir, d'une J 0 * e commune, et nous communiquer réciproquement les 

dons excellents qu'il plaira à la divine bonté de Nous départir, par les puissantes prières de notre bonne et tendre Mère. Vous comprenez, 

sans doute, qu'étant si spécialement privilégiés, vous avez à remplir un devoir tout particulier de reconnaissance et d'amour. 

4 

cm 

DÉFINITION DU PRIVILÈGE DE L'IMMACULÉE CONCEPTION. 

Mandement, 24 Fèv. 1855,—{Rome.) 

» Le péché originel est celui que nous apportons en venant au monde, et dont la désobéissance d'Adam, notre premier père, nous a 

" rendus coupables. " C'est de ce péché originel que la Glorieuse Mère de Dieu a été préservée ; et c'est ce qu'on appelle le Privilège de son 

Immaculée Conception. Nous y avons cru jusqu'ici, avec une piété toute filiale, comme à une doctrine en quelque sorte in filtrée jusqu'au 
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fond du c œ u r du Cathol ic isme. doctrina m ficUlium animt'spenitus imitam, Maintenant , nous y croyons, a v e c «ne foi 

humble e t soumise , parce que la S t e . E g l i s e croit e t enseigne que c 'es t D i e u qui lui a di t cette véri té, Tanquam doctrhmm Possidgns diviniim 

acceptant et ceelestis révélâtionis tUposito comprehemam. 

D i e u avai t , d e toute éternité, décrété que la M è r e de son D i v i n F i l s serait conçue sans pèche. I l a v a i t révélé au monde ce t te vé r i t é , 

dès l 'origine des temps. l 'Eg l i se l ' ava i t toujours crue avec une piété toute filiale. E l l e avait imposé si lence à ceux qui s'étaient permis de l a 

provoquer en doute. E l l e avait iusti tué une fête solennelle , pour l 'enraciner d e plus en plus dans le c œ u r de ses en fants. L e s Souvera ins 

Pontifes l ' ava ien t gardée comme un dépô t divin. D e savantes Univers i tés s 'étaient engagées par serment à la défendre. D e s royaumes 

entiers ava ien t supplié le S t . S iège d 'en faire une définition de foi. L e s E v ê q u c s d e toutes* les parties du monde avaient exprimé un désir a r ­

dent qu'elle fût déclarée " Doct r ine de 1' Eg l i se Ca tho l ique ." C e s mêmes E v ê q u c s avaient in formé le Vica i re de J - - C , que leurs peuples la 

croyaient sans hésiter, et que la dévotion la plus chère à leur cœur était celle à " l ' I m m a c u l é e Concept ion " de Marie . 

L ' I m m o r t e l P i e I X avai t été donné à l 'Egl i se , par la divine Providence, dans ces temps mauva i s , pour lui procurer une grande 

consolation, en définissant cette doctrine, comme article de foi. C e prudent Pontife ava i t chargé de savants Théo log iens de feuilleter l e s l ivres 

de la Véné rab l e Ant iqu i té , pour met t re au grand jour les Trad i t ions divines sur ce t te doctrine. I l avait consulté, sur cette g rave question, le» 

Eminents Card inaux , qui l 'assistent de leurs sages conseils, pour le bon gouvernement de Y Egl ise . ï l avait m i s 1' Egl i se tout entière en prière ; 

et deux Jubi lés s 'étaient faits pour lui obtenir les lumières de l 'Espr i t Saint. I l avait lui-même prié et jeûné , pour demander, avec des gémis­

sements ineffables, ce divin Paraclet , qui enseigne toute vér i té . 

N o t r e S t . P è r e nous démontre aujourd'h ui cette vér i té à l ' évidence, dans tout l e cours de sa l î ulle, qui est un mervei l leux composé 

de passages d e s divines Ecri tures, des Sain ts Pè re s et des savants docteurs de l ' É g l i s e , qui montrent qu ' en effet D ieu s'ost plu a révéler a u 

monde, d è s l 'or igine des temps, que l ' A u g u s t e Vierge Mar i e , qu ' i l lui a donnée pour Réparatr ice , n'a nul lement été infectée du souffle ven i ­

meux du serpent ; et que telle a toujours été la croyance Catho l ique . Cet te B u l l e e s t , sous ce rapport, c o m m e un tissu d'or, dont l e travail , 

agréablement varié , charme et ravit c eux qui considèrent, des y e u x de la foi, cet admirable Monument , é r igé a la gloire de l ' Immaculée C o n ­

ception de la E , V ie rge M a r i e , M è r e de D i e u . 

civ 

IMMACULÉE CONCEPTION—MÉDAILLE FRAPPÉE A ROME A CE SUJET. 

Mandement, 24 Fiv. 1855.—{Rome.) 

P o u r rendre en quelque sorte palpable ce dogme et le faire, pour ainsi dire, sauter aux yeux des ignorants, comme des savants , N . 

S . P . le P a p e a fait frapper, dans cette solennelle occasion, u n e Médai l le qui sera un Monument éternel de la foi e t de la piété cathol ique 

enveraVImmacutte Conception de la B . Vie rge Marie . C e t t e Augus t e M è r e de D i e u y es t représentée environnée d'une grande sp lendeur , 

e t écrasant l a tête du serpent. C e t t e effigie sacrée est l ' emblème mystérieux de la foi, qui se révèle dans cet te expressive D é d i c a c e du C h e f 
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Suprême de l 'Egl i se : Maria sine labe concepts: ; Pius IX, Poniifex Maximus. " A M a r i e conçue sans péclié ; P i c I X , Souvera in Pont i fe ." 

L a Légende qui se lit à l ' exergue est comme le moto de la Pi<!té. C a r el le annonce au monde ent ier que Mar i e aiusi déclarée Immaculée est 

VHofmeur du Peuplé Catholique; et doit être pour cela l'objet tout particulier de sa vénérat ion. Honorificeniia PopnliNostri. Ce t te 

Méda i l l e fut frappée le jour même que se définissait le Dogme de l ' Immaculée Conception ; et avec le premier O r tiré d e s mines de l 'Aust ra l ie , 

lequel avai t , par une pensée tout-à-fait heureuse, été offert, en Prémices , au St . Père . " E x A u r i A u s t r a l i e Primit i is sibi oblat is cudi jussit . 

VIII-Decembris A . M D C C C L I I H . . " L a justice originelle de la Re lue de l 'Univers bri l le donc de tout l 'éclat de l 'or purifié d'un pays qui, 

dès son origine, a été un lieu d 'exi l et une terre de pénitence. 11 est bien, sous ce rapport, le type du monde entier qui, depuis le péché de nos 

premiers parents, n 'est pour nous tous qu 'une vallée de larmes et une terre de misère. Ce t t e singulière coïncidence ne nous fait-elle pas espérer, 

N. T.-.C. F . , que la s V i e r g e Immaculée va , en retour de cette glorieuse offrande, que lui a faite l 'Eg l i se , par la main de son Pontife chéri , 

purifier le monde de ses vices et de ses erienrs ? Oh-1 oui : la date du D é c r e t Dogmat ique de l ' Immaculée Concept ion de la glorieuse M è r e 

de D i e u sera l 'époque d'une régénération universelle. Car, dans une occasion si solennelle, se laisserait-elle va inc re en générosité, elle qui 

toujours accorde de très grandes faveurs pour les p lus petites choses que l 'on fait à son honneur ? Solet maxima pro minimis reddere 

(St . A n d r é de Crète.) 

Un fait, b ien digne d'attention, doit nous affermir dans cette pieuse confiance; et nous aimons pour ce la , N . T . - C . F . , à vous le 

rapporter ici. L e lendemain de la grande Solennité, dans laquelle avai t été défini le dogme de l ' Immaculée Concept ion , cinquante-trois Card i ­

naux, quarante-deux Archevêques , et cent-un EVêques recevaient avec un religieux respect cette Médai l le , qui l eur était oflerte, avec une 

Image représentant !e même mystère, de la part de N . S. P . le Pape . C e s cent quatre-vingt seize Pas teurs s 'étaient réunis, de toutes les parties 

du monde, dans la vil le Sainte , pour entendre le C h e f Suprême de l 'Eg l i s e proclamer Mar ie conçue sans péché. 

Ces Images et Médai l les do l ' Immaculée Conception se trouvant imprégnées de tant de bénédictions, nous voulons , N . T . - C . P . , 

conserver, avec ta plus grande vénération, celles que nous avons eu le bonheur de recevoir de N \ S . P . le Pape, dans ce l te solennelle occasion. 

Pour cela , elles seront honorablement placées dans la future Cathédrale, aussitôt qu'elle aura été re levée de ses ruines ; et une lampe brûlera 

nuit et jour devant el les, en mémoire d'un événement si glorieux à la B. Mère de Dieu, et si heureux pour la Sainle Eg l i se . A d Perpétuant Jiei 

Memoriam. 

cv 

RÉUNION DES ÉVÊQUES A ROME. 

Mandemefit, 24 l'hv. 1855.—{Rome.) 

A la vue de tant d 'Evêqnes , que la V o i x Pastorale de N . S. P . le Pape P ie IX avai t réunis dans la V i l l e Sa in te , le Souverain 

Pontife sent son;cœur Paternel se dilater de joie et surabonder d'amour. O h 1 comme ses entrail les étaient compatissantes I C o m m e son hosp i - . 

talité était généreuse ! Auss i , tous ces Evêques , n'approchent-ils de sa Personne Sacrée qu ' avec un redoublement sensible d'affection vraiment 

filiale et de profonde vénération ,xmr ce premier des Pasteurs, chez qui se peint la bonté de N o t r e Seigneur Jésus -Chr i s t . Venus de toutes 
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l e s p a r t i e s d u m o n d e , c e s E v ê q u e s s e r e n c o n t r e n t d a n s le s e i n d u P è r e c o m m u n - L à , i l s se c o n n a i s s e n t , s a n s s ' ê t r e j a m a i s v u s ; e t e n s e c o n -

na i s sa | l t > j j g n ç f o l U t o u s q U » u U c c e i , r e t q u ' u n e â m e . * l s o n t l î l m ê m e foi, d i s e n t l e s m ê m e s p r i è r e s , c h a n t e n t les m ê m e s c a n t i q u e s ^ p a r c e 

q u ' i l s c r o i e n t , p r i e n t , c h a n t e n t c o m m e le P è r e de la G r a n d e F a m i l l e . L e s d i f fé rences d ' h a b i t u d e s e t d ' u s a g e s d e p a y s q u i se r e m a r q u e n t c h e z 

eux , n ' e n p r o u v e n t c\ U e m i e u x l e u r u n i t é d e foi et d e c h a r i t é . C ' e s t d a n s ce g r a n d c e n t r e ^ e l ' U n i t é "ca tho l ique , e t ^ * a vo ix e n c o u r a g e a n t e dû 

l e u r Chef , q u ' i l s s ' e x c i t e n t , q u ' i l s s e r é c h a u f f e n t , q u ' i l s s e c o n c e r t e n t , p o u r t r a v a i l l e r avec" e n c o r e p l u s d e zè l e e t d ' a m o u r , à l a sanc t i f i ca t ion 

d e l e u r t r o u p e a u . O h I c ' e s t b i e n s u r t o u t d a n s d e s e m b l a b l e s o c c a s i o n s , q u e l ' on s e n t v i v e m e n t le b o n h e u r , l e p r i x et les a v a n t a g e s d e l ' u n i o n 

f r a t e rne l l e I ' 1 JEcce q u a m b o n u m , e t q l [ a m j u c u n d u m h a h i t a r ç f r a t r e s in u n u m ' " 

C V I 

FRUITS DU DOGME DE.L ' IMMACULÉE CONCEPTION. 

Mandement, 24 Fé-u. i%$$.—{Rome.) 

L e D o g m e <ïe " I m m a c u l é e C o n c e p t i o n " d o i t , N . T . C. F . , pur i f i e r l ' e s p r i t et l e c œ u r de n o t r e s i èc l e , q u i a l ' i n e s t i m a b l e b o n h e u r 

d e l e v o i r p a r a î t r e d a n s le f i r m a m e n t d e l ' E g l i s e , c o m m e u n b r i l l a n t A r c - e n - c i e l , Quasi arats refulgens inter nebulos gloriœ. C e d o i t 

ê t r e l à s o u f ru i t p r i n c i p a l . 

I l v a d ' a b o r d pu r i f i e r l ' e s p r i t d e n o t r e s ièc le . H e s t , n o u s d i t N- S. P , l e P a p e , d a n s s o n A l l o c u t i o n aux. E v o q u e s r é u n i s à R o m e , 

(9 D é c e m b r e , 1S54) g â t é p a r le philosophisme d u j o u r , q u i n ' e s t p l us q u ' u n r e s t e d e l ' i m p i é t é d u s iècle d e r n i e r ; p a r l a fausse politise, q u i 

p r é t e n d a s s e r v i r l ' E g l i s e ; p a r le rationalisme, qu i veu t é g a l e r la r a i s o n h u m a i n e h l a R é v é l a t ion D i v i n e ; e t p a r VHndiffêrmtisme•> p o u r qui 

t o u t e r e l i g ion e s t b o n n e . 

M a i s , e n m ô m e t e m p s , il n o u s m o n t r e la G l o r i e u s e M è r e d e D i e u , c o m m e l a F o r t e r e s s e d e l a R e l i g i o n , du h a u t d e l a q u e l l e o n a p e r ­

çoi t c e s m o n s t r e s af f re n x , q u i se g l i s s e n t d a n s l e m o n d e c a t h o l i q u e ; e t il n o u s a s s u r e q u e c e s e r a p a r le s e c o u r s d e sa p u i s s a n t e p r i è r e , q u e 

l 'on p o u r r a l e s d é t r u i r e : s e c o u r s q u ' e l l e n e s a u r a i t , a j o u t e - t - i l d a n s s o n i n t i m e c o n f i a n c e , r e fuse r à l ' E g l i s e q u i l ' a p r o c l a m é e Immaculée, dans ' 

sa C o n c e p t i o n , p a r l a S u p r ê m e A u t o r i t é d e s o n Pon t i f e , e t a v e c l ' a p p l a u d i s s e m e n t de l ' E p i s c o p a t . 

N o u s a l l o n s d o n c , N . T . - C F . , n o u s réfugier t o u s d a n s c e t t e F o r t e r e s s e é l e v é e e t i n a t t a q u a b l e , afin d e n o u s m e t t r e à l ' ab r i d e s 

i n c u r s i o n s d e c e s h o r r i b l e s s e r p e n t s , q u i s e g l i s s e n t auss i p a r m i n (Fortifiés p a r c e t t e Vierge immaculée ^ q u i es t l e Secours des Chrétiens, 

n o u s p r a t i q u e r o n s l a piété p o u r d é t r u i r e l e philosophisme, q u i e n v e u t enco re à n o t r e S a i n t e R e l i g i o n ; Vobéissancet p o u r d é r a c i n e r ce g e r m e d e 

fausse politique, q u i n e p o u s s e e t n e s e for t i f ie q u e p o u r r e n v e r s e r ou cap t i ve r 1' E g l i s e , s ' i l é t a i t p o s s i b l e ; Y humilité p o u r c o n f o n d r e c e t t e 

raison humaine, q u i e s t a s s e z e x t r a v a g a n t e q u e de v o u l o i r s ' é l e v e r j u s q u ' à la h a u t e u r d e l a Raison Divine ; e t enfin l&ferveur, p o u r d i s s i ­

p e r ç ç l t e m a l h e u r e u s e indifférence, e n m a t i è r e de r e l i g i o n , q u i p e r d t a n t d ' â m e s , 

( C e m ê m e D o g m e do i t a u s s i , N . T . - C , F . , p u r i f i e r le c œ u r d e n o t r e s i èc l e . H é l a s ! il es t b i e n g â t é p a r le sensualismet c ' e s t - à - d i r e , 

l ' a m o u r d e s p l a i s i r s c h a r n e l s et s e n s u e l s , q u i es t la c a u s e d e t o u s c e s c r i m e s , q u i a u j o u r d ' h u i d é m o r a l i s e n t les- S o c i é t é s h u m a i n e s . 
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Le Dogme de VImmaculée Conception est donc destiné, N. T. C. F., dans les voies miséricordieuses de Dieu, à réformer les m cours, 

et à faire régner, en tous lieux, la sainte vertu de pureté. On ne doit pas du tout s'en étonner. Car c'est un fait certain auc les lieux où il y a le 

plus de moralité, sont ceux où ia Vierge Immaculée est !e mieux honorée ; et que partout les âmes les pins chastes sont celles qui sont les plus 

dévotes à son Immaculée Conception. Et voilà précisément pourquoi, dans ce siècle de sensualisme, la foi vient au secours de la piété, pour 

faire briller, de tout son éclat, la pureté sans tache de la glorieuse Mère de Dieu. 

Les fruits que va produire partout le Dogme de VImmaculée Conception seront donc, N. T . - C K., très-abondants et précieux. Oh ! 

oui, la Virginité sera plus que jamais en honneur ; et des milliers de Vierges se mettront à la suite du Divin Epoux. La chasteté sera victorieu­

se dans le monde comme dans le cloître ; elle fera le plus bel ornement des familles chrétiennes. L'enfance sucera la pureté avec le lait mater­

nel, et se conservera dans l'innocence baptismale. Le jeune âge se formera à la crainte de Dieu, et résistera aux attraits séduisants de la concu­

piscence. Le mariage sera béni, et ses saints engagements seront inviolablement respectés. La vieillesse conservera toute la fraîcheur du 

teint chaste de sa jeunesse jusque sur le bord de la tombe et laissera après elle de belles années, pour l'édification de la postérité la plus reculée. 

Quel bonheur ! Quelle paix ! Quels biens pour toutes les Sociétés, où régnera ainsi Pangélique vertu de pureté, sous la protection de la Vierge 

Immaculée l—Multos jiliœ congregaverunt divitias, tu supergressa es universas. 

CVII 

IMMACULÉE CONCEPTION—VIE RELIGIEUSE. 

Circulaire aux Communautés Religieuses^ 12 Mars 1855.—(Rome.) 

Mes Chères Fille?, vous recevrez, avec la présente, pour chacune de vos maisons, un exemplaire des " Lettres Apostoliques " de N. 

S. P. le Pape Pie IX qui renferment " la définition dogmatique de l'Immaculée Conception de la Vierge, Mère de Dieu." 

Ces lettres Vénérables nous viennent du Vicaire de J. C. Votre foi vive vous les fera donc recevoir, avec un aussi profond respect 

que si elles vous étaient envoyées par Notre Seigneur lui-môme. 

Elles vous apportent l'heureuse nouvelle que la Ste. Eglise vient de ceindre l'Auguste front de la Reine des Vierges de la plus bril­

lante de toutes les couronnes, en la proclamant, par tout la terre, " Immaculée " dans sa Conception. Votre tendre piété vous engagera donc 

à les itre avec Une sainte curiosité tout comme si elles vous venaient du Ciel. 

Elles ajoutent à votre saint Etat de Virginité un nouveau titre d'excellence et de grandeur. Car l'éclat qui jaillit de l'Immaculée 

Vierge se reflète nécessairement sur vous toutes, qui êtes ses Filles bien-aimées. Votre religieuse reconnaissance vous dira donc avec quelle 

soin et quelle vénération vous devez les conserver dans vos maisons, et surtout dans vos cœurs. 

En les recevant, ces lettres Sacrées, vous les baiserez respectueusement, comme'vous baiseriez les pieds du Père commun, qui les a 

écrites, s'il visitait vos Communautés, comme il visite quelquefois celles de Rome. Car elle sont sorties de son cœur dévoré de zèle pour la 

gloire de Dieu et pour l'honneur de son Auguste Mère-
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* J e comprends que c'est a moi a vous faire la première instruction sur cet intéressant sujet. C'est un devoir d'obéissance a la Sainte 

Eglise qui me commande d'avoir grand soin de ses Vierges. C'est un devoir de bon exemple h vos Supérieurs et Directeurs,qui ont eu la charité 

d'accepter lu sublime mais pénible tâche de vous mener au sommet de la perfection religieuse. Enfin, c'est un devoir de reconnaissance (pie 

j 'a i à remplir envers vous tontes, pour les importants services que vous rendez au Diocèse, et les ferventes prières que vous ne cesse*, j 'en 

suis sûr, de faire pour moi. Je vais m'en acquitter de mon mieux ; mais du ton îe pins simple et le plus famîllier, car je sens que je m'épanche 

en famille ; et c'est pour mon cœur un vrai soulagement que de le faire ainsi. 

C'est surtout par une fête intérieure que ce Domine sacré doit être honoré. Et, en effet, vos fîmes virginales sont les premiers sanc­

tuaires de Marie. Vos cœurs purs sont ses autels privilégiés. Vos vertus religieuses sont %es plus riches parures. Votre esprit d'oraison est 

l'encens le plus odoriférant qui puisse brûler en son honneur. Vos intimes liaisons de charité sont les mélodieux concerts qui la glorifient 

davantage, Oh ! qu'elles sont brillantes et agréables, ces fêles du cœur, aux yeux de cette Fille de S ion dont toute la beauté est intérieure t 

Mais vos coeurs ne sauraient être de dignes temples érigés à la foi du Dogme de l'Immaculée Conception, s'ils n'étaient auparavant 

sanctifiés par le martyre de la Vie Religieuse. Celte vérité est en quelque sorte visible h Rome, ou s'élèvent des centaines de belles Eglises, 

pour abriier les lieux arrosés du sang de tant de n illions de Martyrs. 

Ce martyre de la Vie Religieuse est chez vous le combat de tous les jours ; et, par conséquent, c'est chose parfaitement connue et 

pratiquée dans vos saintes maisons. Car, en y entrant, ou m*enrî la Croix, pour ne la quitter qu'a la mort. Toute la vie, il vous faut marcher 

à la suite de J . -C. qui est vraiment pour toutes ses Vierges un Ei 'oux DU SANG. La route par laquelle il les fait passer est, d'un bout a l 'autre, 

semée de ronces et d'épines; et elle aboutit au Calvaire. 

Dans cette voie douloureuse, que de cruels bourreaux se rencontrent ;\ chaqi't pas, pour torturer, m toutes manières, et les unes 

après les autres, les âmes religieuses, appelées à ce gunrc'de martyre 1 C'est la pauvre nature, qui rr;;intbi; continuellement contre la contrainte, 

qui lui est imposée. C'est la sensibilité naturelle qui se désole et se décourage de tant de contrariétés. C'est la volonté propre qui se révolte 

contre une règle qui gêne, contre des Supérieurs qui déplaisent, contre th-s Directeurs qui n'ont pas la confiance, contre des Sœurs dont le 

caractère répugne- C'est le Démon qui rôde jour et nuit comme un lion rugissant, pour épouvanter. C'est le monde qui revient a la charge, 

pour ébranler une vocation bien mûrie et bien examinée. C'est l'esprit du siècle qui se révolte par rit* séduisants attraits, pour dégouîer de 

l'état le plus saint et le plus heureux. C'est l'amour-piopie qui porte à tout moment à oiïiir un encens uicrilége au Démon de la vanité. 

Dieu semble se mettre de la partie, en -.o cachant au fond des âmes ainsi éprouvées, pour le-> laisser en proie à toute.sJjf^Jf ( * c P e m e s 

d'esprit et aux souffrances intérieures et extérieures les plus cruelles. Ce sont d'épaisses ténèbres qui leur cachent la route du ciel, tellement 

cfu'ellcsne savent plus où elles en sont, et qu'elles se croient perdues. Et alors ce ne sont plus que dégoûts horribles dans les exercices spirituels, 

Vous les placerez, comme une préci euse Relique, dans quelque lieu honorable et apparent ; et elles y seront A jamais conservées 

comme un monument visible de votre foi à l'Immaculée Conception de l'Auguste Mère de Dieu et de votre respect pour le religieux Pontife 

qui a défini ce Dogme Sacré. 

L 'on sent, en effet, que la Sainte Virginité doit avoir une vue plus forte, pour soutenir l'éclat de ce Dogme radieux ; nue ouie plus 

éclairée, pour entendre sa douce mélodie ; un odorat plus délicat, pour en respirer l'odeur suave ; un palais plus exquis, pour en savourer îe goût 

délicieux ; un tact plus exercé, pour le saisir, en quelque sorte, de la main ; enfin, tous ses sens plus épurés, pour en être tout imprégnée et 

comme embaumée. 

C'est donc dans le cceur du Sexe consacré à Dieu, comme dans une Arche d'Alliance, que doit se déposer, avant tout, la Table 

Sacrée sur laquelle est écrit, du doigt du Vicaire de Jésus-Christ et sous l'inspiration do l'Esprit-Saint, le Dogme de l'Immaculée Conception 

de la Vierge des Vierges. 
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sécheresses désolantes dans l'orai son, fantômes affreux dans l'imagination, révoltes humiliantes dans la chair, ennui insupport able dans les peines 

de la vie. Ce n'est là toutefois que le tableau abrégé de vos souffrances, de vos épreuves et de vos combats. Votre expérience de tous les jours 

vous en fait counaître bien davantage. 

La Vie Religietise est donc un vrai martyre ; et c'est ainsi que la qualifie St. Bernard. On peut même la comparer au tonneau d'huile 

bouillante, dans lequel fut plongé le Disciple bien-aimé, et d'où il sortit, dit Saint Jérôme, plus fort et plus sain qu'il n'y était entré. L'Eglise 

fait la fête de c&glorieux martyre; et Rome conserve précieusement le souvenir du lieu où il fut enduré. Ce fut après ce généreux combat pour 

la foi, qu'il reçut dans l'Ile de Patmos les admirables lumières qu'il a laissées à 1' Eglise dans le livre de son Apocalypse. Et u^est-ce pas aussi après 

toutes leurs terribles épreuves, que les âmes religieuses se trouvent singulièrement éclairées dans les voies de Dieu ? Eh pourquoi ? C'est 

qu'elles s'y sont purifiées, en mourant à elles-mêmes, pour ne plus vivre que de Dieu. 

Or, ce martyre spirituel va exciter plus que jamais l'ardeur de vos désirs. Car vous comprenez aujourd'huïpjus que jamais qu'en 

mourant ainsi à vous-mêmes, vous glorifiez 1' Auguste Mère de X>ieu, dont vous exaltez, l'Immaculée Conception. Et oui, vous sentez toutes, et 

très-vivement, que plus vous serez pures de cœur et de corps, plus il lui en reviendra de gloire. * 

Vous sentez également qu'il en revieu dra un très-grand honneur à 1* Eglise, qui vous a consacrées à Dieu. Car, si le monde voit que 

le triomphe que vient de remporter l'Immaculée Vierge a été pour vous la source d'une perfection beaucoup plus grande» il sera forcé de conve­

nir que la Ste. Eglise n'hon ore pas en vain sa glorieuse et puissante Patronne. 

S 

C V . I I I ê 

SOCIÉTÉ DE ST. VINCENT DE PAUL—RÔLE DES LAÏQUES. 

Circulaiïe> 28 Août \%$$.~~{Parts.') 

L'association de St. Vircent de Paul n'est vraiment pas assez connue dans les campagn es. En assistant à la grande réunion de ia 

Société, qui eut lieu à Paris, le 19 juillet au soir, pour couronner la Fête de Saint Vincent de Paul, qui s'était célébrée, ce jour-là, avec une 

grande pompe, j'ai pu me convaincre que chez nous, comme en France, en Belgique, etc., etc., (il y avait des Présidents de l'Association de 

presque tous !es pays), l'on pourrait facilement établ irdes Conférences dans presque toutes les Paroisses ; et qu'elles y feraient un très-grand 

bien. Le moyen employé pour cela dans ces pa\s est très- simple, é l e v a i s l'indiquer à noire Président. Veuillez bien ie seconder dans son 

zèle là-dessu^et tout ira bien. Je sens que je dois ménager votre temps et vos forces, en vous parlant de tant d'oeuvres à la fois. Aussi est-ce 

dans cette vue que je vous suggère de les faire marcher autant que possible par les laïqu es.. Q n leur donne par là plus d'importance, et on 

ï es attache plus fortement au bien qu'ils ont à faire pour seconder les généreux efforts de leur Clergé. 
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C I X 9 

OFFRANDE AUX ÉVÊQUES DE FRANCE DE L'OUVAGE INTITULÉ: " Du CÉRÉMONIAL DES ÉVÊQUES, 

COMMENT À ET EXPLIQUÉ PAR. LE > US AGES ET LSS TRADITIONS DE LA SAINTE ÉGLISE 

R O M A I N E / ' OUVRAGE HAUTEMENT RECOMMANDÉ PAR'LA SACRÉE CONGRÉGATION DE LA 

PROPAGANDE," ET TOUT PARTICULIÈREMENT I ^ U É PAR N . S. P . LE PAPE. PIE Ï X . 

Circulaire, 30 Mai 1855.—{Paris.) 

Je prends la liberté d'offrir à Votre Grandeur un exemplaire de mon modeste ouvrage sur les Cérémonies de la Sainte Eglise Romaine, 

et je la prie de vouloir bien l'accepter comme un faible témoignage de la vive reconnaissance que mon pays tout entier doit à la France, qui l'a 

doté de si précieux établissements, et de ma propre gratitude pour la généreuse hospitalité dont j 'ai été l'objet chaque fois que j 'ai eu besoin de 

revoir la terre de mes pères. Puisse ce livre liturgique être un Mémorial qui resserre de plus en plus les liens qui n'ont jamais cessé d'exister 

entre nos Églises, quoique la Divine Providence nous ait iait vivse sous des gouvernement» étrangers 1 

ex 

ÉCOLE D E S SoURDS-MUbTS. 

\ 

Circulaire, 26 Sept. 1856. 

En prenant, le 2% Octobre, ^854, te route de te Ville Sainte, je me sentais pressé du désir de ne voyager que pour le P * u s grand bien 

du Diocèse. Avec cette pensée qui ne m'a pas quitté un instant, j 'ai cherché a bien conn naître celles des habitations de l'Ancien Moude, qui 

pouvaient nous fournir des modèles à-suivre dans les œuvres que nous avons à faire dans notre pays, encore jeune sans doute, mais qui offre 

iiéar moins tant de r e s^ r.ces pour le bien. 

Une des oeuvres qui me préoccupaient, à mon départ, était l'instruction des Sourds-et-Muets. ^ s ' e n trouvait alors plus de douze 

cents, dans cette Province ; et T.QUS ^'avions pour les instruire^ue <te«x petites écoles, une au Coteau St. Louis, pour les garçons, et Vautre à 

Longue-Pointe» voux les filles,. . \ ^ | 
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Dans le désir de porter un secours plus efficace à tant de pauvres êtres si disgraciés de la nature, J e m'arrêtai, chemin faisant, **• Lyon, 

cette ville des bonnes œuvres ; et je visitai l 'Institution, que dirige un Sourd-et-Muet, M. Forestier, avec un grand succès. J 'étais accompagné, 

dans cette visite, de M. Querbes, Fondateur et Supérieur Général des Clercs Paroissiaux de St. Viateur, dont les Frères tiennent, comme on le 

sait, l'école des Sourds-et-Muets de Montréal. 

A la vue du bien qui s'opère dans cette école, où rien n'est épargné pour l'avancement des élèves ^ u Mutisme ^ a n s la piété et la 

science, je sentis un désir véhément de doter la Ville et le Diocèse de Montréal d'une semblable institution. Je témoignai donc a u Professeur 

et aux Elèves de cet intéressant établissement, presque tous Sourds-Muets, le besoin qu'avaient de bons Instituteurs leurs frères d'infor Unie 

du Canada ; et je lés engageai à prier pour leur obteni r cette insigne faveur. 

De mon côté, je déposai aux pieds de 1V?« maculée Vierge* dont la gloire était l'objet unique de mon voyage, le va; 1 1 que je formais, 

dans le secret de mon âme, pour tant d'infortunés. Cette Mère de M Jséricorde voulut bien ajouter cette grâce singulière à tant d'autres, dont 

elle a daigné me "favoriser, pendant mon long voyage. Car, quelques jours après la grande s o * e n n îté de la définition du dogme de son Immacu­

lée Conception* je reçus de M. Querbes la bonne nouvelle qu'un Sourd-Muet très-intelligent de l'Institution, que nous avions visitée ensemble, 

demandait à entrer dans sa Congrégation, pour se consacrer à l'instruction de ses frères du Canada. 

C X I 

TRANSLATION DU CORPS DE STE. JUSTINE — MAÎTRESSES ET ÉLÈVES CHRÉTIENNES. 

Lattre Pastorale aux Sœurs des SS. Noms de Jésus et de Marie à Longueuil, 9 Nov. 1856. 

Vos longs et ardents désirs, Nos Très- Ch fcres Filles, s o n t donc accomplis. EÉfin vous possédez un Cor£s Saint, celui de Ste Justine 

qui, encore enfant, i l >'eVu t U l i u s t e J u f i c ! a double couronne du Martyre et de la Virgin i t e \ 

C'est un Corps Saint. —-C'est-à-dire'qu'il a s e r v ' ^ e demeure à une âme innocente Q u l s ' v est sanctifiée, de sanctuaire au St. Esprit 

qu» s'y est reposé avec complaisance, et de temple vivant à Notre Seigneur, dont il a été un membre chéri, p a r c e cj.ii*i! a été le siège de la pureté 

et de la chasteté. 

C'est le corps de Justine.—Ce nom est digne de toute votre V ( ( n érat ion. Car d'abord c'est N . St. P. le Pape qui l'a imposé lui-

même, lorsque, saluant profondément ce saint corps, il pro fera la pieuse salutation, que vous lisez sur la châsse : "Ave Sancta Just ina ." Puis, 

c'est un nom saint puisqu'il signifie justice, et qu' il en fait pratiquer les œuvres quand on l'invoque avec confiance. En fin, c'est un nom aima­

ble parce qu'il résume tout ce qu'il y a de caressant dans les vertus du jeune âge. Ayant, Nos Très-Chères Filles, k propager la dévotion aux 

SS. Noms de Jésus et de Marie, vous trouvère/-, dans la, protection de Ste Justine, de grandes grâces, qui vous aideront à- remplir votre sublime 

mission. 

C 'est le- corps d'une jeune Sa! nte.—R îen ne pouvait être plus providentiel pour vous, Nos» TrèsC-hères Filles, qui consacrez votre 

vie aux soins des en ton ta, que l'invention de ce précieux trésor. Car vos E!&vcs von t avoir dans cette Héroïne Chrét ienne" un modèle accompli 

d<s toutes les-verti is, qui sanctifient le jeune âge. Ayant tous les jours, sous les yeux ce k e î U , modèle, elles se sentiront entraînées à la pratique du 

bien, par le motif d'une sainte émulation. Aussi, avons-nous l'intime co^nc^m le l l o m s e u l de Ste. Justine sera pour vous un puissant 

ressort, au moyen duquel vous ferez mouvoir leurs cœurs naturellement docile^f 
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C ' e s t le corps d 'une sainte V i e r g e . — L a Virginité, d i t S t Ambro i sc , est une V»*» fiMci^ilr, c 'est-à-dire, q u i commande à beau­

coup d'autres, qui forment son brillant cortège, comme celui d 'uue R e i n e riche et puissante. E l le est, dit St . C rp r i en , une Pleur inest imable, 

qui ne pousse que dans le Champ d e ! Eg l i s e . Or, cette (leur de Virginité 1 se t rouve aujourd'hui heureusement plantée sur la tomba 

de notre S t e . Justine. . . E l l e va donc demeurer, jour et nuit, dans ce lieu qui lui est destiné pour protéger le sacré dépôt de votre V i rg in i t é 

e t conserver l ' innocence de " ° s E l è v e s . Puiss iez-vous, N o s T r è s - C h è r e s F i l les , l 'entendre chanter avec vous ici-bas le cantique des Vie rge» , 

qu' i l vous sera donné, il faut l ' espérer , de poursuivre avec elle durant toute l 'éternité. 
C ' e s t le corps d 'une sainte M a r t y r e . - O n est martyr, c o m m e V M S k s a v e J ) N o s T rès -Chè re s m ^ q u O T , d o n T e r s e « „ , ̂  pou, J» 

foi, c'est ce qu'a eu le bonheur de faire votre patronne... Ains i , W » pourrez toujours aller, à cette tombe chérie, renouveler en vous 

cette Générosi té Rel ig ieuse , qui ne recule jamais devant la p e ; n e e t i e travail. c , c s t l à a u s e i t > u 0 v o u s ooncimnî* E l è ï e s , pour qu'elle» 

puissent j u squ ' à la mort combattre les combats du Seigneur. 

C X I Ï 

CONSTRUCTION DE LA CATHÉDRALE—DÎME PRÉLEVÉE SUR LES PAROISSES DU DIOCÈSE. 

Circulairey x8 Dio, 1856» 

C o m m e toute ma vie est consacrée au service du D i o c è s e , j*ai droit d 'at tendre de lui ce qui m'est nécessaire pour vivre convenable­

ment selon mon état. 

L o r s donc, qu 'après 1* incendie du 8 juillet 1852, j e mis chaque famille du D i o c è s e à contribution, pour un \o\ùs chacune, payé uno 

fois pour tou tes , j e exigeais pas assurément tout ce que j ' au r a i s pu demander. O r , comme j e pouvais raisonnablement compter sur cette 

modique contribution, j ' a i commencé* à rétablir 1' Evôché» avec l 'espoir bien fondé que» moyennant toutes ces peti tes souscriptions volontaires , 

j e pourrais remplir mes engagements . 

M a i s j ' a i à vous découvrir ma pensée d'alors, qui était que, si le Clergé ne m'aidait point à obtenir ce que je demandais, comme en 

suppliant, j e finirais par user du droit que le S t . Siège m'accorde, savoir ; d 'exiger la d îme de tous les revenus des 'Paroisses et Miss ions du 

Diocèse ; et c 'es t ce que j e fais, par la présente, en mettant en vigueur l ' Indui t Apos to l ique du ô juillet 1852, par lequel il est permis a » x 
, . paroc%orum fimgen , . 

Evoques d e cet te Prov ince : Ut prt> décima parte reddituunt singult Parocht stu Missiottnarti vtees tes onerariposant, 

donec aliter à S. Sede Aj>ostolicà provideaiur. Banc vero 8. Congregatiouis *********** Sanctitas Sua bénigneprobavii servariçm 

preteepit. * 

^ a i s , quoique j e puisse user de ce droit jusqu 'à ce q U ' H plaise au S t . S iège d 'en ordonner autrement, j e me contente toute fois, poul­

ie moment, de la modiqne somme d 'un louis par famille, dans chaque Paroisse et Miss ion, et voici comment : 

C h a q u e C u r é ou Missionnaire paiera la dîme de tous ses revenus, aux termes du dit Induit, jusqu 'à ce qu' i l ait formé autant de louis 

qu' i l y a d e familles dans sa paroisse. M a i s iî v a sans dire que tout ce qui, depuis le 8 Juil let 1S52, * étà donné en contributions volontaires 

par les Curés , l e s Fabrique» et les Paroisses , sera porté à compte. 



Eu exigeant de la sorte ce qui m'est alloué par 1' Eglise pour mon honnête entretien, je ne pense pas être à charge à qui c l u e c e soit, 

d'autant plus que, lorsque je pris l'administration de ce Diocèse, le Clergé voulut de lui-même se mettre à contribution, pareequ'il croyait alors 

q'ie je ne pouvais pas convenablement subsister avec les seules ressources de l'Evêché. Maïs je le remerciai de sa bonne volonté, pareeque 

je pouvais alors me passer de ce secours ; et, sans le terrible incendie, qui a tout ruiné ce qu'avait fait mon Vénérable Prédécesseur, je pense 

bien que je n'en serais jamais venu à la démarche, qu'il me faut faire aujourd'hui, par une raison de conscience, pareeque je me crois obligé de 

travailler de toutes mes forces, à relever de ses ruines l'Établissement Épiscopal de cette ville. 

C X I I Ï 

PLAN D E LA FUTURE CATHÉDRALE. 

Lettre Pastorale, 22 Dec. 1856. 

Nous avons profité de notre séjour à Rome, pour visiter celles de ses ^ £ n s es, dont le plan pourrait être adopté, lorsque l'on en 

viei 1 drait à construire une nouvelle Cathédrale à M on t ré al. Or, toutes choses bien examinées, Nous nous sommes arrêté à la majes­

tueuse Eglise de St. Pierre, dont Nous avons ordonné de faire le plan, sur des proportions, à la vérité, bien raccourcies, mais néanmoins si 

ressemblantes à celles de cette Eglise vraiment monumentale, que, pour un pays éminemment catholique comme le nôtre,en voyant la Cathédrale 

de Montréal, on pourra avoir une idée assez juste do la Basilique Vaticane. 

C X I V 

BÉNÉDICTION PAPALE. 

Lettre Pastorale^ 22 Dec. 1856. 

Quatre fois l'an, N. S. P. le Pape donne une Bénédiction solennelle, du haut du Balcon d'une des grandes Basiliques de Rome, ^ la 

Ville Sainte et au Monde entier ; et on l'appelle pour cette raison Benedictio UrU et OrbL Or, c'est-là, N. T.-C. F., dans noire humble opi­

nion, le plus magnifique spectacle dont on puisse jouir sur la terre. 

D 'abord, vous voyez, après la Grand-Messe Pontificale, célébrée avec une pompe indicible, défiler le magnifique cortège du Souverain 

Pontife, composé de Cardinaux, Archevêques, Evêques et autres personnes revêtues d'ornemetits qui indiquent la dignité de chacun: e t tous 

vont, en ordre de procession, à un balcon qui donne sur une imnense place publique, lequel est ce jour-là richement orné. Les passages sont 

parsemés de Heurs odoriférantes, et bordés de deux haies de troupes Pontificales et de Gardes du Sacré Palais, en grand uniforme. 
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On nous a appris qu'il est encore des pays dans le monde chrétien, où les pieux fidèles ont pour pratique de s e mettre ^ genoux, a u x 

jours et heures où ils savent que le Souverain Pontife donne la Bénédiction Urbi et Qrbi. Nous fûmes si touché d'apprendre que cette foi 

patriarcale existait encore sur la terre, que Nous résolûmes dès lors d'introduire parmi nous cette religieuse pratique, si propre à nous entretenir 

tous dans nos sentiments de piété filiale, envers le Père de la grande famille chrétienne, et en même temps si pleine de toutes sortes de béné­

dictions temporelles et spirituelles. Car, on ne peut pas en douter, N. T.-C- F., s'il y a un héritage de bénédictions promis aux enfants qui 

honorent leurs pères et mères, ces bénédictions sont encore bien plus abondantes en faveur des chrétiens qui vénèrent N. S. P. le Pape, comme 

leur père en Jésus-Christ. 

c x v 

MUSIQUE ET CHANTS D'ÉGLISE. 

Ordonnance ÉpiscofazUy 23 y ami. 1857. 

L'Orgue ne doit faire entendre aucun air de chansons lascives, ni de danses ou d'opéras. Enfin, les chants étrangers ^ l'Office, et ̂  

plus forte raison, s'ils sont profanes, ne doivent jamais, ni sous quelque prétexte que ce soit, s'entendre dans l'Eglise. 

Les Chantres et les Musiciens doivent observer soigneusement que l'harmonie de leur voïx, destinée à augmenter ^ a piété, ne doit 

avoir rien de léger ni de lascif, de crainte de détourner l'attention des auditeurs de la contemplation du service divin '> mais qu'elle soit dévote x 

distincte etteïligible. 

Enfin, Il parait sur le balcon, le Chef Suprême de l'Eglise ! et, à sa vue, une impression singulière s'empare de cette masse 

qui, par ses mouvements involontaires, ressemble assez aux flots de la mer qui, dans un temps de calme, s'agiteut majestueusomeiu en 

tous sens* en se soulevant et s'abaissant, par leur propre poids. A peine le Pasteur est-il ainsi en présence de ses brebis et de ses agneaux, qu'il 

se met en prière ; et du ton le plus attendrissant, il conjure le Père des miséricordes de pardonner à son peuple, et de le combler de tous les 

biens visibles et invisibles. \ 

Bientôt, ne pouvant plus contenir au fond de sou cœur paternel, les sentiments vifs et tendres qui l'animent, il se tient debout, pour 

prier avec plus d'ardeur, étend les bras, comme pour embrasser le monde entier, lève les yeux vers le ciel, d'où il attend tout son secours, lève 

en même temps les mains vers Celui de qui viennent tous dons pàY faits ; et, après avoir puisé dans le sein de la Divinité toutes les bénédictions, 

qu'il veut répandre sur la terre, il déclare que la bénédiction qu'il donne, c'est celle du Dieu Tout-Puissant lui-même. Benedictio Dei omni-

fiotentis t Vairis t et Filii, et Spirifûs t Sa?icii. Et c'est avec un enthousiasme incroyable, que se répète, par les assistants, VA men, qui passe 

dans toutes les bouches, afin de demander que tant de vœux soient exaucés. , 

Ce récit tout simple vous fait connaître, en partie, cette auguste cérémonie ; et il suffit, Nous le pensons, N. T.-C. F., pour vous 

embraser d'un ardent désir d'y participer en quelque manière. Or, c'a été pour aller au-devant de ces désirs si naturels de tous ses bons enfants 

qu'il compte dans toutes les parties du monde, que le Père Commun a voulu que tous les Evêques présents à Rome à la mémorable Fête de 

la Définition dogmatique de l'Immaculée Conception de la glorieuse Vierge Marie, donnassent, en arrivant dans leur diocèse, cette bén édicîion,. 

avec la différence toutefois qui distingue éminemment le Souverain Pontificat de toute autre dignité ecclésiastique. 
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C X V I 

CONFÉRENCES ECCLÉSIASTIQUES —JEUNES PRÊTRES. 

Ordonnance Êpiscopale^ 23 Janv. 1857. 

Daigne le Dieu de Miséricorde répandre ses bénédictions sur nos Con férences Ecclésiastiques, sur un e institution si vénérable par 

son antiquité qui rappelle d'une manière si touchante les Assemblées des premiers Fidèles, dont il est dit qu'ils n'avaient qu'un cœur et 

qu'une âme l C'est la disposition que chacun doit y apporter, et le fruit qui en résultera. II est rare qu'on se trouve dans nue assemblée de bons 

ecclésiastiques, sans avoir le désir de travailler à devenir meilleur ; mais ce sont surtout les jeunes Prêtres qui ont besoin dès Conférences 

Ecclésiastiques. C'est là qu'ils puiseront les leçons de l'expérience, que rien ne peut remplacer i c'est là qu'ils recueilleront ces traditions si 

respectables, si nécessaires, qu'on ne trouve pas dans les livres, et sans lesquelles il est difficile de faire le bien ; c'est là enfin qu'ils puiseront 

ces exemples de vertu et de piété que les cheveux blancs rendent si respectables et si fructueux. 

C X V I I 

SUITE DE L' ÉVÊQUE DANS SES VISITES PASTORALES. 

Circulaire, 18 Mai J857. 

Veuille* bien avertir vos Paroissiens que je lie veux avoir de •Suite, ni en arrivant, ni en partant. Car, outre que ces concours peu­

vent porter a quelque dissipation, il arrive presque toujours de ces tristes accidents qui font regretter de s'être prêté à de pareilles démonstra­

tions. Je croîs donc que nous y gagnerons sous tous les rapport* à ne fake que ce que veut la Ste. Eglise pour honorer S ô s premiers Pasteurs. 

C X V I I I 

D E LA V191TE PASTORALE nf DE LA CONFIRMATION. 

Mandement, 18 Mai 1857. 

Vous n'ignore» JÎM, N. T.-C. F„ quejfslorsque Noui passerons dans votre paroisse, c'est pour exercer le même ministère qu'exerçait 

Notre Seigne'ur, au temps de sa vie mortelle. Or, comme c'est de sa part, et avec toute son autorité, que Nous allnos i vous, il n'y a rien de 

««•prenant si les divines fonctions quo Nous allons remplir en votre faveur, doivent être accompagnées de tant de fruits de salut. 
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Oui, N . - T . -C.-F. , c'est J--C. lui-même que vous allez recevoir, et pour que ce sentiment de foi soit chez vous plus vif, Nous vous 

conjurons de ne pas vous arrêter a l'indignité de notre personne. Car, en vous élevant ainsi au-dessus des sens, vous aurez à admirer d'autant 

plus les prodiges de grâces l^i vont s'opérer, que l'instrument, dont daigne se servir le Souverain Pasteur, est plus insuffisant 

Arrêtez- vous donc, N. T.-C. F . , à ne considérer que N . S. dans tous les exercices de la Visite Pastorale. Car il va •ertaînement faire 

pour vous ce qu'il faisait autrefois pour les justes et les pécheurs, qui eurent le grand bonheur de le voir des yeux du corps. Ainsi, dans ]a 

pompeuse entrée de PÉvêque dans votre Paroisse, ne voyez que J.-C. entrant en triomphe dans la ville de Jérusalem, Lorsqu'en présence de 

vous tous, l 'Évêque visitera l'Eglise, le Tabernacle, les Fonds Baptismaux, ne considérez que J . -C. faisant la visite de son Temple, pour for­

cer les hommes à lui rendre l'honn eur religieux, qui lui était dû, Lorsque vous suivrez l 'Evêque dans votre Cimetière, qui est pour vous une 

Paroisse de Mort, contemplez J.-C. au tombeau de Lazare, qu'il rappelle à la vie, pour vous instruire longtemps d'avance de ce qu'il voulait 

faire des âmes de vos chers défunts, qu'il va faire sortir de leurs cachots brûlants, pour les admettre dans le lieu du rafraîchissement, de la 

1 umière et de la paix. 

En fin, croyez-le N. T.-C. F . , c'est J . -C. lui-même qui va vous visiter, vous prêcher, vous corriger, vous bénir, vous consoler e t 

vous sanctifier. Car, c'est surtout pendant une Visite Pastorale que s'accomplissent les Oracles sacrés: " Comme mon Père m'a envoyé, ainsi 

je vous envoie..—Celui qui vous reçoit, me reçoit, celui qui vous écoute, m'écoute ; celui qui vous méprise, me méprise.—Voici que je suis avec 

vous tous les jours, jusqu'à la fin du monde. " C'est aussi pendant ces jours de salut que J . -C. se montre dans les villes et les campagnes, plein 

de grâces et de vérité ; et qu'il sort, de toute la personne de Cel ni qui le représente, une vertu salutaire qui guérît toute espèce d'infirmités. 

Maïs c'est principalement dans l'administration du Sacrement de Confirmation, dont l 'Evêque est le Ministre Ordinaire que les 

grâces de la Visite sont plus précieuses, et que J . -C. vous fera mieux sentir les effets bienfaisants de sa divine présence. C'est ce que vo i s 

comprendrez intimement, N . T. -C. F. , si vous vous pénétrez bien des considérations suivantes : 

Le Saint-Esprit, qui ne fait qu'un seul et même Dieu avec le Père et Fils, descendra réellement en personne, dans votre Eglise, 

lorsque Nous administrerons la Con firmation. Vous avez donc à attendre une grande visite, celle de 1' Esprit Sanctificateur et de l 'Auteur de 

tous dons parfaits. 

Ce Divin Esprit établira sa demeure dans le cœur de vos enfants, quand il y descendra, au moment c | e leur confirmation : et c e s e r a 

pour devenir leur Maître et leur apprendre toute choses. Or, il leur apprendra à servir Dieu fidèlement et à vous honorer, pères et mères, 

d'un esprit tout religieux. 

Ces chers en fants, en demeurant ainsi à l'école du Saint- Esprit, devront faire votre bonheur, en faisant la gloire de leur iâmille ; 

car, tant qu'ils seront à cette divine école, vous les verrez fréquenter les Sacrements avec piété, fuir les mauvaises compagnies avec horreur, 

pratiquer toutes les vertus chrétiennes avec fidélité. Conduits par cet Esprit d'Amour, ils aimeront la Religion, avec toutes ses pratique et 

s'attacheront à leur Patrie, qui leur prodigue tous les moyens de la bien observer. 
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C X I X 

SAINTS TITULAIRES OU PATRONS DES PAROISSES. 

Mandement, 24 Mai 1857. 

Chaque paroisse a d a n s le Saint d o n t e l I e p o r t e le nom, un bon père, u n f l d è ] e ami , un puissant p r o t e c t e u r . A u s s i peut-el le en t o u t 

t emps compter sur son secours, ^ A n s ses nécessités s i elle recourt à lui avec une confiance b o r n e s . I l en résulte pour elle un avantage inca l ­

culable , celui de deveni r une paroisse de fo; e t d e p i é t é . C a r s o u s 5 a protection, les sacrements y s o n , f r é q u e n t é S j l e s offices célébrés, k s v e r t u s 

chrét iennes j j r a t i q U é e s ; les fraudes et les i n j u s t i c e s , l e s b a l s e t , e s parties d e P I a ' s ' r s > ' e s v i c e s e t î e s scandales e n sont bannis . V o u s y t rouvez 

à )3 place les ver tus patriarcales qui f o n t l e 5 b o n s pères, l e s b o | m e s mères, , e s b ( m s e n & n t s . e t p a r c o n s ë a u e n t t o u t c e q u i £ i i t l e b o n h e u r de 

ce t te vie , savoir : l e bonheur de la famille, ce lu i qui peut nous mieux donner quelque | d é e du bonheur du ciel. 

c x x 

PRIÈRES POUR LA REINE. 

Mandement* 21 NÛV, 1857. 

L a sainte E g l i s e qui a appris de N . S . J . C , h rendre h César ce qui est à César, s ' e s t toujours, N . T . C . E . , a t tachée aux G o u v e r n e ­

ments sous lesquels la plaçait la Div ine Providence ; et sans cesse guidée par l 'Espr i t -Sa in t , E l l e n 'a jamais ce s sé d e prêcher à s e s enfants 

l 'obl igat ion d'être de bons et loyaux sujets. 

D è s les premiers temps, E l l e s'est mise a prier pour ceux qui gouvernent les E t a t s , se montrant en ce l a , c o m m e dans tout î e res te , 

i îdèle aux enseignements des Apô t re s qui ordonnaien t des prières spéciales, pour les Empereu r s et la prospérité <i e l 'Empi r e . N o s l ivres l i turgi­

ques , qui sont de la p lus haute antiquité sont là p o w prouver q u ' E l l e a continué de prier ainsi pour les Souvera ins et pour les p e u p l e s qu ' i l s 

étaient chargés de gouverner, , 

N o u s ne vous disons ic i , N . T . C . F . , r ien de nouveau et qui ne soî t à votre parfaite connaissance. C a r il n 'est guère de D i m a n c h e s 

e t de Fê t e s o u > jo ignant v o s vo ix à celles de v o s Pasteurs , v o u s l î e f a s s i e z entendre a u c\&\ c e t t e touchante pr ière : *' N o u s vous suppl ions , ô 

** Dieu tout-Puissant, dé fa i re croître e n toutes sortes de vertus N o t r e Gracieuse Souvera ine , la R e i n e Vic tor ia , qu i t ient par votre misér icorde 

** les rênes du Gouve rnemen t ; afin qu 'ornée de toutes les qualités qui sont nécessaires à ceux qui gouvernent les peuples , el le puisse comba t t r e 

" et vaincre tous les v ices , qui sont les monstres les plus a craindre, être victorieuse de tous les ennemis de l ' E t a t , e t arr iver ensuite, c o m b l é e 

" de mérites, à ' V o u s qui êtes ïa voie, la véri té et l a vie. Pa r J . C . N . S . " 

V o u s n ' ignorez pas non p lus N . T - C . F . , qu 'en priant pour n otre A u g u s t e Souvera ine , nous pr ions en m ê m e temps -pour nos 

Gouverneurs , n o s J u g e s , nos Légis la teurs , nos Mai res , nos Magis t ra t s et autres fonctionnaires publics, parce q u e , partageant*son autor i té p 0 u r 

l e bon gouvernement du peuple, ils ont besoin , pour se bien acquit ter de leurs emplois, de l 'assistance de D i e u , que l 'Ecr i tu re appe l le l e R o i 

d«8 R o i s . 



C X X I 

GUERRE DES INDES. 

Mandement* ai Nov. 1857. 

Vous allez prie*, avec l 'Église, votre bonne mère, pour apaiser la juste colère de Dieu. Hélas ] le vaste pays de l 'Inde est tout en feu. 

Une guerre désastreuse s'y est allumée sur presque tous les points de son immense territoire. Des flots de sang y coulent de toutes parts. Des 

femmes sans défense et des enfants innocents y sont impitoyable/nent égorgés. Il s'y commet des atrocités q ni font horreur. Il s'y passe e t l fin 

des scènes lamentables que l'on ne peut lire, sans avoir le cœur navré de douleur, surtout quand on songe, à ces milliers d'âmes qui périssent. 

Nous allons donc prier, avec foi et Immilité, pour que la paix s c rétablisse promptement clans les Indes, qui, comme vous le savez 

tous, furent le principal théâtre du glorieux Apostolat de St. François Xavier. Hélas ' qui sait si ce n'est P a s pour avoir repoussé l*1 foi catho­

lique, qui lui a été prêchée par cet homme puissant en paroles et en ceuvres, et, après lui, par tant d'autres saints missionnaires, que cet infortu­

né pays est aujourd'hui en proie à tant et à de si grands malheurs ? 

C X X I I 

Du PHILOSOPHISME ET DE SES FRUITS. 

Lettre Pastorale* ÏO Mars 1858. 

L e Pkilosophisme, ou l'esprit d'irréligion, prit naissance dans le siècle dernier, et reconnaît pour père le trop célèbre Voltaire et 

tous ses disciples, qui formèrent l'Ecole VoUairiehne. Ceux qui s'enrôlèrent sous l'étendard de ce père de la Philosophie moderne, se firent 

gîoire de nier, les uns l'existence de Dieu, et tous sa divine Religion ; et on les appela pour cela Incrédules- Pour entraîner plus sûrement 

dans leur parti les honnêtes gens, ils formèrent âes sociétés secrètes, dont le but apparent était d'exercer la charité, mais dont la fin réelle, qui 

n'était connue que de ceux qui étaient les plus initiés dans leurs noirs complots, était de renverser îa. Religion et l 'Etat . Armés de toute la malice 

de l'Enfer, ils r é u s s irent à s ^ d u ire de grandes nations et à renverser de puissants empires. Mais ce ne fut qu'en massacrant ou chassant les 

Ministres de la Religion, en brûlant où pillant les Temples du vrai Dieu, et e n renversant ses Autels, qu'ils accomplirent leurs abominables 

projets. 

Les horreurs que commirent ces hommes, qui se donnaient pour les bienfaiteurs du genre humain, furent si affreuses, qu'elles ont 

fini par ouvrir les yeux aux peuples, que les Incrédules avaient pour ainsi dire fascinés. La crainte d'éprouver encore de semblables secousses 

a réveillé les nations endormies dans ce sommeil léthargique. L'histoire de ces temps de désolation ne peut se lire en effet sans que le cceur 

ne soit pressé d'une amère douleur ; et si on n'avait sous les yeux !a preuve de tous les faits lamentables qui y sont rapportés, on serait tenté de 

croire que l 'on nous fait remonter jusqu'à des temps fabuleux, où les chroniques des peuples ^ ) a r ' ) ares nfont rien de certain. Car on ne peut 

croire que des nations civilisées aient pu se porter à des excès qui feraient rougir les cruels sauvages qui habitaient nos forêts, à la découvarte 

du pays. 
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E n parcourant les pays où l ' impiété a exercé , stir son passage tant de cruautés, et laisse 1 a sa suite tant de misères , le voyageur s ' a r rê te 

souven t , pour contempler , a v e c un sent iment d e profonde douleur, l e s immenses ruines qu ' e l l e a faites, dans s a fureur sacr i lège , en r e n v e r s a n t 

oes beaux monumeute que la pic*te" ava i t é l evés , et qui faisaient la g lo i re de la Pa t r ie aussi bien que de la Re l ig ion . 

N o u s devons vous dire ici, N . T . - C , F . , nos impressions de v o y a g e sous ce rapport . A la v uo des r a v a g e s effrayants, causés p a r ces 

h o m m e s sans pr incipes , qui étaient les c rue ls bourreaux des peuples , parccqu ' i l s étaient le;; ennemis acharnés d e D i e u et de son É g l i s e , de 

s o m b r e s r i f lexions saisissaient notre Ame. Hé la s ! N o u s disions-nous à nous-mênie, le mauva i s espri t, qui a fait couler ici tant de l a rmes , ne 

traverser,-,-!! pas un jou r les mers, pour couvr i r notre chère p a t r i e 4 e d i c o m b r e s et du ru ines? E n y répandant le funeste poison de s e s m a u ­

v a i s e doctrin es, n ' y exci tera- i l pas les même* tumultes e t les mêmes révol tes ? 

C X X I I I 

D E S HOMMES SÉDUCTEURS. 

Lettre Pastorale du 10 Mars 1858 . 

Not s vous répétons 3C8 paroles de N o t r e - S e i g n e u r : ti allas fias écouter C J U X qu i ' vous parlent hors du sein de l ' é g l i s e : Nolite ex ire 

F a " te s attention, en par t icul ier aux Lec tures , qui peuvent se taire, dans l e s instituts l i t téraires. S i e l les ont pour b u t d e v o u s porter a m é p r i s e r 

l ' E g l i s e i : ou si e l les sont contraires aux saintes véri tés , révélées de D i e u , dans les d iv ines Ecr i tu res , non seulement v o u s ne devez p a s les 

c-'oire, mais même il n e vous es t pas permis d 'a l ler l e s écouter : Nolîtc exin>> nolite crederj. C e serait encore une raison de plus pour v o u s de 

r e n o n c e r a un tel Institut, qui serait une chaire de pestilence, pour tout un pays . 

Pou r mieux connaître ces hommes séducteurs , écoulons l 'Apô t re St . J u d e , qui nous en fait tin portrai t frappant, en nous assurant 

q u e ce sont dos hommes , qui ne cherchent qu ' a se satisfaire eux -mêmes , tout en se vantant de ne chercher que les intérêts des p e u p l e s : 

*' s i inet ipaos paaceiltca ; " qu ' i l s sont dos nuages sans eau, que l è v e n t emporte a v e c rapidité, parce qu ' i l s n 'ont aucun principe fixe: 

*' N u b o s aine aqua, qure a ventis c i rcumfenmtur ; " que ce sont des a rbres d 'automne, qu i ne portent aucun fruit ; qu ' i l s sont doublement 

mor ts , et qu ' i l s sont ent ièrement déracinés : " A r b o r e s autumnalep, infructuosae, bis mortuœ, éradicatse ; " qu ' i l s ressemblent aux flots d ' une 

mer en fureur, qui ne viennent se briser sur l e r i vage q u e pour y la i sser l ' é cume du désordre e t d e l a confusion :. " E l u c t u s feri maris , despu-

nidn tes swaa confusion es que ce sont des as t res errants, qui n 'ont à at tendre pour toujours qu 'une tempête horr ib le , au milieu des ténèbres 

l e s plus épaisses : " S i d é r a errant ia , quilms procc l la tenebnvnim s e i v a t a est in œternum. (S t . J u d e . 1 2 , 1 3 . ) 

Que le P è r e des miséricordes, de qui vient tout don parfait vous préserve du malheur d 'être jamais séduits p a r ces hommes sans 

pr incipes religieux 1 O h I prenez, ^a ide , N. -T. -C. -E. , de vous laisser al ler à une vainc cur iosi té , qui porte quelquefois les gens de bien à a l ler 

écouter ces nouveautés profanes, C;ir vous pourr iez bien Être les v ic t imes de la présomption, qui vous ferait croi re que vous n ' avez r ien à 

craindre pour votre foi. 
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C X X I V 

LA FOI. 

Lettre Pastorale> 10 Mars 185S. ' 

J/tec es/ viciorin, qi«c 71/ttcit muudutu, fuies no s ira (1. Joan. 5. 4,) C'est là le vœu ardent, que tous les jours notre cœur dépose, 

aux piuds des saints Autels, en demandant, avee les Apôtres, que notre foi, qui est celle que nous avons sucée au sein de notre bonne mère, la 

sainte Eglise Romaine, et que nous ont léguée nos pères qui étaient si religieux, se conserve pure et inviolable ; et que même elle augmente de 

jour en jour. Dlxerunt Apostoli : Domine t a dan ce nabis fuie m (Luc 17. 5 ) . 

Ne cessez de demander la même grâce, N. T.-C. F., et demandez-la avec ferveur et instance : car, vous comprenez que la foi est le 

don surnaturel, le plus précieux et le plus nécessaire, puisque sans elle M est impossible déplaire h Dieu (Hvb. 11. 6,). Demandez-la donc, 

pour vos paroissiens, Pasteurs des âmes, afin de pouvoir offrir chaqae jour à la divine Majesté, des Paroisses de foi. Demandez-la pour vos 

enfants et vos employés, vous bons pères et bonnes mères, afin de pouvoir lui présenter jour et nuit des Familles de foi. Demandez-la pour Je 

monde entier, vous, âmes saintes, qui avez renoncé au siècle, pour avoir le bonheur de vivre dans des Maisons de foi. N'oubliez pas, dans ces 

retraites paisibles, que vos parents et vos proches, que votre pays et votre patrie sont exposés au grand danger de perdre la foi. 11 faut bien 

qu'il en soit ainsi, puisque Notre-Seigneur nous a dit, en termes formels, que quand il reviendra sur la terre, pour la juger, h. la fin des siècles, 

il n'y aura presque plus de foi. Filins hominis veniens, Ptilas, invenietJidem in terra ? 

cxxv 
C I INSTITUT—CANADIEN "—BIIÎUOTHKQUE IRRÉLIGIEUSE ET IMMORALE. 

Lettre Pastorale, y* Avril 1858. 

Plusieurs membres de l'Institut-Canadien, animés d'un courage digne de tout éloge, proposèrent dans une séance extraordinaire tenue 

le treize Avril dernier, d'aviser aux moyens de constater quel seraient les livres qu'il faudrait retrancher de la bibliothèque-

Une mesure aussi juste, exprimée d'ailleurs dans les termes les plus réservés, fut rejetée par la majorité des membres présenta. 

# " v 

Maintenant, c'est pour Nous, N. T.-C. F.» un devoir impérieux de vous signa'er ici deux grandes erreurs comtrnWs parla majorité 

de Y Institut-Canadien^ quand il a refusé de répondre favorablement a l'appel de la minorité. Car, hélas ; il a fait*fcm^tret acte, peut-être 

suprême pour lui, profession de principes anti-catholiques, et tout-à-fail dangereux dan* la pratique. ; . > 

La première erreur est exprimée dans Jes termes suivants, savoir : " Que l'Institut a toujours été et est-seul compétent ajuger de 

" la moralité de sa bibliothèque et qu'il est capable d'en prendre l'administration, sans l'intervention d'influences étrangères. et que le 

" Comité de Régie est suffisant pour gérer les affaires de l'Institut, et pourvoir a l'administration de la bibliothèque.'! „ - -



Pour re lever cette étrange erreur, N o u s allons nous contenter, N . T . - C . F . , de vous faire entendre les paro les de l 'Egl i se e l le -même 

qui , dans le St . Conc i l e de Tren te , a déclaré que c 'es t à 1 Evêque , ou ' à son Député , qu appart ient le droit d 'approuver et d 'examiner les l ivres 

A d Episcopum. vel almm. ...aà eodem Episcopo depuiandum ,(libri) apf>robatio et examen pertinent ; q u e celui-là serait un téméraire 

qui donnerait à lire, voudrait , ou prêterait un l ivre quelconque, qui n 'aurai t pas été approuvé, ou reconnu pour un bon livre, par les personnes 

députées à cet effet : Nemo vero andeat librum aligui Ic^ndum tradere, vel aligna ratione alUnare, -vel commodare, nisi ostenso 

Prius libro, et habita licencia a personis deputandis^aui nisi notarié constet librum jam esse omnibus permissum (Régula; . Ind. S . S y n . 

T r i d . juss . édita.-)-

ï l vous esc maintenant facile de vous convaincre, N . T . C , F . , que VInstitut Canadien, en prétendant " qu ' i l est seul compétent à 

juger de la moralité de sa b ib l io thèque ," est tombé dans une étrange erreur, et que celte erreur vous serait souvera inement préjudiciable, s ' i l 

réussissait à vous faire tomber dans une autre erreur qu' i l a comroi se, e t qui n 'es t que la conséquence de la première , que N o u s venons de vous 

signaler, 

L a voie», cet te erreur, telle q U ' i ] l ' a lui-même formulée, dans la dite assemblée du treize Avr i l dernier, e t qu ' i l l 'a publiée et profes­

sée à la face du pays tout en lier. I l déclare d o n c " qu ' i l a toujours vei l lé , avec la plus scrupuleuse sollicitude, à c e que sa bibl iothèque fût 

exclusivement composée de l ivres moraux propres à nourrir l e cœur , et à développer l ' intel l igence . . . . et q n e sa bibl iothèque n 'a j a m a i s 

contenu de livres d 'une nature obcène ou immoral e . " 

Remarquons d 'abord dans quelle circonstance l 'Institut fait cette solennelle protestat ion. C 'es t lorsque plusieurs de ses membres , 

parmi lesquels se t rouvent quelques uns de ses généreux fondateurs et de ses insignes bienfaiteurs, demandent en d e très-bons termes, que l 'on 

examine les livres de la b ib l io thèque commune. E n se rendant à ce t t e demande si juste , l ' Ins t i tu t prouvait au pub l i c qu 'en effet s a b ib l » 1 " 

thèque était religieuse^et morale ; H s'épargn ait de bien tristes déboires ; et il ne s'exposait pas an malheur de p e r d r e l 'élite de ses membres. 

D e s témoins irréfragables vont eux-mêmes nous apprendre ce qu ' i l penser de la bibliothèque de ¥ Institut Canadien. C a r 

N o u s empruntons aux journaux, et N o u s reproduisons ici leurs propres paroles, qui porteront, sans doute, dans v o s âmes l ' intime convic t ion , 

qui pénétrait la leur, quand ils les ont écri tes, ou approuvées par leur signature. 

Ils déclarent donc hardiment et sans crainte : 

" Qu' i ls n e peuven t donner p i u s ] o n g temps à l 'Institut le concours de leur présence, de leur parole ou de leur contribu t ion. 

" qu 'en sortant des rangs de l 'Institut, ils croient de leur devoir d 'exposer les motifs pressants qui les forcent à ce t te pénible démarche • • • que 

" m a l h e t r -nsemenl l 'Institut a failli à sa mission, que sa Bibl io thèque, au lieu de se composer exc lus ivement d 'ouvrages instructifs 

" moraux et religieux, renferme des ouvrages considérés, non seulement par les Cathol iques , mais par les Chré t i ens de toute dénomination, 

" comme essentiellement futiles, irréligieux e t imm oraux ; qu e cette Bib l io thèque est ouver te , non seulement à tous les membres, mais a toutes 

" personnes étrangères ; que comme conséquence nécessaire de ce déplorable état de.choses, la tr ibune de l ' Inst i tut est devenue la trompette au 

*' moyen de laquelle on répand à grand bruit, parmi nos compatriotes, les idées les p lus absurdes, en fait d e relig ion, de morale et de 

"na t i ona l i t é . " 

Tel le est, N . T . - C . F . . l 'énergique protestation de ceux de l ' Inst i tut qui ont été forcés de donner leur résignation, pour ne pas 

ajCutent-ils, "'' contribuer au maintien d'une Associat ion, qu'i ls considè rent comme dangereuse, pour la jeunesse et pour le pays, sous le rapport 

• ' relïgic ux, mutai et na t ional . " 

Cette protestation est, avec cela, si claire et si bien motivée, qu 'e l le ne demande aucun commentaire , 1 our être bien comprise, et 

pour faire déjà, uni» preuve f a .n réplique que la Bibl iothèque de 1 Insti tut est mauvaise et t rès-mauvaise. 
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C X X V I 

SACRÉES CONGRÉGATIONS DU " S T . - O FFICE" ET DE " L*INDEX. " 

LettrePastorale\ 30 A vrit 1858. 

II y a , à R o m e , deux t r ibunaux, établ is par 1' A u t o r i t é Pont i f icale , pour examine r les l ivres , qui s e publient dans les d iverses par ­

ties du monde , et déclarer quels sont ceux dont la lecture es t dangereuse aibc F i d è l e s . C e s tribunaux s 'appel lent Congrégations, 

L a première est connue sous le nom de " C o n g r é g a t i o n du St . Office ; " et elle se compose de plusieurs éminents C a r d i n a u x , d'un 

Pré la t de la C o u r R o m a i n e , appelé Assesscur ou Rapporteur) d 'un F rè re Domin ica in , qui en est le Çotnmissaire-nèt d 'un nombre il l imité 

de Doc teurs en droit Canon, appe lés Cûnsu/i'mrs, et de p lus ieurs savants Théologiens , à qui on donne le noin de Qualifiés. T o u s ceux qui 

forment cet te Congrégat ion du S t . Office, sont nommés par le P a p e ; et ils doivent être très exercés dans les sciences divines, et animés d 'un 

saint zèle, pour la gloire de D i e u et le saïut des âmes. 

D è s qu 'un l ivre est dénoncé au S t -Office, un des Consu l teurs on Qualifiés est chargé , par la Congréga t ion , de l ' examiner a v e c le p lus 

grand soin. S i l ' auteur de ce l ivre joui t d 'une bonne réputation de savoir et de ver tu , son ouvrage est examiné par un second C e n s e u r , qui 

doit ignorer le nom du premier, dont on lui communique le t rava i l , afin qu'il sou plus l ibre et indépendant, dans l ' examen qu' i l doit en faire. 

S i les rapports de ces d e u x Censeu r s diffèrent en quelque cho&e, on en nomme un troisième, qui doit également ignorer les noms de 

ceux qui ont les premiers examiné ce l iv re . 

L o r s q u e tout ce travail est fait, il est présenté aux Consul tcurs qui, dans des Congrégat ions préparatoires , émettent leur opinion, sur 

le l ivre eu quest ion, e l la critique qui en a été faite par les Censeu r s . Il est bien à remarquer que l'on a coutume de charger un des membres 

de la Congréga t ion de défendre l ' o u v r a g e qu ' i l s 'agit de j u g e r , afin cpie toute just ice soit rendue a l 'auteur. Or , cet A v o c a t est obligé en 

conscience de prendre tous les moyens honnêtes en son pouvo i r , pour empêcher que ce l ivre ne soit condamné, comme ferait ici un avocat que 

la Cour chargera i t de défendre un accusé dans une affaire cr iminel le où il irait de s a v ie . 

C e sévère examen étant terminé, tout ce qui a été fait dans les Congrégat ions préparatoires que, dans notre manière de nous exprimer» 

nous appel ler ions ' ' C o u r s d ' enquê tes , " est soumis aux mûres délibérations des Ca rd inaux , qui appartiennent au Saint-Office. C 'est l a q u e se 

formule le jugement qu ' i l faudra porter sur le l ivre , qui a déjà é té l 'objet d'un si g r and t ravai l . 

M a i s ce jugement , prononcé dans l ' intérieur de la Congrégat ion , doit ê t re soumis à l 'approbation du P a p e lui-même, avant d'être pro­

mulgué, et mis à exécut ion. C ' e s t toujours le Préla t A s s e s s e u r qui le dépose aux p ieds du Souvera in Pontife , et qui lui fait le rapport de toute 

la Procédure Canon ique . Il ar r ive assez souvent que le P a p e lu i -même préside h Congrégat ion dn St,-Office, qui a l 'honneur de l ' avoi r pour 

Préfet, pouf* entendre ce qu'ont à dire les Card inaux sur le l iv re en question. On fait donc a R o m e , pour la s imple condamnation d'un l ivre , ce 

qui se fait parmi nous, pour la condamnation d'un criminel, qui 11e s 'exécute que par l 'ordre de celui qui est le dépositaire de l 'Autor i té R o y a l e . 

M a i s comme le St.-Office est chargé de s 'enquér i r de tous les maux qu i aftligeul l ' t fgfise, il est nécessairement surchargé p a r l e s 

affaires, qui lui viennent de toutes les part ies du monde ; et c o m m e d 'ai l leurs les mauva i s l ivres se multipliaient d 'une manière a larmante , le S t . 

S i è g e s 'est vu dans la nécessité de c réer une autre Congréga t ion ,que l 'on appelle la " S a c r é e Congrégation de l ' I n d e x , " laquelle est exc lus ivement 

chargée d ' examiner les l ivres, pour les condamner , s'ils sont d ignes de censure. E l l e est à peu-prè« organisée , et procède presque de la infime 

manière que le St--Office. 



Si le livre qui a été l'objet d'un si sévère examen, est condamné, comme renfermant des erreurs préjudiciables à la Religion, on 

l'inscrit dans le catalogue des livres défendus, appelé le » Livre de l 'Index : " et dés * morne». , il n'est p,us permis à personne, pas même aux 

Evêques de le lire, sans une permission spéciale, qui ne se donne que par le Pape. 

C X X V 1 I 

D E S MAUVAIS JOURNAUX. 

Lettre Pastorale, 31 Mai 185S. 
\ 

Considérant, N . T . C. F. tout mauvais journal comme un sanglier dans la vigne du Seigneur, ou connue un loup dans la bergerie du 

Bon Pasteur, Nous faisons ce que fout les bons pères de famille, qui, s'apercevant qu'il y dans les forêts ou les champs du voisinage quelque 

bête féroce, ne cessent de répéter .\ leurs tendres enfants qu'ils doivent bien se garder d'en approcher. Pour cela ils la leur dépeignent si au 

naturel, que ces entants la peuvent reconnaître de loin et échapper par une prompte fuite à ses dents carnassières. Ainsi, comme, vous le 

voyez, N . T. C. F , , nous avons h vous tracer ici les caractères du mauvais journal. 

l.c mauvais journal est celui qui est contraire à la Religion, dans sa foi ou dans sa morale. S'il attaque la Divinité de la Religion 

c'est un journal irréligieux. S'il combat les vérités du Dieu, et définies par l'Eglise c'est un journal hérétique. S'il publie des choses impures 

c'est un journal immoral. S'il se moque des choses saintes ou des personnes consacrées à Dieu, c'est un journal impie. S'il se prétend libre, 

dans ses opinions religieuses et politiques, c'est un journal libéral. A ces couleurs aussi hideuses que saillantes, et à ces traits caractéristiques 

vous reconnaîtrez facilement. N. T. C. F . , le mauvais journal, le journal a mauvais principes, le journal enfin, qui en professant de damna-

blea doctrines, répand le poison mortel de ses erreurs. Aussi, fait-il plus de mal quand on le laisse faire, que ne ferait un empoisonneur qui 

aurait toute liberté de débiter ses drogues empoisonnées. 

Si le journal qui veut séduire les peuples, commençait par des blasphèmes horribles contre Dieu, contre la Religion et contre les 

choses saintes, tout le monde, dans un pays religieux comme celui-ci, en aurait horreur ; et il est évident que personne ne voudrait le lire. Que 

fera-t-il donc pour se frayer la route et arriver h son but ? il travaillera à ruiner l'influence des prêtres qui, étant les dépositaires de la loi de 

Dieu et de son autorité sur les peuples, ne peuvent manquer de lui opposer une invincible résistance. 

Que fera t-U pour cela ? Il tâchera, par des attaques directes ou indirectes contre leur vie privée ou publique, de les faire tomber 

dans le mépris. Il recueillera avec soin, et débitera avec complaisance, toutes les histoires vraies ou fausses, qui pourraient leur faire perdre 

l'estime des peuples, Enfin, pour tout dire en un mot, il travaillera à faire croire qu'ils sont, par leur vie, indignes du saint ministère qu'ils, 

exercent. 
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RESPECT DU AUX PASTEURS. 

T.etire Pastorale, 31 Mai 1858 

C ' e s t surtout île ceux qui sont assis sur la C l a i r e Evangé l ique , qu'il fuit dire ce que Notre Se igneur disait des Scribes qui occupaient 

la Chaire de M o ï s e : " Faites ce qu ' i l s vous disent ," et, si leur vie ne s'accorde pas avec leurs paroles, ne les mépr i s e /pas pour cela, mais 

seulement " N e faîtes pas ce qu' i ls font." Qumcumqne dixerint vo&is sentait et facile ; secnmdum opéra vero eorùm noliïe J'avère (Math , 

23- 3)* 

V o i c i donc, N , T . - C . F . , le principe invariable que v o u s devez toujours invoquer, quand on cherche h vous faire perdre l 'est ime et le 

respect que vous devez à v o s Pasteurs, savoir : " Q u e ce sont des hommes, qui vous représentent D i e u , dans les fonction*» de leur divin 

Ministère, " Egodixi: Deitesta et Filii F.xcehi otnties." P s . 81, 6.) O r , avec ce caractère tout divin, et qui est ineffaçable, ils doivent 

toujours être l 'objet de la vénération des peuples. 

C a r , ne l 'oubliez jamais, N . T . - C . F- , ce n'est pas à dos A n g e s impeccables, mais à des hommes fragiles, que Dieu a confié le soin 

de vos âmes. E t en ce la , comme dans tout le reste, il est souverainement adorable e t a i m a b l e ; " a.iorabfc," parce que par d e s moyens qui 

prouvent sa. puissance infinie, sa divine Rel ig ion se conserve, appuyée sur des bases si fragiles ; "aimable," parce qu 'en donnant des pécheurs 

pour guides à d 'autres pécheurs, il fait éclater son ineffable miséricorde. C 'es t ce que reconnaît l 'Apô t re S t . Pau l par ces paroles mémo­

rables : " J e rends grâces à Jésus-Chris t , Not re Seigneur, parce qu'il m'a jugé fidèle, en me plaçant clans le ministère, moi qui, auparavant , 

" ni été un blasphémateur et un persécuteur C 'es t une chose qui mérite d'être crue de tout le monde, savoir que Jésus-Christ es t venu 

" dans ce monde pour sauver les pécheurs , dont j e suis le plus grand. Mais ('ai obtenu miséricorde, pour que Jésus-Christ montrât d 'abord en 

" moi toute sa patience, pour l ' instruction de ceux qui devaient croire en lui nfui d a r r i v e r a la vie éternelle (1 T i m . , 1, \z et s t i tv . )" 

M a i s comment Jésus-Chris t a-t-il pu rendre vénérables , a u x yeux de tous l e s peuples , c e s hommes faibles e t pécheurs, qu ' i l choi­

sissait pour l e s conduire dans les vo ies du salut éternel? C ' a été d 'en faire ses Ambassadeurs , en leur donnant les lettres de créance les plus 

amples , pour qu ' i ls pussent, d a n s i o n s les siècles et dans t o n a l e * l ieux, se présenter comme les ministre? du Roi des R o î s ; Pro Christ* ergo 

l'gaiiotte Jungimur {2 Cor . 5, 20.) Ç a été du s ' îdcniifkr avec eux d'une manière si intime, que celui qui les reçoit , le reçoit Jui-mSina ; et pour 

cela il leur donne a remplir ce t t ï même mission, qu'il a reçue de son Père : Sicvt mîsit trtc Pater et ego mitto vos (Joan. 20, 21.) E t en effet 

i ls ne font si bien avec lui qu'une môme personne, qu'à la messe, i ls disent, en consacrant l 'Eucharist ie : " C e c i est mou Corps ; ceci est mon 

Sang. C'a é té de donner à leur parole toute l 'autorité qu'a la sienne, puisqu'il leur dit : " Qui vous écoute m 'écoute : Qui vos audit me audit-'* 

( L u c . 10, 16".) Enfin c 'a été d'en faire d 'autres lui-mSme, a u point que celui qui l e s méprise, l e méprise lui-mSme : Qui vos sfiemit me sfiemil, 

( L u c . 10, 16. 

Jésuf-Chr is t avait appelé Judas à l 'Apostolat . C e disciple fut infidèle à la grAce de sa vocation. Après avoi r opéré, comme les autres 

Apôtres , de grands prodiges, il devint le persécuteur du bon Maî t re , qui l 'avait comblé de tant de bienfaits ; et , ne s e contentant pas de censurer 

8.v conduite toute divine, il le vendit à ses ennemis, et s ' engagea a le leur livrer. C e t acte d'apostasie'a mérité à Judas Plwrreur de tous les 

siècles, depuis que, dans son désespoir, il b'est lui-même pendu à un arbre.. Mais de son vivant , Notre Seigneur , qui voulait donner au monde 
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entier l'exemple du respect qu'il faut toujours prêter à ses Ministres, n'a cessé de le traiter avec autant d'honneur que les autres Apôtres. Il 

lui a ïavé les pieds dans le Cénacle ; il l'a ordonné prêtre ; il Ta communié de sa divine main ; il a parlé de lui avccgune réserve qui étonne ; enfin • 

il lui a donné le baiser de paix dans le jardin des Oliviers, en l'appelant encore son ami. Après un tel exemple, qui pourra encore se croire 

permis de mépriser les Pasteurs sous prétexte qu'ils oublient leur caractère sacré ? 

St. Pierre avait été établi Chef des Apôtres, Prince de l'Eglise Vicaire de Jésus-Christ, qui avait prié pour que sa foi fût inébranlable 

afin qu'il pût confirmer ses frères. Il tombe néanmoins dans une faute énorme, jusqu'à renier son aimable Maître, avec d'horribles impré­

cautions. Mais, parcequ'il pleure son péché, il est non seulement rétabli en grâces, mais encore maintenu dans tous ses glorieux privilèges ; et 

c'est sur cet Apôtre, "pécheur repentant,'' qu'a été bâtie et que repose l'Eglise du Dieu trois fois Saint. Toujours, de son vivant, les fidèles 

le vénérèrent comme un autre Jésus-Christ ; et depuis sa bienheureuse mort, ils courent en foule à Rome, pour honorer ses cendres et 

baiser ses chaînes. 

Les autres Apôtree, au sortir même du Cénacle, où ils venaient d'être ordonnés Prêtres, ont l'insigne faiblesse de prendre 

la fuite, et de laisser ainsi leur bon Maître seul, entre les mains de ses ennemis. Mais comme ils réparèrent par une amère douleur, cet acte 

de faiblesse, qui devait pourtant paraître impardonnable, ils furent jugés dignes par Jésus-Christ, qui les avait appelés à ce sublime Ministère, 

de continuer a faire leurs saintes fonctions d'Apôtres. % 

D'autres faits mémorables, consignés dans l'histoire ecclésiastique, viennent nous confirmer dans cette conviction intime que Dieu a 

continué dans tous les siècles à prouver la divinité de sa religion, en en confiant la garde à des hommes faibles et 2">écheurs. 

C X X I X 

D E LA PRESSE LIBÉRALE. 

Lettre Pastorale, 31 Mai 1858. 

Le "Journal Libéral " est celui qui prétend, eut'autres choses, être libre dans ses opinions religieuses et politiques. 

11 n'est permis à personne d'être libre dans ses opinions religieuses et politiques ; maïs c'est à l'Eglise à enseigner à ses enfants à Str» 

de bons citoyens comme de bons chrétiens en leur apprenant les vrais principes de ïa foi et delà morale dont elJe est la seule dépositaire , 

J. 'C. a donné à son Eglise le pouvoir d'enseigner à tous peuples la " saine doctrine," savoir, cette doctrine pure qui leur apprend.à 

sq gouverner, comme le doivent faire des peuples vraiment chrétiens. Car c'est là évidemment un point de haute et importante morale et tout 

point de morale est sous le domaine de l'Église, et tient essentiellement à son enseignement. Car sa divine mission est d'enseigner aux Souve­

rains à gouverner avec sagesse, et aux Sujets à obéir avec joie. Elle est chargée par le Ciel d'avertir les uns et les autres, quand iJs oublient la 

loi de Dieu, qui impose à chacun des devoirs de conscience, et les péchés des gfônds comme des petits sont soumis aux clefs que J.-C. à 

laissées, pour ouvrir ou fermer îe Ciel à tous, sans exception. 

11 est facile de conclure de là que tout journal, qui prétend être libre dans ses opinions religseuses et politiques, est daus l 'erreur.., , 

L a "liberté d'opinions" n'est donc rien autre chose que la " liberté de l'erreur" qui donne la mort à l'âme, qui ne peut vivre que delà 

vérité. Ainsi tout journal qui fait profession de la "liberté d'opinions," fait marcher ses lecteurs dans les voies de l'erreur, qui mène les 

sociétés comme les particuliers à la ruine et à la mort. 
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Du PATRIOTISME RELIGIEUX—CAPITULATION DE QUÉBEC ET DE MONTRÉAL EN 1760. 

Lettre Pastorale, 31 Mai 1858. 

Le Patriotisme religieux est l'amour tendre, fort et désintéressé que la Religion seule peut inspirer pour la patrie. Ceux qui sont 

animés de ce patriotisme ont pour principe que leur âme est à Dieu, et leur corps à leur pays. Ils vivent donc de la même vie, en ne vivant que 

pour la Religion et la Patrie. Voilà pourquoi ils sont en même temps bons Chrétiens et bons Citoyens. 

Ce patriotisme religieux fait que le bon citoyen aime et défend la Religion comme s'il était Prêtre ; et que le Prêtre aime et défend 

sa Patrie comme s'il était Citoyen. Avec cet amour mutuel, ces deux hommes se rencontrent, tantôt sur le terrain delà Politique, et tantôt sur 

celui de la Religion, sans jamais se blesser. Tout au contraire, ils s'entr'aident, avec tant de cordialité, que toujours ils prospèrent dans leurs 

entreprises, qui n'ont du reste d'autre but que le maintien des bous principes et le bonheur du peuple. 

Car c'est un axiome avoué de tout le monde, et proclamé avec enthousiasme par toutes les bouches religieuses et politiques, que 

" l'Union fait la force." 

Mais revenons à quelque exemple pour rendre ces vérités encore plus lumineuses et plus frappantes. Nous n'irons pas bien loin 

le chercher, car il se trouve dans notre propre histoire ; il appartient à notre nationalité ; il fait partie de nos chroniques ; enfin, c'est un exemple 

domestique et comme un trait et caractère de famille. Rien ne saurait, par conséquent, nous intéresser davantage. Le voici cet exemple 

remarquable, avec tous ses détails. 

Lorsque nos pères, il y a déjà plus de deux siècles, quittèrent leur belle et heureuse patrie, pour s'en faire une adoptive, dans ce pays 

alors sauvage, ils apportèrent ici le patriotisme religieux, qui, pour leur cœur de foi, était le vrai feu sacré. Car ce fut l'amour de leur antique 

religion et de leur nouvelle patrie, qui leur fit traverser les mers, qui leur fit planter la croix sur ce rivage et au millieu de leurs pauvres cabanes, 

qui les arma du crucifix et de l'épée, et leur fit faire des prodiges de valeur pour défendre leur culte et leurs foyers, contre de cruels sauvages 

et de fanatiques hérétiques. 

Mais enfin, après un siècle de généreux dévouement, pour défendre la cause commune, la Religion et la Patrie, la divine Providence, 

toujours adorable dans ses desseins, donna la victoire aux Anglais qui, en 1759, assiégeaient Québec, et qui, l'année suivante, vinrent occuper 

Montréal, et complétèrent ainsi la conquête de tout le pays. 

Le Canada était donc vaincu, mais le patriotisme canadien ne l'était pas. Car nos pères, avant de mettre bas les armes, se souvinrent* 

qu'ils n'étaient venus peupler.le pays, que pour en faire un pays religieux. Ils capitulèrent donc avec les vainqueurs ; et, forts de leur patriotisme, 

ils demandèrent hardiment, pour tous les habitants de la Colonie, 1 * le droit d'être conservés dans la possession de leurs biens ; pour tous les 

Catholiques, " le libre exercice de la Religion ;" pour leur Clergé et leurs Communautés, dessauve-gardes ; les Dîmes et tous les droits accou­

tumés ; et pour les Evêques, le libre exercice de leurs fonctions épiscopales. (Capitulation de Québec et de Montréal.) 

Voilà comme nos religieux ancêtres pensèrent et agirent, dans les circonstances si critiques pour eux, puisqu'ils étaient sur le 

point de passer sous une domination étrangère, et de toucher au pouvoir d'un gouvernement qui, à cette époque, faisait mourir ses propres 

sujets pour cause de religion. 
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Tls devraient donc prévoir , qu 'en demandant le libre exercice de leur sainte Rel ig ion à leurs nouveaux maîtres, ils s 'exposaient 

à un refus formel, et qu ' i l s compromettaient gravement leurs intérêts civils en cherchant a conserver leurs droits rel igieux. Pa r conséquent , 

s'ils eussent été l ibéraux, comme on voudrait que vous le fussiez, i ls n'auraient pas dû risquer de perdre leurs biens et tous leurs droits c iv i l s , 

pour le plaisir de faire triompher la cause de la Rel igion. I ls ont au moins tout risqué ; et D i e u les a bénis, " comme il bénit toujonrs les 

" peuples qui mettent en lui toute leur confiance. Car il en est résulté qu ' i ls ont été maintenus dans la possession de leurs biens et dans le 

" libre exercice de la R e l i g i o n . " Ains i , ils n 'ont pas en à regretter d 'avoir fait cause commune avec la religion, et l eur zèle , simplement exercé 

pour la protéger, est loin d'être le comble de In folie. 

C'es t la le précieux héritage que nous ont légué nos pères : et si nous le recueillons avec soin, il nous sauvera tous, dans ces terr ibles 

commotions, qui se font sentir si souvent dans toutes les parties du m cr.de. G i s c e s à D i e u , r.ous l 'avons conservé jusqu ' ic i , car il fait en core 

partie de notre constitution : il entre dans toutes nos lois ; il siège dans toutes nos Cours de Just ice : il tient à toutes nos habi tudes : il s ' infiltre 

dans toutes nos institutions : il se glisse enfin dans tous les rangs de notre société. Qui donc serait assez ennemi de tout bien pour voulo i r 

travailler à déchirer nos entrailles, pour en arracher le patriotisme rel igieux qui fait notre gloire nationale, aussi bien que le bonheur de 

nos familles ? 

C X X X I 

LA DÎME DU CLERGÉ. 

Lettre Pastorale, 31 Mai 18,58-

En passant sous la domination Angla i se , nos Pères demandèrent et obtinrent, à la Capitulation du Pays , pour leur Clergé le droit de 

peio ivoiv !<;.; J Jimcs c i .uiircà oblai ions accoutumées. Mais , vamarquez-lc bien, ils voulurent que ce fût pour eux e t pour leurs enfants un droit 

légat comme c'était un devoir du conscience. 

Sentant vivement le bonheur qu' i ls avaient de vivre au sein de la vraie Rel ig ion, hors de laquelle il ne saurait y avoir de salut, i ls 

comprirent qu'ils devaient prendre un moyen sûr de ne jamais manquer de Pasteurs,Mont le ministère est indîspensablemeut nécessaire, pour 

l 'administration des Sacrements et la sanctification des âmes. 

C e moyen leur parut tout trouvé, dans l a loi de la dîme, ;\ laquelle ils étaient accoutumés et, dont, par conséquent , i l s pouvaient 

apprécier les avantages pa r l eu r s propres expériences. E t , en effet, ils voyaient que chacun payait selon ses moyens ; et rien ne pouvai t être p l u s 

juste. 3>'mi autre côté, ils ne pouvaient prévoir ce qui remplacerait la dîme, si elle était supprimée. En recourant aux taxes, pour que tous 

fussent-obligés do contribuer au soutien des Pasteurs» ils se seraient exposés à deux graves inconvénients, celui surtout de faire v ivre un C o l l e c ­

teur, en môme temps' qfre leur Curé aussi de paye r autant dans les mauvaises années que dans les bonnes. E n laissant à chacun la l iberté ; 

de payer ce qu' i l voudrait , pour une chose qui intéresse également tout le monde, il en serait résulté l ' inconvénient qui se fait sentir par tout , 

quand il s'agit de souscriptions volontaires, savoir que c'est toujours aux gens de bonne volonté a tout faire, et qu 'assez souvent les gens qui 

sont le "plus en moyens sont ceux qui donnent le moins. Raisonnez comme eux, N . T . - C . F . , et malgré toutes les t rompeuses insinuations que 

pourraient vou» faire dus hommes qui cherchent p lus i eu r s intérêts que les vôtres, vous n ' en viendrez jamais à demander la suppression 

d'une loi dont nos pèro» ont d 'eux-mêmes sollicité le maintien. 
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Vivant d'ailleurs dans l'intimité avec leurs Pasteurs, ils connaissaient leur bon cœur pour les pauvres de ' a Paroisse, pour P Eglise, 

pour l'Ecole, pour le Couvent, pour la Maison de Charité, et pour tout ce qui pouvait contribuer au bien commun. 

Ils necraignaien t donc pas de trop les enrichir, envoyant ainsi de leurs yeux l'emploi honorable qu'ils faisaient de leurs revenus 

ecclésiastiques. Mais si, aujourd'hui, ils pouvaient comme vous voir tout le pays couvert de tant d'établissements, que la dîme a si puissamment 

encouragés, comme ils béniraient Dieu de leur nvoir donné une si heureuse inspiration I 

C X X X I I 

<( HEUREUX CANADA !" 

Lettre Pastorale^ 31 M,xi 1$$%, 

Il faut, N . T.-C. F, , que nous vous disions ici une de nos impressions de voyage, c'est que vous êtes un des peuples les plus heureux 

du monde, parce que vraiment Dieu s'est plu à vous combler de toutes sortes àe bénédictionf. Plenm cris benedictionibia Do mini(Dent, 

33> 23). 

Vous êtes heureux d'avoir eu, pour pères, des hommes de foi, qui vous ont transmis des bénédictions plus abondantes que celles que 

leur avaient léguées leurs ancêtres. Benediciiones patrfsui confortât/* sunt benedictionibuspatrum ejns (Gen. 49,26). Puissent ces bénédic­

tions se multiplier encore dans vos enfants et dans vos petits enfants : et jusqu'à la dernière génération. 

Vous êtes heureux, dans le pays que la divine Providence vous a donné pour votre part d'héritage, car il est un des p'us beaux, des 

plus fertiles, et des plus salubres du monde. Benedktio in medio terres. (Irai. io. 24) Il est arrosé par notre magnifique St. Laurent qui» par 

l'immense quantité de ses eaux, est comme le roi desileuves de l'univers. Benedktio Uiius quasi flttv lus inundavit» (Eccîé. 39. 37)- ÎI est cou­

vert de belles Eglises et de riches habitations, qui en font comme un Parad is- Gratta tient Paradisus in benedictionibus. (Eccltf. 40.17.) 

Vous êtes heureux dans vos épouses, qui pour la plupart offrent le beau caractère de la femme forte, dont l'Ecriture fait un si admi­

rable portrait, et qui, au témoignage de l'Esprit- Saint lui- même, est un des plus beaux dons que Dieu puisse faire à l'homme sage et vertueux. 

Dicatur benedktio super uxorem tuam. (Fab. 9,10). 

Vous êtes heureux dans vos enfants, qui forment partout des familles patriarcales. Benedktio Patris confirmât domus fîliorvnr. 

(Ecclé. 3i)C Ces chers enfants, vous les voyez, sans doute, avec complaisance, s'élever aux différents degrés du sanctuaire, de la législature, du 

barreau et autres professions honorables, quand vous avez pu leur donner une éducation soignée. Vos Evêques, vos Pvfores, vos Juges» vos 

Magistrats et autres citoyens marquants se glorifient presque tous d'appartenir aux respectables familles du peuple d'un pays s i privilégié-

Vous êtes donc heureux, honorés et glorifiés, N . T.-C. F. , lorsque vous savez profiter de toutes leH faveurs que vous prodigue la 

Divine Providence dans ce cher Canada, qui est la portion chérie de votre héritage. Fixez-vous dore tout de bon sur ce sol béni, e t ne 

croyez pas ceux qui, pour vous faire émigrer sur une terre étrangère, chercheraient à vous faire croire qu'ici, dans votre belle patrie, vous êtes ffiai_ 

heureux. A l'exemple de vos pères, craignez le Seigneur, attachez-vous à la Religion, bâtissez-lui des temples, et soyez, dociles à. la voix 

de vos Pasteurs, et vous verre* comme le Seigneur e s t t> o n e n v e r s c e u x qui l'aiment et qui s'attachent de tout leur exur à cette divine Religion. 
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UNIFORMITÉ —COLLET R OMAIN—CRUCIFIX ET CHANDELIERS DES BANCS D 'ŒUVRE. 

Circulaire, 31 Mai 1858. 

Comme il vous est facile, de vous en convaincre, 1c Seigneur nous met sur un champ de bataille tout nouveau mais, c royez- le fer­

mement, c 'est pour nous faire remporter une entière victoire. Pou r cela, il nous faut, avan t tout , nous unir étroi tement, comme le veu t l e C o n ­

ci le de Québec, par ces bel les paroles, qui s 'adressent à tous les Pasteurs : Vires suas unantmiter impendant. Q ue cette uniformité apparaisse 

même dans notre extérieur. Ains i que chacun se fasse maintenant un devoir de porter le collet romain, qui a été pris librement par l a très 

grande majorité, que la minorité doit se faire un plaisir d'imiter. O n voudra bien se souvenir qu 'en quittant le rabat , on ne peut le remplacer 

que par le collet romain. 

Mont rons en particulier notre humble et fidèle soumission aux plus petites règ les , aux usages les plus s imples de la Sainte E g l i s e 

Romaine , afin d'être, sous ce point comme dans le reste, tout à fait uniforme. Ainsi, pour faire disparaître une bigarrure qui fait peine, on ôtera 

1 es croix et chandeliers de tout Banc d ' Œ u v r e . ^ 

L e s MargmUers comprennent sans peine que ce n'est P a s sur ce Banc que le Cruci f ix reçoit les honneurs qui lui sont dûs ; comme 

aussi ils comprennent que ça n*a jamais été un privilège accordé par l 'Eg l i se à ceux qui sont assis dans ce B a n c . A u t r e m e n t ils seraient plus 

honorés que les E v o q u e s , a qui celte faveur n 'a pas été accordée ; puisque le Pape et les A r c h e v ê q u e s sont les seuls qui en jouissent. 

C X X X I V 
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DÉNONCIATION COMME APOSTAT DE MR. CHARLES CHINIQTJY, PRÊTRE. 

Lettre Pastorale, 4 Fèv. 1859. 

M, Chintquy a été, pour de justes causes, interdit et excommunié par son Evaque, et, de plus, il n 'est p lus catholique, ayant publ ique­

ment renoncé a la foi de nos pères, pour embrasser le protestantisme. 

N o u s savions toutes ces choses, et nous en gémissions dans l 'intérieur de notre âme, en suppliant humblement le Père des M i s é r i ­

cordes de vouloir bien ramener dans le bercail de J . - C . ce Pasteur changé en loup dévorant. N o u s aurions continué à garder un profond silen­

ce sur ces faits lamentables, si la foi d'un grand nombre d'entre vous ne se trouvait pas maintenan t en grand danger . 

Car , pour tout homme qui est tant soit peu instruit et c la i rvoyant , il est évident que M, Chiniquy v ient ici pour se placer à la tête de 

ces ministres d'erreur, que vous appelez Suisses, et qui, depuis plusieurs années, rôdent dans nos vil les et nos campagnes , cherchent h t romper 

les ignorants et à séduire ceux qui ne se tiennent pas assez sur leurs gardes . 



E t , en effet, la. réception amicale qui lui a été faite par ces hommes, ennemis de votre foi, avec qui il eut de si chaudes d iscuss ions 

dans le t e m p s qu ' i l était encore catholique, et les erreurs qu ' i l a impudemment enseignées, dans les discours qu ' i l a faits publiquement dans 

ce t te v i l l e , c e s jou r s derniers, ne prouvent que trop qu'il voudrait vous entraîner dans le triste naufrage qu'il a fait dans la foi. 

A i n s i donc, quoiqu'i l N o u s en coûte beaucoup, N . T . - C . F . , Nous élevons hardiment la voix, pour N o u s acquitter de ce devoir qui 

nous est imposé par le Prophète : " F i l s de l 'homme, je vous ai établi sentinelle sur la ma! <>n d'Israël ; et vous écouterez les paroles qui sor-

" tent de nia bouche ; et vous les ferez entendre de ma part à ceux qui sont en danger de périr " (K/ . ich . 3 ,1g) . 

C a r , qu'arriverait-il si N o u s gardions un lâche si lence dans un moment comme celui-ci, où un Pas teur , devenu un loup crue l , cher­

che encore à se couvrir de la peau de brebis, pour faire plus de ravages dans h berger ie du Seigneur? I.e même Prophète nous l 'apprend, par 

ces te r r ib les paroles : " Si , lorsque j e dirai a l ' impie : vous mourrez ; vous ne le lui dites pas.. . il mourra dans Sun iniqui té ; niais je vous deman­

derai compte de son s a n g . " (Id, iS.) 

N o u s n'hésitons donc pas un instant a nous a c q u i t t e r de ce devoir impérieux ; et c 'est dans toutes les chaires de ce Diocèse , et 

même d a n s toutes les maisons, que nous crions bien haut, avec No t r e Seigneur : " Celu i qui n'écoute pas l 'Eg l i se , qu'il soit pour vous conmïé 

un payen et un publ ica in ," qui, chez les Juifs, étaient en telle horreur, qu 'on les fuyait comme des pestiférés. 

Main tenan t , il vous est facile de vous convaincre que M . Chiniquy, n 'étant plus pour vous qu 'un prêtre excommunié e t apostat , 

vous ne d e v e z plus avoir avec lui aucun rapport. T o u t ce qui vous reste à faire pour lui, c 'est de prier avec ferveur pour sa convers ion, car 

c 'est le p l u s grand service que vous puissiez lui rendre dans son malheur, le plus grand, sans doute, qui pouvai t lui arriver. 

C e que vous avez encore à faire, dans ces temps mauvais , c 'est de prier pour ceux de vos frères qu ' i l a entraînés dans le schisme, 

afin d 'ob ten i r leur sincère retour dans le seiu de l 'Egl ise , notre bonne Mère , qui tous les jours garnit sur leur égarement. 

C e que vous avez enfin à faire, dans ces jours de trouble, c 'est de travailler a empocher vos frères et vos compatriotes d 'être séduits 

par ce P r ê t r e égaré. U s e z donc de toute votre influence, pour les détourner d'aller entendre ses lectures ou ses discours, ou de faire quoique ce 

soit qui puisse le favoriser ou l 'encourager dans ses damnables projets. 

O h , N . T , - C . F . , vous prierez certainement avec une très grande ferveur, si vous comprenez bien que le plus grand malheur qui 

puisse a r r ive r a un peuple, c'est d'être abandonné à cet esprit de vert ige qui fait qu' i l n 'écoute plus ceux que Dieu a chargés de le conduire, 

tandis qu ' i l donne une aveugle confiance au premier venu qui va déblatérer contre ceux qu'il doit respecter et honorer. Car , on peut assurer 

qu 'a lors c e peuple est h la veille de passer par de terribles épreuves . O h , D ieu ! que de malheurs attendent les peuples et les nations qui sont 

l ivrés a, cet esprit diabolique. 

O r , vous n'ignore/, pas, N . T . - C . F . , qu'il s 'est g l issé parmi nous des h o m m e s qui font profession de propager ce mauvais esprit qui , 

semblable à un chancre, rouge intérieurement toutes les sociétés, A vous donc de vous opposer, par tous les moyens en votre pouvoir , à ce 

torrent qu i nous entraîne tous vers un abîme que personne n 'a sondé. Fasse le C i e l que nous n'y tombions jamais î Mai» n 'oubliez pas que , 

dans ce s horr ibles cr ises qui nous menacent de toutes j a r l s , c 'est toujours le pauvre peuple qui paie de sa personne, de ses biens, et même do 

sa v ie . 



c x x x v 

PRIÈRES POUR LA PAIX. 

Mandement* q Yuin 1858. 

Nous nous empressons, N. T.-C F-, de vous informer que N. S. P. Je Pape adressait, le 27 Avril dernier, à tous les Evêques du 

monde, une Lettre KncycJ ique, qui respire la charité la p! us tendre et la plus compatissante. 

Ce tendre Père commence par souhaiter Ai monde entier, avec toute l'effusion de la joie pascale, cette heureuse paix que N. S. J. C. 

annonçait à ses disciples, après avoir, par sa sainte r ésurrection, vainc u la mort et détruit la tyrannie du démon. 

Puis, comme lo cri sinistre d'une grande guerre se faisait entendre à'scs oreilles, toujours ouvertes aux gémissements des peuples, il 

exprime le sentiment do douleur qu'excite dans son cœur le spectacle des nations catholiques qui se font la guerre. 

Tenant la place de celui qui, sortant du sein la Vierge Imm iculée, a annoncé, par la voix de ses Anges, la paix aux hommes 

de bonne volonté, et qui, en remontant au Ciel, laissa la paix a ses Disciples, il fait des vœux ardents pour rétablir la paix parmi ses enfants. 

Aussi répète-t-il avec instances cet heureux souha it: Que la paix soie avec vous ! Fax vobis t 

C'est avec ces paroles de paix qu'il s'adresse à tous les Evoques, pour les inviter a exciter les pieux fidèles, dans toutes les parties du 

monde à élever leurs prières vers le Dieu Tout Puissant, afin qu'il donne à ton s sa paix si désirée. 

Il s'est déjd acquitté de ce devoir pastoral, en ordonnant que, dans tous les Etats- Pontificaux, des prières publiques soient adressées 

au Père des miséricordes. Mais cela ne suffit pas pour satisfaire les besoins de son cœur paternel. Voilà pourquoi il veut avoir recours aux 

prières de l'Eglise tout entière. 

Il demande donc à tous les Evoques du inonde catholique, qu'il se plaît à qualifier du nom de Frères, de consulter les inspirations de 

leur aèle pour la Religion, en ordonnant des prières publiques, le plus tôt possible, dans leurs diocèses respectifs, à son intention qu'il exprime 

dans les termes les plus attendrissants. 

C X X X V I 

EFFICACITÉ DE LA PRIÈRE POUR DONNER DES IDÉES SAINES AU PEUPLE. 

Circulaire, 25 JYov. 185g. 

Ce'scra en faisant beaucoup prier le Peuple que nous le rendrons capable d'avoir des idées saines sur l'indépendance de l'Église dans 

Tordre du salut, sur la nécessité que son Chef Suprême soit indépendant de tout pouvoir temporel, et sur tous les principes que la politique de 

nos jours a tellement obscurcis que même beaucoup de gens de bien se trouvent engagés, sans s'en apercevoir, daus d'étranges erreurs. La-

prière de nUi'epLUiplê faite au pied du Saint-Autel daos nos " Quarante Heures", de l'année qui se termine, formera donc une nuée lumineuse 

qui dissipera tous les épais brouillards que nous envoient le Protestantisme, le Rationalisme, et PIndifférentisme de notre siècle, si fécond en 

erreurs, quoiqu'on se plaise à le nommer le siècle des lumières. 



CXXXVIT 

INVIOLABILITÉ DU «POUVOIR TEMPOREL DU ST. SIÈGE—NAPOLÉON III . 

Lettre Pastorale^ 17 Fèv. 1860, 

N o u s nous empressons, N . T . - C . F . , de vous communiquer une lettre encyclique que N. S. P . le Pape adressait le 19 janv ie r dernier 

s\ tous les Ë v a q u e s du monde. 

E n attendant de la bouche du Vénérable Pontife les raisons qu'il a de ne pas céder les Provinces que l 'on voudrait détacher des 

Etats Pontif icaux, vous serez, de plus en plus confirmés dans la pensée qu'il accompl it un devoir impérieux, çn résistant, comme il le fait, aux 

Puissances de ce monde qui se croient le droit de le dépouiller. 

C e s Provinces ont été consacrées h D i e u et données a l 'Égl i se pour que le Pontife Romain fut indépendant de tout Gouvernement . T o u s 

les catholiques du monde ont le plus grand intérêt a ce que le Pape ne soit le sujet d'aucun Prince, puisqu'à son Indépendance se rattache lewr 

propre indépendance religieuse. L a divine Providence ayant e l le-même formé, dans le cours des siècles, la puissance temporelle des Papes , afin 

qu'Us pussent exercer librement leur divine autorité, on comprend q ne P i e I X ne veuil le pas consentir à renverser ce bel ordre établi par D i e u 

lui-même. A y a n t fait, en parvenant au Souverain Pontificat, un serment solennel de maintenir intacts les E ta t s Pontificaux, il ne saurait le v io ­

ler. Il est d 'autant plus obligé de défendre les droi ts du S t . S iège sur son domaine temporel, qu'en les sacrifiant il compromettrait et affaiblirait 

les droits légi t imes des autres Pr inces qui ont été dépossédés de leurs trônes par la violence. C e devoir est d'ailleurs d'autan* plus r igoureux 

pour lui qu ' i l sait très-bîen que tous les Oouvcrnemi ius du inonde sont vivement intéressés à ce q n e l 'on réprouve les principes pernicieux, que 

l'on invoque pour le dépouiller ; et qui finiraient, si on les consacrait en les mettant en pratique, par couvrir le monde entier de ruines et de d é ­

sastres. I l est d'autant plus fondé en raison, en refusant de céder Bologne, R a v e n n e et autres villes <le ses E ta t s qu'il sait que c 'es t à force 

«l'argent et par corruption que l 'on est parvenu a entraîner dans la révolte ceux de ses sujets qui ont l evé l 'étendard de la rébellion et que le 

nombre de ses sujets révoltés est petit en comparaison de c e u x qui lui sont demeurés fidèles. 

D ' o ù nous pouvons conclure , N . T.-C. K . } que c'est notre cause et la cause de tout le peuple chrétien que soutient avec tant d e 

vigueur le Souvera in Pontife, en défendant l ' intégrité de ses Eta ts Temporels , puisque notre indépendance religieuse s'y rattache* aussi bien que 

la vraie l iberté de tous les peuples catholiques. 

L ' E m p e r e u r des França is ayant fait publier une lettre qu' i l avait adressée à Sa Sainteté pour lui conseiller d'abandonner les R o m a -

gnes, le Souvera in Pontife crut qu ' i l ne devait pas garder le silence dans une circonstance si impérieuse, dan» la crainte que l 'univers étonné ne 

pensât qu ' i l s'était rendu à un tel conseil , 11 nous informe donc qu' i l a répondu a S a Majesté qu'il avait les plus forte» raisons de ne pas le 

suivre. 

Usan t ensuite de toute la l iberté que lui donne, sur les plus puissants Princes qui gouvernent le monde, la divine autorité qu ' i l 

exerce au nom de Jésus-Christ dont il est le Vicaire , il conseille à cet Empereur de se souvenir qu'il mourra un jour comme tous les autres 

hommes, et qu ' i l aura à rendre compte au Souverain Juge de tous les actes de sou gouverneme l l t . 11 ajoute que, pour lui, il a appris à endurer 

tous les maux, la mort même, s'il ÏG faut, pour ne pas manquer au rigoureux devoir que lui impose, Papauté. 



C X X X V I Ï I 

TRAVAIL DES SOCIÉTÉS SECRÈTES POUR PERVERTIR LES IDÉES DU PEUPLE TOUCHANT 

L'INDÉPENDANCE DE LA PAPAUTÉ. 

Circulaire, 19 Mars 1860. 

Vous gémissez , comme moi, de l 'é trange disposition du peuple par rapport au S t . P è r e ; et c 'est vra iment à n ' y rien comprendre q u e 

d 'en voir un si grand nombre l ivrés à un tel ver t ige . Ma i s cet incident malheureux aura du moins l 'avantage de nous faire apercevoir le prodi ­

gieux travail qui se fait & l 'ombre, pour gâter l 'espri t de ce bon peuple . 

Quoiqu' i l en soit, nous ne devons pas perdre courage ; et, loin de la, il nous faut redoubler d'efforts pour paralyser ce travail infernal 

qui ne saurait s 'attribuer qu 'aux Sociétés S e c r è t e * dont la tactique est aujourd'hui évidemment d'affecter tous les dehors de la Rel ig ion pour 

mieux tromper ceux qui sont simples comme des colombes. 

Prenons tous les moyens en notre pouvoir , pour dissiper, de notre horizon, c e nuage si sombre, qui se p romène sur nos têtes, et qu i 

finirait, ici comme ail leurs, par éclater et laisser tomber la foudre dont les ravages sont toujours incalculables. 

Tâchons de faire comprendre aux J u g e s et aux Magistrats , a t l x P^res et aux mères, a tous ceux en fin qui sont constitués en autor i té 

que si, par malheur, il arrive que le Pape ne soit plus .respecté dans ce pays, comme il l'a toujours été jusqu'ici , tous, tant que nous s o m m e s , 

nous ne serons plus rien. Ains i , nous travaillons pour nous, en travail lant a réhabiliter dans tous les cceurs catholiques l 'autorité même de 

Jésus-Christ , personnifié dans son Vic.iire. 

C X X X I X 

BULLE D'EXCOMMUNICATION DE N. S. P. LE PAPE AU SUJET DE L'ENVAHISSEMENT DU 

PATRIMOINE DE ST. PIERRE. 

Mandement, 31 Mai 1860. 

V o u s * v e z déjà appris depuis longtemps, N. T.-C. .que N . ,5 p . l e pape avait été dans la pénible nécessité d 'excommunier c e u x 

qui avaient contribué directement ou indirectement au sacrilège envahissement des Romagnes , qui font partie des E t a t s de l 'Eg l i se . ' 

Cette terrible peine pouvant s 'encourir par tous ceux qui, de loin comme de près, participent efficacement à cette grande iniquité, il 

nous importe beaucoup, N. T.-C. F., de bien faire connaître la nature de cette Bulle Pontificale, afin qtie personne parmi nous ne soit exposé 

a «tre blessé por ce g la ive à deux tranchants, qui tue les uns et guérit les autres. 



C e t t e Bul le est une sentence de mort spirituelle, mil le fois plus terrible que U mort corporelle. C ' e s t un jugement prononcé par un 

Juge compétent qui a reçu de D i e u lui-même le pouvoir de l i v r e r a Satan ceux qui méprisent ses actes ; de les séparer» comme des boucs dange­

reux du fidèle t roupeau du Bon Pasteur ; de les retrancher de la société des vrais chrét iens , comme des payons et des publicains ; de les p r ive r 

de tous les b iens communs h la grande famille catholique ; de les couper comme des branches sèches et inutiles a l 'arbre de v ie , planté au mil ieu 

du Paradis terrestre : de les arracher comme des mauvaises herbes du champ cul t ivé p a r le Père céleste ; enfin de fermer le Cie l , pour l'éternité» 

aux pécheurs impénitents . N e faudrait-il pas avoir perdu la raison pour oser tourner en ridicule une sentence si terrible, et que D i e u lui-même 

Se charge de faire exécuter , en dépit de toutes les puissances de la terre ? 

L ' Excommunication a des effets terribles qui, sous quelque rapport qu 'on l 'envisage, doivent lui concilier une profonde vénération 

e t une crainte re l ig ieuse . Malheur donc à ceux qui l 'encourent I Malheur aussi à c e u x qui la méprisent et travaillent a la faire mépriser , par 

des mensonges impudents , par des publicat ions insidieuses, et par des écrits irréligieux ! Malheur a ceux qu i ont publié une B u l l e fausse et 

î idicule , sachant bien que , par cet ac t e supposé, i ls préparaient a la Bulle authentique une réception humiliante, dans un certain inonde î 

Ma lheu r À ceux qui se permettent de jouer avec cette épée à deux tranchants, car i ls en seront blessés à mort 3 Malheur a ceux qui louent et 

vantent publ iquement des enfants ouver tement révoltés contre leur père, car ils boiront lot ou tard à leur cal ice de malédiction \ Qui mak-

dixerit et sit ille malediçtus. (Pontificale ^omanun i . ) 

C X L 

DÉNONCIATION DU JOURNAL " LE PAYS." 

Supplème ttt au Mandement du % i Mai 1860. 

L e Pays approuve formellement le î to i Vic to r -Emmanue l parce qu'il s 'est rendu coupable d 'un sacrilège 1 parce qu'il résiste a v e c 

opiniâtreté a u jugement du Souverain Pontife ; pareequ'il se fait gloire de braver audacieusement les peines ecclésiastiques, sous prétexte qu ' i l 

s 'agit ici d ' intérêts temporels , comme si ce n 'étai t pas a u P a p e à décider quelles sont l e s choses spirituelles soumises s a jurisdiction. 

L e s bons journaux lui ayant adressé le reproche b ien mérité que ses renseignements étaient puisés a de mauvaises source», il répon­

dait le premier M a i qu ' i l " puisait n ' importe où ce qui lui paraissait jus te et vrai. " A u s s i , a-t-il continué, depuis comme auparavant, a ouvr i r se» 

colonnes au St'ècà, qui, de l 'aveu de tout le monde, est le journal le plus impie qu' i l y ait en Europe, <>t qu ' i l proclame toutefois comme étant 

à la tête de l 'opinion publique, en France . 

L e Pays loue les acteurs et invite ses lecteurs à fréquenter le théâtre (26 M a i 1S60). I l sature l 'esprit de "ses lecteurs d e s principes 

de l ' impie D u m a s qui , dans sa Jittérature, justifie le duel , en disant, enfr'autres, ces b e l l e s choses : u L'offense l i a i t réciproque, par conséquent , 

il n 'y avait pas à refuser " (24 Mai ) . Son correspondant parisien encourage l 'esprit révolutionnaire et voudwat mett re toute l ' I talie sous le 

"** #aletireux Viq tor -Emmar tue l , " q u i s ' e s t emparé, il ne «aurait l ' ignorer, par fraude et corruption, d 'une partie des Etat» Pontif icaux. Pou r 
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donner plus d ' importance à son héros, il calomnie d 'une manière révoltante le jeune Roi de N a p l c s I 1 1 i est à ses yeux un tyran, et p ourquoi ? 

Pa rce qu'il résiste à la révolution que le P iémont propage dans ses E t a t s (29 M a i ) , A en croire ce correspondant, i! t i 'y aurait que " tyrannie " 

dans le royaume de N a p l e s ; les révoltés ne seraient que des w vic t imes héroïques " ; les h o m m e s attachés à leur gouvernement ne seraient que 

" des hommes à l 'espri t étroit ; " les Souvera ins n'auraient pas p lus le droit au trône que les premiers citoyens venus ; " la cause sacrée d e s 

peuples, et les droits inviolables seraient ,\ gagner au tribunal de l 'opinion universelle, " (29 M a i ) , — N o u s parlons ici de ce R o i parce que sa 

cause est intimement liée à celle des principes ; et parce qu'il est le fils de celui qui donna, en 1848, une si nob le hospitali té au Souvera in 

Pontife . 

E n publiant les proclamations de Ganbald i , il admet, avec ce chef des rebelles, que c 'es t un devoir pour les I tal iens de " secourir 

« avec de j » o r des armes, e t surtout leurs bras* ceux qui combattent contre les ennemis de l ' I t a l ie , qui sont les mercenaires du Bourbon , e t de 

" plus ceux de l 'Aut r i che et ceux du Prêtre qui règne à Rome. " {5 Juin. ) 

I l fait parler le Siècle et ses collaborateurs pour faire croire a ses lecteurs que Garibaldi "es t le champion d 'une cause sacrée (la révol te) 

" pour faire désirer de vo i r sortir du fonds des gorges de la Sicile, avec les laves ardentes de l ' E t n a , des milliers de c i toyens prêts a combattre et à 

" mourir sous les ordres du héros (Garibaldi) qui personnifie si bien la révolution italienne dans ses aspirations les plus élevé e s . " I l prononce 

avec ce journal l 'arrêt décisif, " qu'il faut à ce peuple de la Sici le l ' indépendance ; " et il proclame Garibaldi c o m m e étant le héros qui " eu 

" ce moment tente de la lui apporter." C 'es t son désir, que ceux qui " aiment une patrie l ' accompagnent de leurs v œ u x . " 

Prenant enfin le tdn religieux pour mieux séduire ses lecteurs, il ne craint pas de prononcer ce blasphème " L e D i e u des mi s i r i co rdes 

infinies ne saurait permettre qu'on répande plus long temps le sang des enfants de cette Sic i le si éminemment catholique, etc. " (5 Juin) . 

C 'es t ainsi que le Pays in filtre l 'esprit révolutionnaire que l 'Ecr i ture Sainte condamne, comme il a dû s'en convaincre , le 3 M a i , en 

publiant l 'Excommunicat ion qui contient ces paroles mémorables : u H s ne craignent pas (les révoltés) d 'exci ter les peuples contre leurs 

" princes légitimes, à des révoltes criminelles condamnées de la manière la plus claire et la p lus terrible par l ' A p ô t r e , e t c . " 

Maintenant, n'aurait-il pas a craindre d'encourir Pana th ïme qu ' il a lui-même publié, et qui pourrait b ien le frapper, ainsi que tous 

ceux qiu se font les fauteurs, les cou seillers ou adhérents de l 'envahissement sacri lège des E t a t s Pontificaux ? 

Quoiqu ' i l en soit, le Pays convient ( N u m . du 28 Avr i l ) que " c 'est un crime de faire de l 'opposition contre l 'Eg l i s e ! " il admet 

cela ' ' comme il admet que toutes les prérogatives cle l 'Eg l i se sont de droit divin ; " il prétend " avoir suivi cette max ime à la lettre ; " il se di t 

" un des ardents et s incères défenseurs de la Liber té Rel igi euse . " 

M a i s , il faut convenir qu'il ne comprend pas la Religion comme le Pape , comme tous les E v ê q u e s et comme tous les vrais Ca tho l iques 

du monde entier. Il parai t la comprendre comme Garibaldi , qui est un chef de séditieux, et le perturbateur du repos et de la paix de l ' I t a l i e , et 

peut-être du monde entier. 1 1 parait la comprendre comme Victor Emmanue l , qui est un malheureux excommunié, et un persécuteur de l ' E g l i ­

se. C a r tous ces gens- là prétendent aimer la Rel ig ion , et se disent dévoués au C h e f Suprême de l 'Eg l i se , 

E n voila assez sur le chapitre de ce journal, pour nous faire comprendre qu'il est souverainement dangereux , et que c 'est notre devoi r 

de travailler, par tous les moyens en notre pouvoir , a l 'empêcher de séduire les fidèles confiés à nos soins. 



C X L I 

RÉPARATION DES OUTRAGES FAITS PAR LE JOURNAL " L E PAYS " A L'AUTORITÉ PONTIFICALE, 

Circulaire, %x Mai 1860. 

D e p u i s le 14 avril dernier que le Pays a fait à l 'Autor i té Pontificale un si grand outrage, il m'ost resté un sentiment de peine que j e 

ne puis exprimer. L a pensée que le C h e f Suprême de l ' E g l i s e a été indignement méprisé par un de nos journaux publics me préoccupe nui t 

et jour ; et j e me sens intérieurement pressé de faire quelque chose , en Amen de-honorable, pour que la malédiction de Dieu ne s 'at tache à 

aucun de nous . L a mauvaise semence , j e tée alors dans le champ que nous cul t ivons, pouvant bientôt porter des fruits amers, je me Crois 

obligé de travail ler à arracher sans délai cette ivraie qui se t rouve maintenant mêlée au bon grain. L e s espri ts étant maintenant plus calmes 

sur ce point il est à espérer que notre v o i x sera mieux entendue. L a vue de l 'abîme dans lequel sont tombés les révoltés italiens m'effraie 

pour eux et pour ceux des nôtres qui pourraient bien être leurscompl ices ou fauteurs. J'espère que. D i e u aidant, nous effacerons, avec le temps, 

toutes les mauvaises impressions produites dans l'esprit des fidèles par ces détestables écrits. 

C X L I I 

ÉTUDE DES DROITS DE L'ÉGLISE DU CANADA. 

Circulaire, 1 juillet 1860. 

C h a c u n comprend vivement que, dans ces temps mauvais , nous avons tous p l " s besoin que jamais , d'être bien armés, pour défendre 

les droits inaliénables de 1' Egl ise , aussi bien que le dépôt sacré des divines,vérités qui lui ont été révélées. 

E t , en effet, il est visible qu 'en prenant une attitude toujours respectueuse mais ferme, en faisant valoir les droits que les lois civi les 

elles-mêmes, bien comprises, nous garant igsent, nous pouvons attendre toute justice du Gouvernement sous lequel la ^Divine Providence nous a 

placés, par une disposition toute s ingul ière , et que nous ne pouvons trop admirer. I l est facile de nous en convaincre , en considérant les lo is 

qui ont été faites en faveur de l ' É g l i s e , depuis la Conquête, et la plupart des Jugements de Cour donnés en faveur des droits de la Sainte É g l i s e , 

et en particulier ceux qui ont été rendus cette année, lesquels nous valent toute une jurisprudence par leur importance. 

Main tenant il est facile d e s 'apercevoir que si nous mettons au grand jour, et si nous posons, sur de so Hdes bases, les sérieuses ques­

tions que nous a v o n s à traiter dans nos Conférences Ecclésiast iques, notre travail pourra être utile à d 'autres comme à nous. C a r il est bien 

connu que nos J u g e s et nos A v o c a t s consul tent quelquefois notre v i e u x Ri tue l , et l e s v én érables ordonnances de nos anciens E v ê q u e s , pour 

mieux constater notre discipline ecclésiast ique, par la coutume immémoriale, qui est à peu près l 'unique loi qui régit nos Fabr iques . A u s s i , 

faudrait-il ci ter toutes, les autorités légales que l 'on aura à invoquer . 

D'où il faut conclure que nous avons à donner à nos questions de l 'année la plus sérieuse attention. Auss i chacun va-t-ï l se faire un 

devoir bien doux d 'y travailler de tout son cœur , afin de contribuer de tout son pouvoir au maintien de l 'ordre, daus notre administration inté­

rieure, et à la conservation des droi ts de l ' E g l i s e , dans ses rappor ts avec la P u issance séculière. 



C X L I I I 

RÈGLEMENT DE V I E POUR LES VICAIRES. 
Circulaire, 23 Oct. 1860. 

Comme tout Curé répond de son Vica i re , je vous prie de vei l ler à c e que le vôtre observe son Règlement . C e Règ lement est ce lui - là 

m i m e qui a été édité par le 2111e Concile de Q u é b e c : deVHti et honesta'e Clericorum.—Dc Vicariîs, avec un supplément qui consiste à faire ses 

exercices a mie heore réglée, autant que lo peut permettre le ministère qui passe avant tout. C e Supplément donne aux Vica i r e s , c o m m e aux 

Curés , deux heures du récréation par jour, une tournée de congé par semaine, et une petite vacance de finit jours par année. C o m m e ils ne 

sauraient arr lvir à la perfection de leur saint état sans la fidélité aux Sain ts Canons , je me verrai forcé de les retirer de leur Vicar ia t , s i , pour 

une raison ou pour une autre, ils n 'observaient pas ce Règlement de v ie . 

C X L I V 

RÉSUMÉ H ISTORIQUE DE L' INVASION PIÉMONTAISE BANS LES ÉTATS DE L'ÉGLISE. 

Lettre Pastorale, 2 1 Nov. 1860. 

L'an dernier, l 'Empereur des F rança i s ayant fait connaître publiquement son dessein d 'a l ler faire la gue r re en I ta l ie , l e par t i ca tho­

l ique alarmé lui représenta avec respect mais énergie que très-certainement il allait déchaîner la révolution dans cette antique e t heu reuse 

contrée. 

Pour rassurer tous les honnêtes gens , et en particulier tous le s E /âquss de î ' E ii t)u-e, 1' E npereur protesta hautement , p a r une 

dépêche officielle du M i n i s t r e , qu' i l n'entendai t pas aller en I tal ie , pour faire une révolution en faveur de la démagogie ; e t il p romi t a u P a p e 

de ne pas permettre que l 'on envahî t les E ta t s Romains , dont il lui garantissai t l ' intégrité. 

A la paix d e Villafranca e t de Zur ich , il fut spécialement stipulé que les E t a l s Pont i f icaux demeureraient dans leur ent ier s o u s l a 

domination temporelle du P a p e ; e t que les Pr inces Italiens qui avaient été dépouillés, seraient rétablis dans leurs Pr inc ipau tés . 

Cependant , le Gouvernement Sarde s 'empara bientôt après des Romagnes ; et, pour justifier cet acte d 'envahissement contre l a foi des 

traités, i l prétendit e n faire un acte constitutionnel d'annexion, M a i s , pour l 'obtenir, il lui fallut corrompre les populat ions, en ache tan t l e s 

suffrages au poids d e l 'or, et en usant de v iolence . C a r c 'est un fait connu aujourd'hui que l 'on fusille ceux qui ne vo ten t pas pour l ' annex ion . 

C e fait d e l 'annexion des R o m a g n e s au Gouvernement Sa rde ayant été accompli pa r des moyens aussi iniques, l ' E m p e r e u r des 

Français voulut forcer le P a p e à le reconnaître e t à l 'approuver, en lui promettant de maintenir son autorité t e m p o r e l l e ^ r le reste d e s E t a t s 

Pontificaux. Mais toujours le Souverain de R o m e protesta énergiquement contre cette criante injustice ; et, avec lu i , le inonde entier . 

L e s chosns en étaient là, lorsque tout dernièrement le Gouvernement Sarde, qui vou la i t à tout prix s 'emparer d e s autres P r o v i n c e s 

des Eta t s de l 'Eg l i s e , envoya des émissaires pour essayer d'en corrompre les peuples à force d 'argent . Ma i s , comme ce moyen av i l i ssan t 

n'aboutissait à rien, parce que ces honnêtes populat ions se trouvent heureuses sous le Gouvernement Pontifical, il recourut a un aut re moyen 

encore plus inique ; c e fut d 'envoyer des hommes turbulents pour faire de l 'excitation dans ces paisibles Provinces , pour faire croire au inonde 

que les sujets du P a p e se soulevaient 'parce qu ' i l s étaient malheureux sous le Gouvernement de l ' E g l i s e . 



Cependant, la petite armée du Pape apaisait facilement les mouvements séditieux de tous les étrangers qui en venaient aux mains 

tout exprès pour tromper l'attention publique, car elle n'avait été formée que pour cela. Ce fut dans ces circonstances que le Gouvernement 

Sarde fit signifier au Saint-Père un ultimatum pour l'obliger de licencier tous les étrangers qui se trouvaient dans ses troupes, sous prétexte 

qu'ils empêchaient les peuples de se choisir un Gouvernement à leur gré, c'est-a- dire de se révolter. 

Or, il est à remarquer que la nombreuse armée du Roi Victor-Emmanuel se trouvait déjà réunie sur les frontières des Etats-Romain s, 

et que le Gouvernement Sarde avait hautement protesté qu'il n'avait aucun dessein d'envahir le Domaine de l'Eglise Romaine, et que ses trou­

pes n'étaient stationnées sur les confins des deux Gouvernements que pour empêcher les mauvais sujets de faire de l'agitation. 

La réponse du Ministre d 'Eta t de Sa Sainteté était à peine donnée a Rome, que les troupes Sardes envahissaient déjà les Provinces 

dont on vuolait se rendre maître. Comme on ne devait pas s'attendre a. cette brusque invasion, les troupes pontificales se trouvaient dispersées 

ailleurs où elle se préparaient à faire une vigoureuse résistance aux attaques d'un autre ennemi qui menaçait d'envahir les Etats-Uoma ins d'un 

autre coté. 

C X L V 

L E S SOLDATS DE CASTELFIDARDO. 

Lettre Pastorale, si Nov. 1860. 

N e pouvant rien ajouter aux magnifiques éloges que donne le Père de la Chrétienté, aux intrépides volontaires qui étaient accourus 

des divers pays de la Catholicité, pour répandre leur sang pour la défense de l 'Eglise, Nous allons du moins joindre nos prières aux siennes, 

pour le repos de leurs ames. 

Nous vous invitons donc à prier de tout cœur pour ceux qui ont si bien combattu pour l'honneur du nom chrétien, et qiu sont morts 

si glorieusement pour la cause de Dieu et de son Eglise ; pour ces braves officiers qui, dans ces temps mauvais, se sont montrés les digue» 

fils des intrépides croisés qui, en allant au secours de la Terre Sainte, paralysèrent la puissance ottomane qui, semblable à un torrent impétucujc 

menaçait d'envahir l 'Europe toute entière ; pour ces jeunes gens d'élite qui, pleins de cœur et de foi, combattirent un contre dix, et marne deux 

contre cent, préférant, comme les Machabées, mourir noblement, plutôt que de vivre pour voir plus tard les désastres des nations chrétiennes : 

Quoniam meliùs est nos mori in bello, quant videre malagentis fiostra et sanctorum ; pour tous ces intrépides soldats qui alTrontèrent les 

plus grands périls, et moururent pour ce qu'ils aimèrent, savoir, la religion, la patrie et les autels : Qui dederittit se fcriculo, ut stnrent sancta, et 

lex; et glorih inagnh glorificaverimt gentem suam ; pour tous ces héros que la belle France, la courageuse Irlande, la religieuse Belgi­

que, la noble Savoie, le Rhin, la S.iisse et l 'Allemigne catholiques ont envoyés au secours du Siéje Ajostollque ; pour tous ces frères géné­

reux qui ont si bien combattu pour défendre le bien commun de la grande famille catholique ; pour tous ceux enfin qui, en mourant si glorieu­

sement nous ont appris à ne pas roigir de notri foi, parce qu'elle est attaquée ; à ne pas avoir honte de notre Père, parce qu'il cet dans le 

malheur,; k ne pas demeurer indifférents pour les maux de l'Eglise, parce qu'ils paraissent irrémédiables : h ne pas rester muets en face de ces 

aberrations de l'esprit révolutionnaire, qui vraiment fascine les intelligences et dénature le langage humain ; a ne pas nous laisser aller a cette 

fatale illusion qui fait croire qu'il est permis de ne pas se servir de la même balance pour régler les devoirs de la vie publique et ceux de la vie 

privée. 
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Assis tristement sur les tombes de tant d e n é r o s ' qui n e sont morts que pour m i e u x v a i n c r e ] nous e n t e n d o n s ] e u r s v 0 ; x i U K u b r e s 

protester contre les grandes injustices, q u j bouleversent le monde, et répéter a y e c d e p r o f o n d s gémissements, ^ ^ ] e m a r c h a n d q u i ftaude e s , 

unmalhonnête homme parce qu'il viole la j u s t k e commutative, , e R d ^ ^ b r o s q u e m e n t s u r , e s , e r r e 5 d , „ n S o u v e r a i n a v e c q „ ; d o i t v i v r e 

en paix, est un brigand qui viole la j ustice publique et le droit des gens. 

Nous allons donc, N. T _ c F., à 1 > e x e n i p l e de notre Père, arroser de nos larmes ces tombes glorieuses, ftt p r î e r p o u r c e g & m t 

la mort généreuse a fait dire à une bouche protestante " que ce sont les derniers martyrs de l'honneur e u r 0 P ^ e n - " 

C X L V I 

DES CRINOLINES. 

Circulaire* 26 Nov. 1860. 

Je crois devoir répéter ici en substance ce qui a été dît dans plusieurs des Conférences tenues l'été dernier, sur les Crinolines. On 

a généralement trouvé que ce vêtement répugnait h h d é c e n c e . c t ^ ^ ^ ^ moyens possibles de faire d j s p a r a i t r e { e t t e m o d e 

aussi ridicule ou'inconvenante. Il a été adopté, comme règle pratique, qu'on en parlerait dans les réunions de personnes pieuses, pour les enga­
ger à donner le bon exemple, en cessant de faire usage de cette robe, sans pourtant les y obliger sous peine d u r e f u 8 d e s s a c r e n i e n t s - j < a p p r e n d s 
que les essais qui ont été faits, en conséquence, ont eu un s u c c £ s • e t ^ e s t ^ espérer qu'en procédant'de même-uniforme ment, Q n p a r v î e n < j r a 

à faire régner en tout Heu cette pudeur qui est le plus bel ornement du sexe dévot. 

C X L V I I 

HOSPITALITÉ ENVERS LES RELIGIEUX PERSÉCUTÉS EN EUROPE. 

Circulaire, 25 A vril 1861. 

r -, *t-r> , » . • » n 1 Persécution s'élève contré les TJ r • - ** • 1 T s s TOurnaiiT rt'Eurone nmis annrennent la triste nouvelle aue la Religieux. J'aurais la 
pensée d'offrir l'hospitalité à ceux'qui ont été déjà comme à ceux qui, plus tard, seront chassés de leurs ivionastères Mais, auparavant, v o u ( j r a i ' s 

savoir ce que chacun de vous pourrait nouveaux Confesseurs . . „ . Vous comprenez comme moi que leur séjour ici . . ^ 
n mire nour ces de la 1» 01. attirerait 

de grandes bénédictions sur nos travaux, qu'ils ne manqueraient pas de partager avec nous, avec tout le zèle que nous leur connaissons. Veuillez 
. . , . de réponse là-dessus . . car je m'imagine que chaque prêtre du monde catholique va se . 1 , , bien me donner un mot au plus vite ; } *» H H 1 •* disputer le bonheur 
d'accueillir ces heureux exilés pour la défense de la cause commune. 



C X L V I I I 

PREMIER ÉLAN I>E LA JEUNESSE CANADIENNE EN FAVEUR DE LA DÉFENSE ARMÉE DU SOUVERAIN 

PONTIFE.—'CORRESPONDANCE AVEC LA COUR ROMAINE A CE SUJET. 

Circulaire, 30 Jitilttt 1861. 

J'avais informé S. E. le Cardinal Barnabo, Préfet de la S. C. de la Propagande, du zèle d » i m b o n j l o m b r e d e nos jeunes gens de la 

campagne comme de la ville Q.U1 offraient leurs services âu S. Père, pour 1 aider à défendre le patrimoine de St. Pierre, et je lui avais fait 

connaître que l'exemple du Zouave Canadien n'avait pas peu contribué à exciter leur noble émulation. E * l e m e ^pond là-dessus dans ] e s 

termes suivants : 

" Pour ce Q u ' est des jeunes gens du Canada, qui seraient prêts à prendre les armes, pour le Siège de Pierre, et la liberté de l'Église, 

" et A accourir dans ce but a Rome, cela assurémen tprouved'une manière évidente qu'ils ne se distinguent pas moins par leur foi e t leur charité, 

" que la plupart de ceux des autres nations, qui, par leur dévouement filial, se sont singulièreroen t fait admirer par l'Eglise toute entière. Et, 

" de fait, la chose a été très agréable à N. S. P. le Pape. Mais, pour le moment, il ne serait pas expédient que la petite armée du Souverain 

" Pontife fût augmentée, surtout de soldats venus des pays les plus éloignés. M a i s > comme nous avons la plus ferme espérance qu'il arrivera 

" que le Dieu miséricordieux, par le mouvement de sa toute puissance, f e r a changer l'état des choses, i] pourra arriver en conséquence que les 

" efforts de ces pieux jeunes gens, réunis de toutes les parties de l'univers catholique, servent utilement et avantageusement à venger les droits 

*" du St. Siège. L e s choses en étant là, il faudra que les Evêques des lieux où se trouvent de tels jeunes S e n s a ' e n t soin qu'ils persévè rent dans 

" leur attachement au Siège Apostolique, afin que, si besoin est, ils exécutent dans le temps ce qui est maintenant l'objet de leurs vœux." 

Puissent ces vœux de nos héroïques jeunes gens s'accomplir un jour, pour la dé fense des intérêts catholiques, et l'honneur de notre 

religieuse patrie I Ce texte attestera du moins, à la postérité la plus reculée, que le Canada aurait voulu, lui aussi, entourer de ses baïonnettes 

le Trône Pontifical ^ et que ce n'est pas le bon cœur, mais la bonne occasion qui lui a fait dé faut. En attendant, nous prierons pour notre Père 

commun, et nous l'assisterons de nos biens, jusqu'à ce qu'il plaise à la divine Providei ice de le remettre en possession du patrimoine de l'Eglise. 

C X L I X 

SOCIÉTÉ DE COLONISATION. 

Circulaire, a r Novembre 186 1. 

JeVecommande A votre zèle la belle œuvre de la Colonisation, que la Divine Providence semble susciter de nos jours, pour nous four­

nir le moyen de conserver le Canada aux Canadiens, pour qu'il soit toujours ce que nos pères l'ont fait, savoir : une terre catholique avant tout. 

Connaissant votre patriotisme religieux, je n'ai pas hésité d'assurer la Société de Colonisation qu'elle pouvait compter sur le Clergé, pour l'aider 

k\ poursuivre sa noble entreprise. Mais il a été bien entendu que la politique n'entrerait pas dans nos rangs ; ce qui ne saurait arriver sans un 

danger évident do ruiner de si belles espérances. 
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C L 

ÉDUCATION DES FILLES — STE. ANGÈLE DE MÈRICI, FONDATRICE DES URSULINES. 

A titionce du 21 Novembre 1861. 

Notre St . P è r e le Pape a ordonnné de célébrer ] a fête de S t e . A n g è l e de MéVici clans îe monde entier par un décret ^ u 1 1 ju i l le t 1861 . . . 

C e décret doit, N . T . C . F . , vous faire comprendre de plus en p ] U s combien l a Sa in te Eg l i s e s'intéresse v ivemen t ^ la bonne éducat ion 

de vos fants ; et tout ce q«e vous devez faire pour entrer dans 'es intentions de C t i U e t ^ m | r c M è r e . V o u s y v o v e z que l e fruit de ce t te édu­

cation religieuse et bien soignée est de rendre vos enfants utiles à la Socié té par la pureté de leurs mœurs , P a r leur modest ie et par l eu r amour 

du travail manuel. V o u s y re marquez que les ennemis de la Rel ig ion cherchent à s 'emparer de l 'éducation de ce s tendres enfants, afin de 

pouvoir, en leur inspirant de fausses maximes, répandre plus facilement leurs principes erronés dans le monde, au grand danger du salut de 

leurs âmes. V o u s a v e z la une nouvelle preuve des soins de la divine providence , pour donner a vos familles l ' ines t imable avan tage d 'une 

bonne éducation, en appelant & c ^ Ministère si difficile tant de saints et ^ e saintes, qui v ont consacré toute leur v i e , e * qui ont insti tué des fer­

ventes Communautés qui, avec la grâce de leur sainte vocation, ont conservé dans le monde le dépôt sacré des bons principes, en formant c e s 

cœurs a l 'amour des vra ies vertus. Te l le fut ent r 'aul res la grande Sainte A n g è l e , qu' i l es t m a i n tenant question d ' h o n o r e r sur n o s autels . 

T e l l e s furent, après elle, les Rel ig ieuses Ursul incs , qu 'el le avait fondées, pour continuer sa Sainte CEuvre, dans l e monde entier- O n les v i t 

arriver avec nos pères, sur nos r ives alors sauvages , pour consacrer leur jeunesse et leur beauté au soin de former notre heureuse patrie à c e s 

vertus solides, qui en ont fait, depuis deux siècles, une terre de foi. C e fut sur ce beau modèle que se formèrent c e s aut res Inst i tutr ices R e l i ­

g ieuses qui se sont depuis présentées, avec un courage héroïque, pour partager les travaux qu ' imposai t cette noble tâche d 'enseigner ^ la femme 

à être pieuse, travaillante, économe et sage, afin d'Être une vraie mère de famille. Vous en conclurez que vous ne sauriez prendre trop de 

précautions, dans le choix des maîtres et maîtresses que vous donnerez a vos chers enfants. V o u s vous laisserez en in ême temps persuader 

que c'est pour vous un devoir de favori ser, de toutes vos forces , cette éducation soignée, que la Rel ig ion donne à ces enfants ; que vous d e v e z , à 

cette fui, vous conformer aux Règlements de ces Saintes Maisons, qui proscrivent t oit l luxe , toute vain «S» toutes dépenses superflues dans les 

ajustements ; qui recommandent le travail manuel , et qui enseignent a s 'y l ivrer courageusement, pour qu'au sortir du Couvent , l 'Enfan t soi t 
part 

une bonne fille de fam ille, ageant avec sa mère, les soins du ménage, pour devenir bientôt elle -même une f e m m e accomplie , une épouse 

intelligente et une m ère vraiment chrétienne. 

C L I 

MENACES DE GUERRE.—CONSEILS DE PRISE D'ARMES. 

Circulaire, 25 Décembre 1S61. 

Aujourd'hui que l 'Eg l i se célèbre la naissance du Roi Pacifique^ en chantant avec les A n g e s : " Gloire à D i e u au plus hau t des c ieux , 

et Paix sur la terre aux hommes de bonne vo lon té , " l'on n'entend, hélas ! que cris et rumeurs de guerre. 

Déjà- mOmc, notre Gouvernement , dans sa sage prévoyance, a cru devoir faire appel à la bonne vo lon t i du pays par u n e Proc lamat ion 

qui ordonne qu'une compagnie de soixante quinze hommes soit formée, dans quinze jours, pour le service actif, clans chaque batail lon de volon­

taires. 
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Comme beaucoup de personne i ne lisent pas les journaux qui reproduisent ces documents officiels, v o u s ferez bien d 'expl iquer à vos 

paroissiens les ordres qui émanent de l 'Autor i té Civi le ou Mil i taire , concernant l 'enrôlement dont il est ici question. 

V o u s leur ferez facilement comprendre que tout ce que leur demande le Gouvernement est à leur a v a n t a g e ; et qu'i ls doivent s 'em­

presser de répondre à l 'appel qui leur est fait. Vous atteindrez sans doute ce but en leur présentant les considérations suivantes et autres qui 

s'offrent eu foule à tous les esprits sérieux et réfléchis. 

L a guerre est un fléau toujours redoutable pour un peuple. Or , un des moyens a prendre pour l 'évi ter , c 'est d'avoir des hommes 

bien armés et bien disciplinés pour repousser l 'ennemi. C 'es t Not re-Seigneur lui-même qui nous en avertit , en nous disant qu'un R o i qui veu t 

faire la guerre , commence par calculer ses forces ; et, s'il trouve qu'il est trop faible pour résister, il s'y prend de loin pour faire la paix. A lioquîn 

adhuc illo longe agettte, ïcgatiomm mit te fis t rogat ca çuœ />acis stttr/. (Luc, 14, 33) . ï l est donc souverainement avantageux pour le pays de 

s 'armef d 'avance pour éviter les affreux désastres que cause toujours nue invasion ennemie. O r , c'est ce qu' i l fera en répondant h. l 'appel du 

Gouvernement . 

C o m m e on le voit , il n 'es t pas question aujourd'hui pour les volontaires de partir pour aller verser leur sang sur nos frontières, 

puisque la guerre avec nos voisins n 'est pas même déclarée, et qu'el le ne le sera pctit-.'ire pas, s imout s'ils s 'aperçoivent que notre Canada a 

beaucoup de bras vigoureux et bien exercés pour se défendre. N o u s aurons donc plus de chance de n 'avoir pas de guerre, en.nous enrôlant en 

grand nombre et de grand cœur, que de rester les bras croisés, comme fout d'ordinaire les i;h;hes et les paresseux. 

D a n s une guerre quelconque, il y a toujours de grands malheurs a déplorer. L e s campagnes sont dévastées, les villes incendiés, les 

propriétés pi l lées, le commerce ruiné, les moissons ravagées ; et , plus que cela, les peuples : . O I Ù «'.'uînraiUés, les filles et les femmes insultées e t 

les mœurs publiques considérablement altérées. En s'armant pour la défense de son Gouvernement, on s 'arme donc pour la défense de sa 

propriété, et l 'honneur de sa famille et de son pays. D e plus, ' "on rend à César ce qui appartient à C é s a r , " comme nous le recommande si 

expressément No t r e Seigneur dans l ' E v a n g i l e ; et par conséquent on accomplit un devoir religieux, qui mérite la récompense étemelle . 

T o u t e s les origines vont donc s'allier intimement et n 'en faire qu'un e , pour la défense de notre commune patrie. Chacun au m à 

soutenir, a l 'ombre du drapeau de la Grande- Bretagne, son honneur national et sa gloire militaire. Sans doute que les Canadiens d'origine 

française n 'oublieront pas les beaux faits d 'armes de leurs 31ères, dont la mémoire se ratt \clic a tant de personnes c l a tant de lieux qu ' i ls ont 

sous les yeux . O n va voir si les béros de Chatcauguay sont encore tous vivants ; et si le sang, qui bouillonnait dans leurs veines, coule dan» 

ççl lçs de leurs e n fants et de leurs compatriotes. 

A la vérité, il n'est quest ion, pour le moment, que cî'u n engagement volontaire. C 'es t , sans doute, parce que le Gouvernement 

s'attend qu ' i l y aura, dai s la populat ion du pays , une vra ie loyauté , et que, parmi les sujets de Sa Majes té , il se trouvera assez de braves 

volontaires pour que l 'on ne soit pas obligé de faire plus tard des enrôlements en vertu d'une loi qui forcerait 1 es jeunes gens a ent rer dans la 

milice incorporée, et tous les autres en état de porter les armes à marcher à l 'ennemi par un çom mandement général . 

P o u r prévenir ce cas extrême, ne vaudrait-il pas mieux, pour tous les habi tants du p:iys, s'offrir d i s maintenant au Gouvernement , 

pour recevoir de lui des armes de la meilleure espèce, et apprendre à en faire un bon usage, pour la défense de leurs propriétés, que d 'at tendre 

que l 'ennemi soit entré, pour mettre tout k feu et à sang? L e s bataillons de volontaires, bien armés et bien exercés, ne défendront-ils pas le 

pays avec plus de succès que des troupes de pauvres gens qui, n 'ayant point appris h se défendre, iraient au combat comme a une boucher ie? 

D'a i l leurs , n'est-il pas évident que le Gouvernement s 'attachera de plus en plus a un pays dont le* habitants lui montreront un si grand dévoue­

ment? N e favoriserait-il pas, avec une affection encore plus paternelle, les institutions déjà si libérales qu'il lui a données? N e sera-t-il pas par 

là encouragé à protéger de plus en plus la Rel igion qui soutient l 'homme sur le champ do bataille, et lui apprend h sacrifier sa vie pour l 'amour 

de Dieu e t de sa patrie ? Car un peuple fidèle se fait aimer de son Gouvernement comme un bon enfant se fait aimer de son père. 
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Au reste, en supposant que le fléau de la guerre, dont nous sommes menacés, nous arrive quelque jour, nous aurons alors de quoi 

nous rassurer en pensan t que le pays est armé et tout prêt à faire une vigoure use défense. Tou * ceux qui sero.u appelés à combattre pour 

repousser l'ennemi de nos foyers, auront appris d'avance à marcher a la victoire, en apprenant à K jn se battre, selon toutes les règles de l'art 

militaire. Ils auront d'ailleurs, pour les absoudre, avant le combat, leurs zélés Pasteurs : et s'il leur faut mourir en braves sur le champ do 

bataille, ils les auront à leurs côtés pour mourir en bons chrétiens, 

Avec ces principes et autres, que vous saurez faire valoir au beso in, nos braves gens comprendront qu'il leur est avantageux de s'of­

frir à leurs officiers, dès maintenant, pour recevoir les armes du Gouvernement, et apprendre, par des exercices militaires, à en faire un bon usage. 

Fortifiés par nos paroles pastorales, ils sauront mépriser les mauvais conseils, qui peut-être leur seraient donnés par des gens ignorants 

ou mal [intentionnés. Ce vieil adage, que la Religion grava dans le cœur de nos pires ; " Mon âme est à Dieu, et mon corps est au Roi, " 

aimera et soutiendra leur courage. » 

C L I I 

à 
QUATRIÈME VOYAGE A ROME AU SUJET DE LA CANONISATION DES MARTYRS JAPONAIS. 

Mandement, 22 Fèv. 1862, 

Nous partirons prochainement pour la Ville Sainte et vous n'oublierez pas que c'est pour la quatrième fois que Nous allons au Tombeau 

des Saints Apôtres, depuis viugt-cïn q ans que Nous sommes Kvaque. II n'est pas nécessaire que Nous vous disions que ce quatrième voyage, 

aussi bien que les précédents, est uniquement dans les intérêts de ce Diocèse pour lequel seul Nous vivons, en consumant toutes les forces que 

la Divine Providence a daigné nous donner. Ego autem libentmime impendam et superempendar zpse pro animabm vestris} (2 Co r. 1 2, \ 5. ) 

Car N, S. P. le Pape Nous ayant fait déclarer, ainsi qu'à tous les autres Evêques du monde catholique-, par son Eminence J e 

Cardinal Caterini que " ce lui serait une chose très agréable de nous voir à la Canonisation qu'il doit faire des Bienheureux Martyrs Japonais ," 

Nous nous faisons un devoir de répondre a cette honorable invitation, afin que le Diocèse dont nous sommes chargés soit représenté, dans une 

des plus grandes solennités qui puissent se faire sur la terre. 

Il Nous faudra dans ce voyage prendre place dans iç S Consistoires qui § o n t les Assemblées les plus augustes qu'il y ai t au monde par 

le caractère sacré des personnes qui les composent, par la nature des affaires religieuses et divines qui s'y traitent, et par les procédés majes­

tueux qui y sont suivis, Là, comme II nous le fait signifier à tous, par le Cardinal Préfet, qui n 0 u s intime ses suprêmes volontés, Nous aurons 

i\ donner une opinion bien réfléchie sur la grave question qui y s e r a i traitée, savoir, s ' i l convient que les Bienheureux, qui ont obtenu la palme 

du martyre, en mourant pour la Foi, au Japon, reçoivent, par la Canonisation, les honneurs d;1s aux Saints, sur les autels que Y Eglise élevé au 

Dieu trots ibis Saint. Quel vote, N. T.-C, F . I Quel suiïragc*que celui 9 L li est ainsi requis t\Q toutes les Eglises du monde par la bouciie de leurs 

Evoques ! Car, il est surhumain, et Jl faut \ V Eglise une assistance particulière de 1' Esprit Saint, pour le porter, ce ju gemen t qui, avec une 

autorité infaillible, déclare à l'univers eutier que tels serviteurs de Dieu sont en possession de la gloire étern elle, et qu'ils méritent les honneurs 

de toute la terre. 
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C L I I I 

Du PAPE ET DE ROME. 

Mandement^ 22 Fêv. 1 8 6 2 . 

L e Pape , comme Dieu, dont il est le représentant sur la terre, est pour tons, et l 'Homme de tout le monde, le Serviteur des Serviteurs 

dcJésus-Christ. Ou i , vraiment, sons quelque r apport que nous le consîd Irions, il est facile de voir qu'il est l 'homme de tous les pays, de tous 

les siècles, de tous les rangs, ( \ e toutes les conditions, enfin l 'Homme Universel, dont tous les ^etes sont frappés a u c o i n de la Catholicité, dont 

l'existence, la vie, l e s facultés, les talents, le travail sont à l 'univers. 51 est le débiteur de tous, des ignorants comme des savants, des petits 

couine des grands, des sujets comme des ro is . 

Placé sur Za Chaire Apostolique, il gouverne, nourrit et défend, sous ^ a houlette du Bon Pasteur, les deux cent millions de Ca­

tholiques, qui forment aujourd'hui le vrai troupeau de Jésus-Christ. Il est a la vérité Evêque particulier de Rome. H a i s pour que les détails 

de l'administration de cette Eglise, Mère de toutes les autres Eglises, ne l'empêchent pas d'exercer sa sollicitude universelle, il se décharge du, 
Vicai 

soin des âmes qui appart iennent à cette '** se, sur un Cardinal qu'il établît pour cela son re. 

Vicaire de la Charité de Jésus-Christ, qui est mort pour le salut de tous, il travaille sans relâche à attirer dans le sein de l'Eglise 

les sept ou huit cent millions d'hommes, qui se perdent dans le Judaïsme, le Schisme, l 'Hérésie, l'Infidélité, et le Paganisme. 

Moïse de la Nouvelle A lliance, il se fait assister, dans le gouvernement du peuple chrétien, par soixante-dix Cardinaux qui sont, 

pour l 'Eglise, ce qu 'é ta ient pour la Synagogue, les soixante-dix Anciens, choisis parmi les plus sages des enfants d'Israël, pour aider le Légis­

lateur Hébreux à gouverner le peuple de Dieu, avec l'Assistance du Seigneur, dont 1' Esprit Saint répartlssait les dons entre tous ces Juges, 

mais r é s i ( l ait en plénitude dans le Chef suprême. 

Pasteur des Pasteurs-, il partage sa sollicitude universelle avec environ mille Evêques, qu'il cho ïsit "et institue canoniquement, à qui 

il accqrde tous les pouvoirs nécessaires ; qu'il surveille et affermit dans les devoirs de la redoutable charge pastorale ; a v e c qui il correspond 

attentivement pour l e salut des âmes ; à qui il fait rendre compte de temps en temps de leur administration ; qu'il oblige de se rendre à certaines 

époques, auprès de 1 ni, pour qu' i ls lui fassent mieux connaître où en est la religion, d \ns le-s KL* UX confi ^ s à leurs soins > qu'il éclaire dans l a 

pratique des devoirs de la morale chrétienne, pour que les peuples suivent toujours ]a saine doctrine ; dont il dissipe les doutes et soutient le 

courage, pour surmonte r les obstacles sans nombre qui s'opposent au bien des âmes ; avec lesquels enfin il se comporte comme St. Pierre, avec 

les antres Apôtres, pour les fortifier dans l'accomplissement de tous leurs devoirs. Tu aliquaudo eonversus^ confirma fraires tuos, (Luc, 22,32.) 

Nous avons donc, de part et d'autre, un devoir réciproque^ remplir, pour nous rendre le ciel favorable, dans ce beau jour de Canoni­

sation : Nous, 1a charge de vous représenter a u s s l dignement que possible, ( * a n s une circonstance si solennelle qui Nous met en spectacle au 

ciel et à la terre ; e * vous, celle de nous aider, par la pureté de vos cœurs et la ferveur de vos prières, à devenir l'heureux canal de tant de 

grâces précieuses qui nous sont réservées. 

Nous par tons , N . T . -C F . , le cœur plein de cette espérance, et avec le désir de tout sacrifier pour le plusjrrand bien de ce Diocèse, 

et d'aller p a rtout où il Nous sem eïa y avoir quelque chose utile ou de nécessaire à faire Tour vous. Mais, en quelque lieu que la Divine 

Providence conduise N o s pas, N o u s < i e m c , „ e r o n s ici e n esprit et e » affection. Quelque soient les jouissances pures et délicieuses que présente 

la Religion, dans ces heureux jours de ^ t e » où il semble que l ' °n n'est plus ^ans c e lieu d'exil, elles ne n 0 u s feront point oublier que vous êtes 

par-dessus tout et de préférence à tout, Notre joie, Notre bonheur et Notre couronne. 
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Volts ôles frappés de ce caractère de catholicité, qui est comme infiltré dans toutes les institutions de R o m e , q u a n d v o u s ape rcevez 

dans toutes les g randes n a u l i q u e s les confessionanx d<-« Pénitencier* du Pape , qui t g^ l l 'un pour les F r a n ç a i s , l ' au t r e p o u r l e s Au t r i ch i ens e t 

ainsi de» autres nations connues. A des heures f ixes, K pendant que se célèbrent les offices d iv ins dans une part ie d e c e s E g l i s e s , les Confesseurs 

désignés pour exercer le minis tère de la miséricorde, eu faveur de tous les peuples du monde, sont la qui a t tendent pou r r éconc i l i e r a D i e u c e u x 

dont l a prière de l ' E g l i s e a u r a touché le c v u v . E t <V fait, so i lc^ quaran te a cinquante mi l le é t rangers q u i p a s s e n t u n e p a r t i e d e l ' année a 

R o m e , combien qui re t rouvent l'iimoccru'e dans ces tbi'lain^r. siicreVs où ils vont se purifier ! 

C e qui fait encore comprendre que R o m e est la ville cathol ique, ouvrant ses por tes à tous les peuples de l ' O r i e n t e t d e l 'Occ iden t , 

du Septentrion et du M i d i , c 'es t le grand nombre de maisons d 'éducat ion, pour y enseigner les sciences en toutes so r t e s de langues^ afin q u ' a u 

sortir de ces Sémina i res et Co l l èges , les é lèves que la grâce aura appe lés au saint ministère, puissent, a l ' exemple d e s A p ô t r e s , s e d isperser dana 

Père de la grande famille chrétienne,'i\\i^vi^c ses soins multiplies, pour ses innombrables enfants, a v e c d i x - s e n t C o n g r é g a t i o n s 

instituées pour expédie r cette multitude d'affaires re l igieuses qui affluent à R o m e , de toutes les par t ies du monde ; l e s q u e l l e s C o n g r é g a t i o n s se 

composent de Card inaux , X J iélats , Docteurs , Consul tcnrs . enfin de tout ce qu ' i l y a de plus érninent en piété, sc ience , s a g e s s e et prudence . 

C'est avec l 'ass is tance de ces laborieuses Congrégations, qu ' i l t ravail le à conse rve r la F o i et la M o r a l e : q u ' i l e x a m i n e et condamne 

les mauvais l ivres ; q V i ! conse rve les traditions D i v i n e s et Apos to ' iqucs ; qu' i l maintient la discipl ine Ecc lé s i a s t ique et M o n a s t i q u e ; qu'il donne 

au culte de /Dieu toute la splendeur qu'il doit a v o i r ; qu' i l entretient la sainte Li turgie ; qu ' i l fait observer toutes les r e l i g i e u s e s cé r émon ie s ; qu ' i l 

canonise .les Saints pour multiplier dans le Cie l les protecteurs de la t e r r e ; qu'il fait chercher dans les C a t a c o m b e s l e s R e s t e s p réc ieux d e s 

Mar ty rs , (jour leur faire rendre de grands honneurs en tous l ieux ; qu' i l accorde des lndulgences, D i s p e n s e s . I n d u i t s s a n s nombre , pour 

satisfaire aux besoins de tous les fidèles ; qu ' i l termine tous les différends qui pourraient t roubler la pa ix des é g l i s e s . O h ! q u ' e l l e s sont be l les 

et ndminib 'es ces Sa in t e s Congrégations R o m a i n e s ! Qu'e l les sont précieuses au monde chrétien ! Qu 'e l l es sont u t i les et néces sa i r e s - a toute 

l ' E g l i s e ! 

Souverain. d*nfi f>*fit Etat TemfrarcI, il en déploie tontes les ressources matériel les, a l ' avantage de l a R e l i g i o n p o u r laquel le la 

Div ine Providence l 'a tout exprès formé tel qu ' i l est. C a r il n 'oublie pas que la Papauté n'est sur le T r ô n e que pour faire r é g n e r D i e u et sou Chr i s t 

en tous lieux. Il ne faut que j e t e r un regard sur les Institutions de cet te Principauté, pour demeure r convaincu q u ' e l l e n ' e s t a i n s i consti tuée que 

pour le plus grand bien du monde entier. 

E t eu effet» pour une population d'un couple de millions d 'habitants , il y a trois Univers i tés florissantes, a u x q u e l l e s on accourt , d e s 

différentes parties du monde, pour s'y initier a u x hautes études qui forment des hommes dist ingués pour la S o c i é t é , auss i b ien que p o u r la 

Rel ig ion . 

On voit c la i rement que la ville de R o m e , dont la population n 'est que de 194 ,587 Tunes, n'est si r i chemen t do t ée d ' Ins t i t u t ions de 

toutes espèces que parce q u V l l c est la Cap i t a l e du monde entier, et le S iège du Souvera in Pas t eu r de toute l ' E g l i s e . O u t r e les E m i n e m s 

Cardinaux qui y résident en g rand nombre, on y compte40 Evoques , Prê t res Séculiers , 5 5 Congréga t ions d ' h o m m e s d o n n a n t 2474 R e l i g i e u x 

et 7a Couvents , dans lesquels on compte 2033 Re l ig ieuses . 

C e s d iverses I institutions sont consacrées a différents genres de ministères, pour le sal ut des fîmes, les so ins d e s p a u v r e s et l ' e x e rc ice 

de la prière et de la contemplat ion. M a ï s pourquoi , d m s « l t é vi l le , tarit d ' lus t i tu t : o. i s Kvangé l iques et R e l i g i e u s e s ? C ' e s t p o u r l ' a v a n t a g e , 

encore une fois, de toutes les nations et de tous les pays . 

C a r ce sont ces sainte» familles re l igieuses qui portent la bonne nouvel le de l ' E v a n g i l e dans toutes les pa r t i e s du m o n d e , qui donnent 

des Mar tyrs a l 'Kgl;s<-, (les Orateurs éloquents a la Cha i re et au l ï a r r eau , de pieux Confesseurs a la direction des â m e s , d e s D o c t e u r s d is t ingués 

aux Facul tés de ' r h é o l o g i e et de Médecine, d 'habi les Ju r i sconsu l tes au Droi t Civi l et Canonique , des S a v a n t s à la R é p u b l i q u e d e s L e t t r e s , et 

Cela, dans lotîtes sor tes de langues et pour toutes sortes d ' A r t s nécessaires ou utiles. 
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toutes !es parties du monde, pour y raconter les merveil le» de D i e u et la gloire de sa sainte Egl ise , en toutes sortes de langues . N o u s 

a s s i s t â m e s en 1847, à un service publie du Col lège Urbain ou de la Propagande, et ce fflt pour nous une merveille d'entendre parler c inquante ' 

deux l angues , qui étaient toutes comprises et parlées par un des Eminents Cardinaux, qui président a cotte intéressante réunion. O n compte 

*| donc a R o m e 16 Séminaires et Col lèges , fréquentés par 1657 élèves , sans compter un bon nombre d 'Académies de philosophie, d e théologie c l de 

liturgie. 

I l n 'y a pas même jusqu 'aux institutions d'éducation primaire qui ne se ressentent de- l'esprit de catholicité qui règne à R o m e . Car 

elles sont en j:ombre pour répondre h tous ' e s besoins des enfants étrangers aussi bien que des enfants romains. On y groupe 80 institutions pri­

maires de différents genres pour les garçons seulement. L e s pensionnats et orphelinats tenus par !e< C u u u m m a u t i s ont à eux ôeula 3013 filles h 

instruire. I l y a en outre beaucoup d ' é c o l e s trois ou quatre par rue, des hospices et pénitenciers nù les enfants reçoivent leur éducation, trois 

salles d 'as i le fréquentées par environ 450 petits enfants de 3 h S ans, des écoles gratuites et douze écoles du soir, fréquentées par environ 360 j eu ­

nes ouvr iers, des ouvroirs où les jeunes filles sont formées aux travaux du ménage et ;\ tout ce qui peut les préparer à devenir do bonne» mères 

de famille. C e s différentes institutions ont des Cardinaux pour Protecteurs, ce qui montre la grande importance qu'on y attache. 

L e s Institutions de charité sont également marquées au coin de la catholicité ; et elles sont en si grand nombre qu'el les embrassent 

toutes les misères de la vie. Aucun pauvre en effet ne souffre à Rome : car ii sait où aller manger quand il a faim, et où aller coucher s'il 

n'a point d'asile. L a seule Maison du la Trinité de-; Pèlerins, instituée pour loger et nourrir au besoin 2000 étrangers a la fois, suffirait pour prou­

ver que R o m e est la ville de tout le monde. 

O h 1 qu 'el le est belle, ht Vi l le du Pomife-Rnï, la Vi l le Sainte, la Vi l le Eternelle, la Vil le Cathol ique, U Ville des Mar tyrs , la Vi l le 

des souvenirs , la Vil le des antiques et beaux monuments, la Ville des chants sacrés et de* boaux-arts, la Vil le où coulent tant de magnifiques 

fontaines, dont les eaux vives et intarissables jYi lissent j u squ ' aux extrémités du inonde, Cnr elle» ne sont, et cites ne peuvent être, qu'une bien 

faible figure des fleuves de grâces qui sortent d^ ce paradis terrestre, puiir arroser hutte la lorre. 

C U V 

DENIER DE ST. PIERRE—MONTANT DE LA COLLECTE DU DIOCÈSE POUR L'ANNÉE COURANTE— 

ETUDE DE CETTE INSTITUTION. 

Mctn<U»t{?nt> 22 Ftp. ï86a. 

11 est temps, N . T.-C f\, que N o u s vous rendions compte du Dattier de St. Pier*-e% qui fut collecté, l 'an dernier, dans c e Diocèse, 

et que N o u s avons déposé, en votre nom, aux pieds du Souvera in Pontife, pa r l e s mains de son Eminence le Cardinal Harnabo, Préfet de la 

S . Congréga t ion de la Propagan de. 

C e Denier , consacré à D i e u pour aider à 3a subsistance de son Représentant sur la terre, s 'est é l evé à la somme de <ânq mille cent 

quatre v ingt -sept louis, douze schel ings et quinze sous, 

D a n s la lettre que le S t . Pè re a daigné nous écrire lu i -mime pour nous témoigner sa r e c o n n a i s s a n c e , . . . . . (E t cet honneur insigne 

s'adres«e à vous tous, N , T „ - C . F . , aussi bien qn A Nous ) , , , , , vous aurez «ans doute remarqué que NT, S . P . le Pape nous di t q u ' i l est 

déduit à une très grande dêtre^f ; et vous en aurez été v ivement frappés. C e P è r e affligé avait déjà découver t son extrême misère au monde 



entier, en disant, dans son Allocut ion Coiuistori . i le du 30 Septembre dernier , que " c'est uniquement par l 'aide et le s e c o u r s do« K v è q t , e s 

" et des F i d è l e s , dont l ' ins igne piété et les largesse» sont pour lui un soulagement précieux, qu ' i l peut suffire aux c h a r g e s q u i s 'augmentent d e 

" j o u r en j o u r . " 

C e t appel, ou plutôt ce cri de misère, a été entend» dans t o i t e i ' É g l i s e , et les nations catholiques eu ont éiâ profondément émues. K J l e s 

ont compris qu 'e l les Avaient un devoir a remplir, et par unie heureuse pensée qui ne pouvait ven i r que du Cie l , el les ont a d o p t é , comme moyen 

plus facile et plus efficace d 'a l ler en aide nu Père commun, " le Denier de St . Pierre , '* qui depuis plusieurs siècles étai t t o m b é dans l 'oubli . 

O u s'est rappelé que , dans les beaux temps de ta Toi, " le Den ie r .de S t . P ier re " faisait couler des f l euves d e c h a r i t é dans Je trésor 

Pontifical ; et qu 'a lors le Pape finirait, coai .n j il e . K i v j u a î l à son h u i t rang, dan» toutes les g randes œuvres , qui ont i l l u s t r é l e s siècles p a s s é s . 

On s'est demandé, a v e c empressement, s'il ne serait pas possible de ressusciter ce " Denier de^St. P i e r r e , " en dépit de l ' i m p i é t é , qui se moque d e 

toutes ces saintes et vie i l les choses, qui honorent ta religion du Dieu v ivant . Et a Piustant on s'est mis à | I Y e u v r e , en foulant aux pieds les 

sarcasmes de ceux qui blasphèment ce qu'ils ne comprennent pas. 

Vu saint e i i thoi^ iasme, qui est évidemment un sou file d iv in , s 'es t emparé de tout c e qu ' i l y a de ctenrs nob les , d a n s l e momie ; et il y 

en a encore beaucoup. L e " Den ie r de S t . P ier re " est donc devenu un mot magique, un signe de rall iement, une d e v i s e , que Ja Cha i r e , la 

T r ibu oc et la Presse ont fait retentir jusq 'au bout du momie. A la Iriste nouvelle que les j o u r s difficiles qui se p ro longen t p o u r le S t . S i è g e ne 

font qu ' aggraver les charges qui pèsent sur lui , le monde Catholique a été profondément aflln-,é\ 11 s 'est ébranlé dan» t o u t e s ses parties, et il 

est à l 'œuvre , pour porter secours a son l 'ère et a son Pontife, en lui payant le '* Denier de S t . P i e r r e . " C ' e s t a ins i q u e l e ma lheu r des temps 

fait r ev iv re une institution que le malheur des temps avai t fiit ahandonmier . C 'es t ainsi que la Divine Prov idence n o u s r a m è n e , comme p a r la 

niai/), aux couvres de fui que nos pères nous avaient laissées en héritage. 

L.c " Den ie r de St . P i e r r e " est une certaine contribution voloutaire , ou redevance p ieuse , que tout bon ca tho l ique a i m e à ' p a y e r a u P a p e 

pour honorer, dans son auguste personne, î*it. P i n r e , le Prince des A p ô t r e s et le Chef Sup rême de laUeligion C h r é t i e n n e , q u i ï v i t dans ses S u c ­

cesseurs, et l 'a ider d.in*s les énorme* d ipeuses qu' i l lui faut faire pour le bien général de l ' l i g l i s e . 

C e que N o u s voulons, N. T . C ï'\, vmi-; taire voir, dans cette Institution» c'est qu 'en payant fidèlement v o t r e b o n n e part du " D e n i e r 

de St . P i e r r e , " vous ne laites qu'accomplir un devoi r de piété, de jus t ice et de reconnaissance qui veut que les enfants a i e n t s o i n de leur père ; 

que les brebis* donnent leur lai t et leur laine pour nourrir et vêtir leur Pas teur ; que les administrés p a t e n t ^ leurs a d m i n i s t r a t e u r s tous l es frais 

d 'une administration, qui est toute X leur avan tage . 

Aujourd 'hui , N o u s élevons donc la voix pour recommander à votre charité une nouvel le œuvre : une œ u v r e p l u s g r ande que toutes 

l e s autres oeuvres dont N o u s avons pu parler jusqu'ici ; une couvre mystérieuse que nos pères , dans l 'instinct de leur foi, o n t appe lée te " D e n i e r 

de,St. P i e r r e , " parce que , retirés, avec l 'hameçon évangeliqnt de ce l^îc heur <V hommes > d 'un océan d 'erreurs et d e v i c e s , i l s lui ont p a y é de 

grand ccxur le double tribut qu ' i l s lui devaient , pour avoir été ainsi appelés à l 'admirable lumière de la foi. C a r c ' é t a i t eiV bénissant ce g r and 

Apôtre qu' i ls venaient déposer h ses pieds une partie de leurs biens temporels, par reconnaissance pour les i ne s t imab le s r i chesses sp i r i tue l les 

don! ils se voyaient, comblés par sou ministère et celui de ses successeurs. C'étai t pa rées oblations volontaires, sous forme tributaire, qu ' i l s ren­

daient foi et hommage au Souvera in-Pont i fe , en se reconnaissant s e s s p i r i t u e l s , parce que D i e u le leur ava i t d o n n é pour Pr ince et S e i ­

gneur-Suzerain eu religion {^lifor pfcùent tnmm Princ/^em te «naitiitt), <:i. n i soumettant a sa divine puissance t o u s ' l e s r o y a u m e s du m o n d e . 

( Tihi' tmdiiiit l)<tus amnia regnn muttiU.) C ' e s t doue dans lu boucha du miraculeux poisson, que pécha St . I-Nerre d a n s l a m e r de G a l i l é e , qu ' i l 

faut aller chercher l 'or igine d e ce Denier sacré. 
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Nous devons mcore vous dire N ' T ' " C ' q u ' e n f a ! s a n t d u> " • D e " l e r de St. Pierre," une " CEuvre Diocésaine" pour le soulagement 
d u l'ère c o r a m un dans son extrême détresse, Nous croyons rendre à ce Diocèse, pour lequel, malgré notre indignité et insuffisance, Nous 

fûmes ordonné Evèque, il Y a tout-à-l'heure vingt-cinq ans, le plus grand service que Nous ayons pu l„i rendre j u s q l , , i c i | o u q u e n 0 M p u i s . 

sions jamais lui r e t K i rc , s'il plaisait à Pieu de nous donner encore de longues années, pour réparer la stérilité des années passées. 

Car, „ous m avons l'intime conviction, ce " D w h i raC"^" ™ , t r a i l s m e t t a n t ' d ' a n » é e e " a n , l é e . n o s «Mations dans la Ville Sainte, nous 

reviendra avec des bénédictions cent P l u s abondantes. Il sera s e i n able à notre fleuve St. Laurent qui „ e M j e t ( e a i a m e r > a p r è s a y o i r 

arrosé nos riches et belles campagnes, 1™ pour se changer en nuages bienfaisants, et revenir, p m U s u r ^ ^ i a j ^ ^ 

immense contrée L-t fertiliser „ o s magn i f i c l u c s c h i m P 9 ' e n ? ^pandant la rosée du ciel et la g r a i s s e de la t e m Croyez-le, N. T.-C. F., si 

notre Denier, la première fois qu'il a M W*- a é t i r c î u c o n l , M «'«manne descendue du ciel, parce q u e Q e jour-là N o t r e p 4 r e n . a v i u t p ] u a 

rien, il devra revenir chargé de bénédictions et se ^pandre sur n o s villes et n 0 3 c a m n a g l l e S ] d'une manière encore plus providentielle que la 

mauire ancienne, qui nourîssait tous les jours l e s Juifs dans les déserts de l'Arabie. 

C'est u n / w f c . » doux parce l " ' ' 1 e 5 t parfaitement libre et volontaire. Et en e f f e t ; n u l I e l o i e c ci é siastique ou civile n'en fait un devoir 

de conscience. Donne qui veut e t comme il v e u l - Chacun e 5 t ' a ' S S 1 ^ a s a volonté e t a s o n bon plaisir. Personne n'est contraint de donner par 

respect-humain. Car c'est un don secret dont Dieu seul e s t témoin, pour j e mieux récompenser. La main gauche elle-même m saura pas ce 

que donne la droite. p 

C'est un fardeau doux, à cause du témoignage de la bonne conscieuce, qui ne cesse de répéter au fond de l'âme, qu'en payant sa 

part du " Denier de St. Pierre", on soulage une grande misère cachée sous le manteau Pontifical, et abritée sons la Tiare de la Papauté » que 

l'on fait quelque chose, non plus pour un pauvre ordinaire ^ ui, cependant, nous réprésente toujours Jésus-Christ, mais pour Jésus-Christ lui-

même dans la vénérable personne de son Vicaire ; que, par cet acte de bienfaisance, on a enfin l'heureuse occasion d'imiter en quelque chose 

nos pères qui, après avo ir si généreusement combattu sous le glorieux étendard de Charlemagne, pour élever le Siège de Pierre au-dessus de 

toute puissance de ht terre, afin q u *i | fût aux yeux de tous les peuples, une image phis parfaite du Dieu, qui ne dépend de personne, payaient 

encore si fidèlement le ur Denier a celui pour qui ils avaient versé leur sang, comme viennent de faire encore les jeunes héros de Castelfidardo. 

C L V 

DENIER DE ST. PIERRE—MODE DE L'ACQUITTER. 

Circulaire, a6 Fèv> 1862. 

Il est a désirer que la pensée du " Denier de St. Pierre " s'infiltre d a n s t o u s ^calculs et dans toutes , e s e n t r e p r i s e 5 . A i „ s i 

l'homme de profession ( ! o n I i e r a dans ce b u t t e l l e p o r t i o n d e s e s honoraires, le marchand telle partie de son gain, l'ouvrier t e l m o n t a n t d e s o u 

profit, le cui t i v a i c u r l a r <! colte de telle partie <*e son champ, ou tel animal qui sera le tsème ou mime de s a basse-cour. c ' e s t ™ excellent moyen 

d'obliger Dieu de bénir, par exemple, tout un champ, ou telle entreprise, quand il voit qu'il doit y avoir sa part. 

Pour que c e j)c,njer sacré ne paraisse onéreux a personne, jj serait bon de répéter souvent qu'on ne demande que ce qui n'est p a s 

nécessaire à l'entretien de la famille, mais ce que l'on dépense follement au jeu, à la promenade, à l'auberge, en mille a u t r e s choses nuisibles, ou 

du moins absolument inutiles. Si l'ou est fidèle à cette recommandation, on en verra bientôt les fruits ; et alors le " Denier de St. Pierre 

grossira à proportion de l'augmentation'des revenus dont il aura été la cause providentielle. 



C L V I 

DE L' USUKK, 

Circulaire) 26 Fêv. 1S62. 

Je vous donne le sujet de la prochaine Conférence que vous voudrez bien tenir ait plus tôt ; p.ircequc j ' au r a i s besoin de votre r appor t , 

pour la prochaine Session dit Parlement. 

Il s'agira donc {l'examiner, avec une attention sérieuse, dans cette Conférence, Jes m i u x occasionnés dans les Paroisses de votre 

Archîprc l ré , par l 'Usure, et voua forer connaître dans votre rappor t ; 1 0 — C o m b i e n il y a de gens prêtant au dessus de six pour c e n t ; 

2 0 — C o m b i e n il y a de cultivateurs, s'il y e n a, qui ont vendu leurs terres tout exprès pour avoir de l'argent a prêter à do gros in té rê ts ; 

3 o™nQuel est le taux plus ou moins élevé" exige* par les usuriers ; 4 o —Combien d'honnêtes cult ivateurs ont été, depuis une dizaine d 'années, 

rut tien par l'usure ; 5 o — Q u e l l e s sont les fraudes les plus ordinaires employées pour exercer l 'usure, et arriver graduel lement h un taux énorme 

e t ruineux ; par exemple , les Sociétés de Construction, l 'achat de grains, avant même les semences , la spéculation sur le bois , quand il est encore 

debout dan» lea forêts, etc. , etc. ; 6 o — S i , pour le commun des cult ivateurs, l'intérêt a plus de 6 pour cent peut être avantageux ; si, même au 

taux de 6 pour cent, ils peuvent communément se tirer d'affaire, dans leurs embarras pécuniaires ; 7 o — Q u e l s ont é té les effets désastreux de la 

suppression detï peines portées autrefois, par la loi c ivi le , contre les usuriers ; S s enfin, tout ce que vous croire/, devoir ajouter de vous-même à 

ces questions, pour nie douncr de plus ample» informations sur ce point de inorale aujourd'hui si oublié. 

C L V I I 

" ST. JOSEPH GARDE L ' É C U S E . " 

Circulaire, 26 Fêv. 1862. 

Jô met» cette lettre sous le patronage de St . Joseph pour qu 'e l le produise d'heureux fruits, moyennant son puissant secours. C h a r g é , 

pendant sa vie mortelle, du soin de nourrir Jésus cl Marte, dan» sa petite maison de Nazare th , et de les préserver de la fureur d 'Hérode , il exer ­

ce , maintenant qu'il occupe au Ciel un trône si élevé et si brillant, c e même ministère, en faveur du Souverain-Pont i fe , qui est pour nous un 

autre Jeî»us-ClifÏHt, et en faveur de l ' i îgl ise , qui est pour noua la vivo image de l 'Auguste Vie rge Mar ie . 

CV»t donc lo glorieux Père Nourr ic ier de Jésus, et l ' Imcomparable Epoux de Mar i e Immacu lée qui, dans ces temps mauvais , pour­

voit À tous (es Ix-aotna du .Saint Pontife Pie I X et du S i è g e Apostol ique, réduit à une souveraine détresse. A ins i s 'accomplissent l e s oracles 

divin», que V Eglise oppKque à cet admirable Saint : Constituit mm Dominum dotnm suœt et Principem omnis possessionis sua. A la vérité 
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CLVIII 

L ' ÉGLISE D* ORIENT ET L' EGLISE D'OCCIDENT SE RENCONTRANT A ROME, 

Mandementt 8 Dec. 1862, 

Cet t e réunion des E v o q u e s à R o m e pour la Canonisation des Martyrs Japonais fut marquée par un trait singulier de la divine P r o v i ­

dence, savoir, l 'he ureuse rencontre de 1' Eg l i se d'Orient et de l 'Eg l i se d'Occident dans le sein du Père commun, à. R o m e , ce grand centre d'unité, 

et dans un temps où R o m e offrait a u m o n d e étonné le plus magnifique spectacle. E l l e s se rencontrèrent pour se consoler dans les maux qui 

les affligent. L ' E g l i s e d ' O c c i d e n t e s t heureuse dans sa constante fidélité à la grâce de sa vocation et dans les abondantes bénédictions célestes 

dont elle es t l 'obje t . M a i s , d 'un au t re cô té , elle est dans d 'amères douleurs à cause des plaies cruelles qui lui sont faites par l ' impiété , qui 

soulève les prétent ions de la po l i t ique contre l'autorité de l 'Eg l i se , l 'orgueil de la raison humaine contre l a révélation divine '• qui établit en 

principe que toute re l ig ion est b o n n e , principe séduisant qui endort les hommes dans ce sommeil léthargique qui conduit & la mort é temel le . 

Malgré tout, elle peu t encore offrir d e grandes consolations à sa sœur, 1*Eglise d 'Orient , qui est affligée dans son cœur malade depuis, tant de 

siècles, dans ses enfants qu i souffrent une horrible persécution, et dans les mystérieux châtiments qu'elle subit en punition de la révolte de ses 

pères contre la S a i n t e E g l i s e R o m a i n e . L ' u n e implorait le secours de lViutre dans ce pompeux office qui se célébrait dans une des magni­

fiques l îg l i se s de R o m e , où im P a t r i a r c h e de l 'Orient chantait la messe, e t où un E v ê q u e de l 'Occident adressait & un auditoire des P * l , s imposants 

sa puissante pa ro le , p o u r r éc l amer s a chari té en faveur de nos frères orientaux. 

aucun avenir plus s o m b r e ne s 'est p e u t -être présenté, dans l e s s iècles passés, à la Sa in te Eg l i s e , cette vraie famille de D i e u . H é l a s I 11 y a au­

jourd 'hui beaucoup d ' H é r o d e s , qui voud ra i en t la massacrer impitoyablement et l 'anéantir. Ma i s ayons confiance : D i e u , dans son ineffable P r o ­

vidence, a chargé l e pnissant J o s e p h d e la garder . I l est fidèle et prudent ; il saura bien la mettre en sûreté. Eue fidelis serv'us et prudens 

çuem consfituU Dominas superfaniiîùim suam. 

Pu i s qu ' i l en es t ainsi , n o u s avous un devoir bien légitime à remplir, celui de louer, honorer et glorif ier ce bon Père , ce puissant 

Protecteur de l ' E g l i s e et de son P o n t i f e , qui sont pour nous comme la personnification de Jésus et de Mar i e . Accompl issons donc, par notre 

dévotion ,\ cet a imab le S a i n t e t no t re z e l e à le faire a imer , ce t autre oracle de la D i v i n e Ecr i ture , qui s 'applique encore à cet homme jus te , qui 

a mérité, pa r son inv io lab le fidélité, d ' ê t r e le gardien de son Seigneur ; Virjidelis multum laudabiturt et gui custos est Dominisuigîorift.cabitur, 
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C L I X 

" SAINTS. 1» 

Mtindemcrti, 8 Dec. 1862. 

Considérez, N . T . - C . F- , que la Sainteté de l 'homme est la grande affaire de Dieu lu i-méme. Car tout ce qu ' i l fait c ' es t pour faire des 

Saints. E t , en effet, c 'es t pour faire des Saints qu' i l a créé le monde, qu ' i l le conserve et qu'il le gouverne. C ' e s t pour faire d e s Saints qu' i l a 

envoyé son Fila dans le monde, et qu'il a institué son Fg l î se, qui est le c h s f-JYeuvre de sa puissance et tU sa sagesse. C ' e s t pou r glori f t e r e t 

récompenser ses Saints, qu'il a créé le Paradis et qu' i l y a amassé tous l e s trésors de sa magnificence. E t laut-il s 'en é tonner ? I l est lu i -même 

t rois fois Saint ; et il ne se plaît et ne se glorifie que dans les Saints. 

C L X 

CÉRÉMONIE DE " L'OULATION " AUX MESSES DE CANONISATION. 

Mandelveni, 8 Dec. 1S62. 

Il y eut à cel te messe de Canonisation une cérémonie particulière et pleine de mystères, appelée OMatian. C ' é t a i e n t des Card inaux 

qui venaient, avec beaucoup d'appareil, déposer aux pieds du Souverain Pontife, des offrandes mystiques, qni consis ta ient d a n s des c i e rges 

richement ornés, des pains et barils de vin dorés avec des armoiries en relief, et des volières contenant des tourterelles, c o l o m b e s et autres o i seaux . 

Cet te cérémonie cM très-ancienne dans l 'Kgl i se ; et elle était même en usage clans l 'ancienne loi. C e s oblat ions s ignif ient , ent r 'ant res 

choses, que les Saints que l 'Eg l i se canonise ont été, durant leur vie, d e s lampes ardentes par leurs œuvres de jus t ice , d e s v ic t imes pures pa r 

leur vie de sacrifices, des tourterelles gémissantes pur leurs larmes et leurs soupirs, des colombes innocentes par leur d o u c e u r e t leur charité, et 

enfin de» oiseaux planant dans les airs, par leur dégagement de toutes IOB choses de la terre et leurs continuels désirs de la b ienheureuse 

éternité. 

CL^CI 

INSTITUTIONS CHARITABLES PROTESTANTES ET CATHOLIQUES. 

Lettre Pastorale, 25 Dec* 1862 

Voua savex sans don te N , T . - C . F . , que nos Frères séparée se sont généreusement mis à contribution pour faire une " M a i s o n 

d ' Industr ie et de Refuge ppur les pauvre» de la C i t é " et qu'i ls sont décidés h ne pas reculer devant les dépenses d 'un si g rand établissement, 



dût-il leur coûter quarante mille piastres pour les frais de M tisse, et doute mille pour les dépense» annuelles d'entretien. C 'es t avec l 'espoir que 

" cette Institution sera bientôt florissante," qu'i ls se mettent à l 'œuvre. Chacun rte nous, comme de raison, souhaite tnnhcur et prospérité à 

une entreprise qu i a un but i>i louable, et qui iieut assurément faire beaucoup de bien. 

Vous connaisse! aussi, N . T . - C . F . , qu' i ls ont décidé que cette Maison d'Industrie et de fte/tW* serait protestante ce qui veu t 

dire, destiné* h souhxger les pauvres appartenant à leurcroyance religieuse et gouvernée par MM bureau exclusivement cempoii de protestants. 

C'es t à leurs yeux le seul moyen praticable de faire bien fonctionner cel te nouvelle institution, car ils considèrent que l'élément catholique ne 

saurait s'allier h l 'é lément protestant dans une telle institution, où il faut nécessairement donner l 'enseignement religieux. I l n ' y * pas un seul 

catholique qui ne comprenne qu' i ls ont parfaitement raison. 

Auss i , n 'y a-t-il personne parmi nous qui puisse blâmer le parti qu ' i ls ont pris, de faire seuls un établissement, dont ils reconnaissent 

pour eux la nécessité ; car ils s'aperçoivent bien qu ' i ls n'ont pus d'établissement pour secourir, dans leurs besoins, les personnes sans emploi , 

l e s veuves et autres femmes privées de l 'assistance de leurs maris, le» aveugles , les vieil tards et les infirmes, qui se trouvent sans support, les 

émigrants qui n 'ont point d'amis, les serviteurs sans pince, les malades renvoyés de l 'hôpital, mais encore trop faibles pour gagner leur v i e 

enfin les incurables. 

Nous ne pouvons donc, dam ce cas, que voir de bon œil leur louable projet de taire, pour eux seuls, une chose dont ils ont seul* besoin. 

Pour la même raison, nous trouvons juste qu'i ls veuillent Stre seuls A diriger une institution qui est uniquement établie dans les intérêt* 

de leurs pauvres. I l s n ' ignorent pas toutefois que nous nous melons, autant que nous le pouvons, aux rcuvres qui sont pour le bien 

des protestants, comme pour celui des catholiques. La Banqns dllipar^He de notre C i t é en est une preuve scnsîbîti, o n 

A toujours été florissante, et cependant el le a des Directeurs protestants et catholique», et un de se» l 'atrons est, comme voua le snvé* tous* votre 

propre Evoque, qui vous invite a. avoir confiance dans une Institution puhlique qui vous offre toutes les garanties possibles-

Quoiqu ' i l eu soit, nous devons, N . T . - C F . , vous faire remarquer i e | su r quoi pied» ont nos différentes Institutions Catholiques, afin 

que vous sachiez que répondre, si l'on vous disait que la Religion Catholique n'a pas soin de ses pauvres. Quelques chiffres suffiront pour vous 

mettre au fait de tout ce que vous devez savoir des œuvres qui se sont faite» parmi nous, «an» qu' i l soît nécessaire de vous nommer le* ins t i tu­

tions où se font ces œuvre» de charité. 

Disons donc, en peu de mots, que l 'Egl ise Catholique soigne journellement dans son hôpital aoo malades ; qu'el le nourrit chaque jour 

durant l 'hiver 875 familles, A qui elle distribue des vivres, du bois et des habits ; qu'elle abri te habituellement dan» se« asiles ouverts à tontes le» 

misères t6;8 personnes de tout Age, de tout sexe et de tout état, réduites par caducité, vidutté, faiblesse d'enfance, à l'impossibilité de gagne r 

leur vie, et à qui elle donne des soins, soit pour leur adoucir les peines de la vie, quaud elles sont incurables, soit pour leur apprendre a remplir 

honorablement les devoirs do leur état, quand elles seront rentrées dans la société ; qu'elle procure des places & environ 700 servante» par année 

quand elles se trouvent sans ouvrage, qu'el je prodigue toutes sortes de soins dans ses maisons d'asile à 800 petits enfants des deux sexes, quand 

ils sont en état de parler et de manger, afin que leurs mires puissent, pendant qu'i ls sont à s'instruire A ces pieuses écoles, gagner de quoi les 

nourrir ; qu'el le a déjà commencé à ouvrir des salles de convalescence afin que les malades, que les médecins jugent n 'avoir plus besoin de leos» 

soins, puissent y reprendre les forces dont ils ont besoin pour s'arracher à !a misère ; qu 'e l le ouvre tous les soirs un asile aux plus malheureux 

pour qu'aucun n e soit exposé à périr de froid et de misère ; quelque coupables qu'i ls puissent être, parce qu'elle ne saurait oublier les paroles 

de miséricorde q u ' a laissé tomber de sa divine bouche son-Fondateur, pendant qu'il habitait au milieu des infortunés enfant» d 'Adam ; " J e suis 

venu ici-bas pour chercher les pécheurs ." 



C L X I I 

Du'PAUPÉRISME—CONFÊRKNCKS v E ST. VINCE NT DE PAUL—PRINCI PJES SOCIAUX DES ŒUVRES DE 

CHARITÉ CATHOLIQUE—-NOËL. 

Lettre Pastorale^ 2$ née. t$62, 

Afin de prévenir les maux incalculables que peut causer partout le " Paupérisme," c'est-ft-dire la pauvreté, enfantée par le vice, avec 

sa prétention de se faire soulager bon gré mal gré par les riches, î' E K I I R C Catholique, comme une bonne Mère, emploie tous les moyens en son 

pouvoir pour rendre les pauvres bons et vertueux. Elle n, pour la seconder dans son zèle maternel, des citoyens charitables qui s'associent» 

non seulement pour se porter de mutuels secours, quand arrive le temps de l'inforiuue, mais encore pour répandre les bénédictions de la charité 

dans le sein de l'indigence et de la maladie. 

Ces charitables citoyens se réunissent chaque semaine pour entendre les soupirs des veuves et des orphelins et aviser aux meilleurs 

moyens de leur porter des secours efficaces. N o u s ne devons p;us ici les déiaiiler, ni dire combien de familles ces compatissantes Conférences 

soulagent et consolent, dans Jcura jouis do dés^Jntîon, parce que leur rèj;ie est celle de l'Evangile, savoir : de laisser leur gauche ignorer ce que 

donne leur droite. Mai» nous sommes du moins autorisa à dire que par leur visite à domicile, et par leur vigilance sur la conduite morale de 

leur» pauvres, iU travaillent efficacement h préserver notre j^une société* des horreurs qui bouleversent les vieilles sociétés européennes, par 

suite des détestables principes qu'a engendrés cet affreux " Paupérisme." 

A la vérité, nous ne mettons pas nos pauvres sons des verroux, pour les empêcher de force d'aller frapper aux portes des riches. 

Nous avons pour cela beaucoup do binmcs misons. Nu us paivxin que )e pauvre, aussi biun que le riche, peut jouir de sa liberté, tant qu'il ne 

se rend pas nuisible et dangereux a la société, par t^es vlolcrn-c* et autres excès condamnables. Nous croyons que ce serait une occasion d'immo­

ralité, si nous forcions les hommes h vivre sépare* do leuit>l«nniiuN ce qui serait d'ailieurs criminel aux yeux de Dieu, qui défend aux hommes de 

séparer ce qu'il a uni lui-même par nu lion sucré* le lien du mariage. Nous avons pour principe invariable que les pères et les mères sont maî­

tres de leurs enfants ; et qu'ils sont chargé-,* de le» bien élever ; et que personne an monde no saurait les priver de ce droit que la nature et la 

religion leur donnent sur ceux a qui ils ont donné la vie. Nou» avons aussi pour iiousjla raison qui nous fait voir, tous les jours que c'est par les 

pauvres que les pays se peuplent et que les nations deviennent de grandes et puissantes nations. 

En conséquence, nous prenons r>um dus nombreuses familles, loin de chercher a les rendre stériles, afiu d'y trouver des éléments de 

vie et de prospérité. D'ailleurs mm» vénérons nos pauvres, parce que notre commun Maître s'est fait pauvre, et qu'il nous a déclaré que ce que 

nous taisons pour ces pauvres qui «ont nos frères et se* membres souffrants, nous le faisons pour lui-même, avec la ferme confiance qu'il nous en 

récompensera eu nous donnant la vie éternelle-. 

Noua sommes heureux de pouvoir, vous écrire imites ces choses, dans une Maison où l'on a chique jour sous les yeux le spectacle de 

tant de misères. Car le eccur le plus dur s'amollît nécessairement en voyant d'un côté tant de souffrances, et de l'autre une si grande charité 

pour les soulager. C'est a la suite de quatre on cinq mots d'infirmité que Nous vous adressons c e s recommandations paternelles. Or, vous 

ne l'ignorez pas, N. T.-C. si, dans ces jours où i \m peut s'attendre a paraître devant le Souverain Juge, quelque chose peut rassurer, c'est 

amuirdment la pensée que les pauvres que l'on aurait secmirn.s, août nqs avocats, nos amis et nos défendeurs, dans c e moment suprême. 



Nous ncvis sentons animé d'une juste confiance que vous aurez pour agréables les paroles que N o u s vous adressons, en pensant que 

c 'est aujourd'hui le jour ou le D i e u qui possède tous les trésors du ciel et de la terre est né dans une pauvre établc, et qirc, pour mieux célébrer 

cet te joyeuse naissance, vous avez eu pour la plupart l 'inestimable bonheur de le recevoir à la sainte Tab le . Pénét rez-vous bien maintenant de 

ce t te sublime pensée qui ranime toute la foi catholique : " Jésus m 'a nourri dans l a ' o V m e Eucharist ie , je veux à mon tour le nourrir dan» ses 

" pauvres . " 

C L X I I I 

" LA VIE DE JÉSUS" PAR E. RENAN. 

Circulaire, 3 Dec. 1863. 

Si un voleur était entré» dans le cours de cette année, dans une de nos Eglises, s'il y . . V , H L iianclù les bornes du Sanctuaire, et s'il était 

monté à l 'Au te l , pour briser la porte du Tabernac le ; si, enfin, enlevant le Ciboire, il avait foulé aux pied* les Saintes Host ies , vous comprenez, 

que ce serait pour nous tous un devoir indispensable de faire nous-mêmes a. Notre Seigneur, si indignement outragé dans le Sacrem'ent de son 

amour , et de lui faire faire de continuelles A m e n d e s Honorables, par les pieux fidèles confiés ,\ nos soins. 

C 'es t ce que nous allons faire à l 'égard d 'un sacrilège d'une nouvelle espèce, qui vient d 'être commis con t rô la Div ine Personne de 

Jésus-Christ , par un écrivain imj ie qui, comme vous le savez, a publié un abominable R o m a n , dans lequel il s'efforce de renverser les Aute la 

érigés au vrai D i e u , et de fouler aux pieds la Divin i té de Jésus, qu' i l travaille a arracher à son tabernacle vivant, qui est le ca:ur de l 'homme de 

foi humble et sincère. C e t horrible Roman est intitulé ; " Vie de J é s u s , " et son auteur eu M . Ernest Renan, membre d'un Institut de France 

D a n s ma sollicitude pastorale, je dois signaler a votre foi cet ennemi juré de la Divinité de No t r e Seigneur, comme un second Arius, qui, comme 

le premier, se montre armé de toute la rage de l'enfer, avec toute la séduction des esprits de malice. Car les bruyants battements de mains avec 

lesquels les hommes du mal ont salué l 'apparition de ce livre impie, me font craindre que son éclat ne retentisse jusqu ' ic i , et qu'il ne trouve ici 

et ai l leurs des partisans zé l é s . 

Telssof î t en substance, Chers Coopéra teurs , les horrible.» blasphèmes qui se lisent dans la " Vie de J é s u s , " par Ernes t Renan, homme 

public, comblé d 'honneurs insignes, engraissé de l 'argent des "tr ibuables, et assis dans une des plus éminentes chaires académique» de l a 

Capi ta le de l 'Empire Français , avec mission d 'y distribuer régulièrement la doctrine et la science a la jeunesse française. Que cet impie ai t 

pu écrire des choses si injurieuses au Fils de D i e u et à sa Divine Rel ig ion , sans aucune réclamation de l'autorité publique, avec l 'applaudisse­

ment des journalistes imbus des mômes principes, et avec d 'autres avantages encore, ce la fait verser des larmes e t pousser de profonds 

gémissements ; car il est aisé de concevoir ce que tout cela &it craindre, pour les sociétés qui laissent ainsi outrager le Sa in t des Saints. 



C'es t à vous seul néanmoins que je communique mes peines et mes frayeurs, parce que nos populations, rrracc à la D i v i n e Providence, 

ont encore une Foi s ^ v î v c qu'el les no «auraient même Avoir la pensée qu 'une si grande impiété pût exister d'ans le m o n d e . V o i l à pourquoi j e me 

s u » bien gardé dû leur révéler ces horrible» choses, qui les auraient infailliblement s c a n d a l i s e s , j« les dépose donc dans vo^re sein, pour dé­

charger mon coeur du poida de la trop juBte douleur qui ^accable , et afin que, de concert, nous avisions aux mei l leurs m o y e n s de prévenir les 

maux que pourrait bientôt produire parmi nous ce livre détestable. 

Attache»«-nous plus amoureusement que jamais à l 'adorable Personne de ce D i e u - H o m m e , en lui d isant , a v e c Sa in t -P ie r r e : 

" Seigneur à qui irons nous, si ce n'est à vous , qui a v e i les paroles de la vie éternelle ? " V o u s êtes le' fils unique du P è r e , qui vous a engendré 

dans «on sein divin, de toute éternité dans les splendeurs des Saints, V o u s êtes l'éclat de sa lumière, la splendeur de sa g lo i re , le caractère de 

sa substance, l ' image do sa bonté, Lumi6re de Lumière , vrai D i e u de vrai Dieu. Vous ' êtes le Premier-né de tontes l e s créa tures , le Pr ince des 

siècles, le Roi dos Roi» , le Seigneur des Seigneurs , le Principe et la Fin, l 'A lpha et l 'Oméga , la Véri té et la L u m i è r e , la Résurrec t ion et la V i e : 

et en voua habite corporcHcment la Plénitude et la Divini té . 

Et , comme l 'Augus t e Vierge M a r i e est indignement traitée dans ce maudit ouvrage, où elle est p roc lamée comme une femme 

Ordinaire, qui a ou d 'autres enfants, après avoir mis au monde Jésus, animons-aous dans notre zhlc à promouvoir la g lo i re de cette Glorieuse 

M è r e de Dieu. Qu ' e l l e soît le continuel objet de nos chants sacrés et de nos louanges parfaites. Faisons-la connaî tre , louer , a imer autant qu 'e l le 

l e mérite, autant du moins que nous en sommes capables. Répétons sans cesse qu'elle a été Immaculée dans sa C o n c e p t i o n et que toujours el le a 

été Vierge pure et «ans tache ; V ie rge avant son enfantement ; Vie rge dans cet ineffable enfantement ; Vierge après cet incompréhensible enfante­

ment. Toujours prosternés aux pieds de cel te Vie rge toute-puissante, qui a écrasé la tête du venimeux serpent infernal, et q u i a détruit toutes 

les monstrueuse» hérésies , qui sont le» Portes do l 'Enfer, qui n'ont eesaé d'agiter la Sa in te-Egl i se , croyons que sous son é tendard nous vaincrons 

les erreurs et les vice», qui menacent de nous déborder de toutes parts. 

C L X I V 

RENAN—RÉPARATRICES. 

Circulaire* 3 Die, 1863. 

ËIU>UM(* CHÀKitt» p u i » v m JAst)», j e v a i i , j e le comprends bien, troubler vos pais ibles demeures, qu i «ont le séjour ordinaire de l a 

foi rt de la piété, on voua communiquant une lettre, qui voua fera connaître le» horribles blasphème» que vient de vomi r l ' E n f e r contre l ' A d o r a ­

ble Personne de Nti ire Seigneur . \ 

Je regrette vraiment de répéter, dans vos Saintes Maisons , d 'où s 'élèvent, jour e t nuit vers le C ie l , l e par fum d e t an t de ferventes 

prière», les affreux, attentats commis eontre l 'aimable Epoux que vous avez préféré à tout, e t ' q u i vous y fait goûter , p a r torrents , les dél ices 

de son nmuur ; niai», en vérité, noua avons besoin que vous vous fasstess Vict imes de Propitiation, pour réparer tant d ' in jures ; eE voilà pourquoi j e 

me décide a vous découvrir les nouvelles épine» qui couronnent lo divin C œ u r de Jésus, pour qu ' i l vous répète c e q u ' i l disait autrefois à son 

humblo servante : ' * Voi l à ce Cœur qui aime tant les hommes, et qui n'en reçoit que d'indignes ou t rages . " 



Je n'ai besoin d'aucun comment.tire, i>our vous taire entrer dans de» sentiments de vive douleur, à la vue de tant d'outrage». C a r 

dans l'élan de vos"cu*urs de Vierges» vous aîîe» de vous-mêmes vous porter à la pratique des oeuvres sattsfactoîres, que l'instinct de votre piété 

ne manque j amais de vous faire trouver, et inventer môme au besoin 

V o u s allez donc, comme d' innocentes tourterelles, remplir le Dioevse de vos voix plaintives et gémissantes, pareeque le D i e u tle 

Majesté a été indignement outrage* par des homme* qu'il a comblés de ses bienfait*. Tinsse l 'écho de vos longs gémissements se répandre 

dans les assemblées des méchants, les pénétrer des sentiments de la pin» vive douleur ! Puissent vos réparations purger la terre do tout levain 

d'impiété, et la rendre digne des bénédictions du de! , que nous recueillerons dans toutes len douceurs de la paix ï 

Q u e la glorieuse M i r e de Dieu , la Vierge Imamc liée, vous béaUse et vous assi-ite- d ins l 'accomplissement des devoirs des " Anwtt 

Réparatrices I" j e vous bénis toutes en Notre bon Sauveur. 

C - X V 

DÉPÉRISSEMENT DE LA FOI—'*JOUHS MAUVAIS." 

Atiimltmetti, 25 Dec, 

V o u s savez, N . T.-Ç. F . f quelles sérieuses précautions l'un prend dans le monde quand on r.M menacé de quelque imminent danger. 

Q u e u e fait-on pas, en effet, dans les temps d'épidémie, pour se préserver de lit peste qui exerce en tous lieux se» cruels ravages ? Quel* «oins 

n'apporte-l-on pas dans l 'examen de la monnaie courante, quand on est averti qu' i l circule beaucoup de pièce* fausses et de mauvais alot ? 

Comme l'on s 'arme avec prudence, quand cm est exposé à être a t t aquée! pillé par de.sa-uas.fi nu et du.-. brigand* } 11 suffit, dans de tel les occasion», 

que la police ou autre autorité municipale donne l'éveil pour (pie chacun se tienne sur ses gardes ; et si quelqu 'un, avant de prendra se* sûreté», 

voulait absolument qu'on lui prouvât la présence d'un tel danger, on le prendrait pour un insensé. 

Kt bien» N . T . - C . nous sommes en grand danger de contracter la plu» déf-ii treu^- th. uni te» te* pestes, d'être tromj>é dan» la 

plus sérieuse de toutes les affaires, d'être dépouillés du plus précieux de tous les t r ésors c'est ^ -dln- de la Koi , " sans laquelle îl est impossible 

" de plaire à D i e u . " ( H e b . 11, (V) C e - u le C h e f Suprême de l 'Eg l i se qui fait entendre le t i ; d'alarme d 'un l^mt du monde h l 'autre. S 'en 

trouverait-il parmi nous d \ m e x imprudents pour ne donner aucune attention a un averti*''.'*;!* m ans™ sérieux, et qui part du sommet de* 

collines de la Vi l le Eternelle ? Mériterions nous, par notre insouciance, d'être min au nombre il: cens, que frappe 0*1 marie, m>rli de la bouche 

de la Sagesse Div ine , savoir, que *' les enfant» de ce siècle sont (ilus prudents dans leurs génération» que le* entants de la lumière." (Eue. tù, $,) 

C a r co n'est pas légèrement que le Pasteur universel nous signale les jours mauvais que non* traversât)-.. A".HIS sur la Chutre de 

Pierre, il contemple tous les siècles qui ac <,ont écoulés depuis que le litenheiireux l ' u n e , dont d e*t le sucesseur, et .m très Apôtre»demat . -

dèreut a leur adorable Maître quand arriveraient les " jtmr«t de désolation," qu'd k-ur avait prôdit^ " 1 »ic nobb* quaudo harc erunt ? et qu<d 

" signum advetitus kiï et çonsummatiouis s ac id i ? " (Matth. 3.) Il a, pour se régler dans v*s calculs et fixer les temps d'épreuves réservée* 

à l 'Egl ise , les infaillibles prophéties de Celui dont il est le Vicaire-
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C e s jours mauvais " seron t si dangereu x , qu e D i e u , dans son in finie miséricorde, les abrégera, de crainte que , s ' i ls ven aien t à se 

prolonger au delà d e s t e rmes fixés par la D i v i n e Providence, il ne restât plus aucun élu sur la terre. " N i s i abrev ia t i fuissent dies ïlli. I J O n 

fieret salva omnis c a r o . " (Matth. 24, 22. ) Qu ' e l l e s sont terribles c e s paroles prophét iques du Seigneur J é s u s ! ' O h ! c o m m e el les nous 

dépeignent bien les d a n g e r s de c e s jours de séduction ! N e sommes-nous pas, N . T . - C . F-» en voyant de nos y e u x , le t r iomphe du mal, portés 

à regretter, avec le prophè te , que l es jours de notre triste exil, dans cet te vallée de larmes, soient si longtemps p ro longés ! t* H e u mihi ! quia 

" incoïatus meus pro longatus est I " Efforçons-nous, du moin s comme nous le recommande si instamment St . P ie r re , d e r e m | r o c e r t a j n e par 

nos bonnes œuvres , not re vocation h la foi, et notre élection à la gloire. Satagite, ut per bona opéra certain ve t r am voca t ionem et elect ioneui 

" lac ia t i s . " (xi Pet) 

CLXVI 

DES ENNEMIS DE L'ÉGLISE. 

Mandement, 25 Dec. 1863. 

Jetons un c o u p d'ceil sur les traits caractéristiques des ennemis de la Religion, tracés par le St. Espr i t l u i - m ê m e dans les Stes . E c r i ­

tures. 

St. Pau l , en écrivant à son fidèle disciple Ti inothée, lui en fait une description si frappante qu'il est imposs ib le de ne pas les recon­

naître. 

L e s hommes dangereux, nous dit l 'Apô t re , s'aiment eux-mêmes , ne cherchent que leurs intérêts, ne t ravai l lent qu 'à leur propre g lo i re 

c'est-à-dire qu'ils sont en toute lettre de vra is égoïstes! Erant hommes seipsos amantes, ( n . T i m . 3, 2). Il ne faut donc pas s'étonner s ' i ls 

haïssent la Religion et D i e u qui un est l 'auteur. Car ils font sur la terre, ce que firent, dans le C ie l , les mauvais A n g e s qui, par amour pour 

eux-mêmes, et ébloui:; de l'éclat de leur j-ropre excellence, se révoltèrent c in t r e Dieu , et commencèrent dès lors à lu i faire une guerre acharnée. 

C e premier combat, qui s 'engagea, il.uis cet instant terrible, entre Saint Miche l et les bons A n g e s d'une part, et S a t a n d e v e n u Dragon et s e s 

A'iiges changés en démons de l 'autre, s'est continué depuis et se continuera jusqu'à la fin des siècles, entre les bons e t les méchants . Factum* 

est prtelinm mugituw in ado. Mic/neefet Ange H ejns ptudiabantar en m dracone, et draco pugnabat et A ngeli ejus. (Apnc . 12). 

Et , comme les A u g e s rebelles furent dépouillés de tous les ornements de la grâce et de la justice, et précipi tés dans le puits de l 'abîme* 

de même les méchants , que la Div ine Providence a enrichis des plus beaux talents, sont, en punition de leur fol o rgue i l , abandonnés à l ' aveug le ­

ment de leur esprit et à la dépravation de leur cœur. Voilà pourquoi, dit l 'Apôt re , ces enfants d'iniquité deviennent " avares , fiers, b lasphéma­

teurs, désobéissants à leurs parents, ingrats, scélérats. ( 1 1 . T ia i . 3). Auss i , fiuissent-ils par être insupportables, par tomber dans le mépris e t 

par se voir rejetés de toutes les sociétés qui se respectent. Non prevalnerunt, neque locus inventus est eomtn amfiihis in cela. ( Apoc. 12 ) . 

L e s ennemis de la Religion sont, dit encore l 'Apôtre , reconnaissables à un autre trait bien frappant, c ' e s t qu ' i l s sont dénaturés, 

c'est-à-dire sans aj)ectit>ii ni vrais senthmnts du ca-nr,^~Shit affêctione. 

Pour s'en bien convaincre, il faut les juger , non par leurs paroles, car ils se vantent d'être les seuls bienfaiteurs du genre humain, 

mais par leurs œuvres . C a r on ne peut vraiment connaître l 'arbre qu ' à ses fruits, Muta aident arbor malos fructus fact't. (Mat th . 7, 17 . ) 

Or-, quels sont les fruits qu 'ont produits, dans le monde, ceux qui ont combat tu la Rel igion par leurs écrits impies et leurs d iscours b l a sphéma-
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C L X V I I 

ERREURS MODERN ES. 

Mandement^ 25 ïïéc. 1863. 

Les erreurs que le Souverain Pontife découvre, du haut de la Chaire Apostolique, et qu'il voit se glisser, comme des serpents 

monstrueux, dans toutes les pai ties du morîde, sonl le » Pliilosophisnie moderne," qui ne reconnaît aucun Dieu, ou qui n'admet qu'un Dieu 

impuissant, sans providence, et soumis aux lois de la terre; 1 ' " empiétement de la Puissa nce séculière, " qui voudrait dominer la Sainte Eglise 

de Dieu ; le " Kationalisi rie," qui rejette les mystères que la raison ne comprend pas ; 1 " ' Indifférenûsme," qui sauve tout le monde, ceux même 

qui vivent dans de fausses religions. 

M ai» il est a bien remarquer, N . T. -C. F-, que ces horribles monstres ne serpentent, dans les sociéteshumain es, qu'en se déguisant et 

eu se couvrant des î'iu» l>elles protestations d'attachement à Dieu et à sa Divine Religion. Aussi, l'on dira de magnifiques choses de la 

PiyhiiteS et en même temps. Ton prétendra que Dieu ne se mêle pas du gouvernement de ce bas-monde ; et, parce qu'on le soumet aux lois de la 

mires? I.'liistuire de tous les siècles est là pour nous l'apprendre. Qu'il nous suffise donc de remarquer ici en passant qu'ils sont, non les 

libérateurs, mais les fléaux de toutes les sociétés. Car ce sont évidemment leurs sophismes irréligieux qui enfantent les révolutions, bouleversent 

les emiiircs et les pays les plus florissants, arment les nations contre les nations et soulèvent les familles contre les familles. 

ii Ils sont s a n s affection ; " et en effet, ce ne sont pas, N. T. -C. F. , ces ennemis de la Religion et de ses saintes Institutions, que l'on 

voit dans les réduits où se cache ! a m i s è r e , ( , ! , n s les maisons où une fièvre contagieuse exerce s c s ravages, dans ces lieux enfin où il y a des larmes 

a essuyer, des douleurs h clavier, des peines à soulager. Mais on les trouvera partout où il y a des passions populaires à exciter, là où le sang 

coule pour réclamer des droits chimériques, là où des citoyens sont armés contre des citoyens, là où les biens des Eglises sont pillés, les temples 

piolanés, les ministres de la Religion insultés et massacrés. Car, dit encore le grand Apotre, ces hommes " dénaturés " et " sans affection," 

sont " ennemis de la paix, calomniateurs " dans leurs écrits aussi bien que dans leurs discours, " esclaves de l'intempérance, inhumains, ennemis 

des gens de bien, traîtres, insolents, aimant leurs voluptés plus que Dieu." (ti. Tinl. 3, 3 et 4). 

Autre caractère dîstinctif des ennemis de la Religion : Vkyfaerisie. Ces hommes, dit le Docteur des Nations, prendront tous les 

dehors et auront toutes les apparences de la piété ; mais ils n'en auront ni l'esprit ni la réalité. Lo in de là, jls se moquent entr'eux de tout ce 

qui est sacré, «tournent en dérision le bon peuple attaché à toutes ses pratiques religieuses, et disent que la Religion n'est bonne que pour 

lui. Aussi, ce n'est guère qu'en présence des gens de bien dont les suffrages leur sont nécessaires pour arriver à leurs fins, qu'ils affectent de 

paraître religieux, et qu'ils font certains actes de piété pour mieux les séduire. Habentes specùm quidem pletatis, virtutem aittem ejus 

abiicgtttttes. ( I I . Tinl. 3, 5.) 

Il y a donc chez ces ennemis de la Religion un caractère d'hypocrisie, le plus bas et le plus vil de tous les caractères ; péché d'ailleurs 

si grand, que l'Enfer lui est spécialement réservé, au témoignage de Notre Seigneur, qui nous déclare que le sort des méchants en général est de 

brûler avec les hypocrites, l'artefnçue ejns potictaim kypocritis, (Math. 24, s). 



nature, ou lui nie le pouvoi r de faire des miracles . O n fera de magnifiques éloges de J é s u s - C h r i s t , connue du plus g r a n d h o m m e qui ;iit paru 

dans le monde, mais on combat Ira sa Divini té et co la p o u r attaquer la divinité de notre Re l ig ion . On relèvera bien haut l a R e l i g i o n Chré t ienne 

et toutes ses admirables Institutions, mais on fera m a r c h e r de pair la R a i s o n humaine, dont on (ait Ame règlii de condui te a u s s i certaine e t p lus 

sûre même que la F o i Div ine - L ' o n conviendra q u e l 'on peut se sauver dans l ' E l i s e Cathol ique , mais en même t e m p s l ' o n ouvrira , pour se 

montrer libéral, la porte du C ie l à tous ceux qui v i v e n t d a n s des er reurs danmabïes . 

Il en est donc de ces erreurs et aut res , q u e ne cesse de vomir l 'En fe r , comme des démons qui, pour m i e u x t r o t n p e r l e s h o m m e s . s e  

transforment eu A n g e s de lumière. C 'es t ce que v o u s verrez clairement dans le tableau des proposit ions erronées q u e v o u s al lez en tendre . 

V o u s comprendrez facilement quel est le poison infect du rationalisme-, caché dans ces proposit ions, en faisant a t tent ion q u e l e s ennemis de la 

Re l ig ion cherchent partout à mettre l ' intelligence h u m a i n e a la place de la F o i Div ine , et voudraient faire croire a u x p e u p l e s q u e l a Pol i t ique est 

indépendante de la Re l ig ion , que la loi des h o m m e s n ' a rien A taire a v e c la loi de Dieu , que l ' intervention de l ' é g l i s e n u i t a u x progrès des 

sociétés humaines, que l a loi doit être «tAée, c'est-iY-<Iire> ne reconnaître aucun Dieu , et par conséquent protéger l ' e r r e u r a u s s i bien q u e la 

vér i té . 

CLXVIII 

A P O S T O l , A T D E L A P R I È R E . 

Mandement) 25 Dec. 1S6.V 

ISAfanloUil He la finïre est devenu d a n s , c e s jours ^mauvais, une association immense , qui couvre le m o n d e . e n t i e r de son ombre 

bienfaisante ; et N o u s voulons vous y enrôler, N . T . - C . h'., pour que,"sous sa glorieuse bannière , vous puissiez c o m b a t t r e va i l l amment les 

combat» du Seigneur , pour le triomphe de la lV>i c a t h o l i q u e . 

Pour remplir les devoirs de cel le noble assoc ia t ion , il suffit d'offrir dévotement, tous les matins, SUS p r i è res , s e s " t r a v a u x , ses souf­

frances, au Sacré CVeur de J é s u s et au C œ u r I m m a c u l é de Marie , pour la conversion des infidèles, des hérétiques et d e s p é c h e u r s , la pe r sévé ­

rance de» pistes dans les sentiers de la Sainteté et l e t r i omphe de la véri table Rel ig ion . R i e n de plus facile, c o m m e . v o u s . l e v o y e z , N . I V C . F . , 

aussi , allez-vous répondre à cet appel avec tout l ' empressemen t ( l l n v o u s caractérise chaque f o i s ' q i ^ l s 'agit de l a p l u s , g r a » d c gloire de D i e u . 

V o u s le fera* d'autant plus volontiers' que " l ' A p o s t o l a t de la P r i è r e " a déjà produit des fruits mervei l leux. I l n e f a u t p a s »*e» étonner , c a r 

il va, a toutes les heures du j o u r et de la mût» p u i s e r d e s (oirenU de n iâces dans le divin C t t u r de J é s u s et dans c e l u i d e s a glor ieuse M è r e , 

L ' K K H S Ù a d'ailleurs enrichi cette bienfaisante A s s o c i a t i o n des plus précieux avantages. 
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C L X I X 

DIVINITÉ DE JÉSUS. 

Amende-Hofiorabledes Quarante Heures, 1863-1864. 

" O D i v i n c œ u r de Jésus, nous sommes tous saisis d 'une v ive horreur en apprenant l e s horribles at tentats qui se commettent contre 

" votre Div in i té X C a r , pour nous tous, a t tenter à votre Divini té , c 'est plus que d'attenter à notre honneur, à notre fortune, à notre famille, à nos 

" biens, à notre v i e même. E t en effet, vo t r e divinité est tout pour nous ; e l le règle notre conduite dans ce Heu d 'ex i l e t de misère ; el le est notre 

** iorce , dans nos épreuves , notre consolation dans nos douleurs, notre espérance dans nos craintes e t dans nos anxiétés ; elle inspire nos sacrifices, 

*' el le ennoblit et resserre nos affections ; elle soutient notre dévouement envers nos semblables . 

" V o u s frapper, O D i e u infiniment bon , c'est nous frapper tous, aux cœur. C a r sans vous , il n ' y a p lus sur la terre ni F o i , ni E s p é -

" rance, ni A m o u r . Sans v o u s , il n 'y a p lus ni lois éternelles, ni principes de morale, ni l iens de charité. Sans vous, le v ice et la vertu ne sont p lus 

" que des accidents de la na ture , il n ' y a plus enfin, dans l 'autre v i e , ni récompenses pour l e s bons , n i châtiments pour l e s méchants. S a n s vous 

" le pauvre es t sans consolat ion, et l e riche n 'es t plus qu 'un être insensible. Sans vous , toutes les sources de la chari té sont taries et l e s 

" institutions re l ig ieuses , c r éées pour apporter remède à nos maux , tombent en ruine, Sans vous , il n ' y a p lus de Missionnaires zé lés , pour 

" civi l iser les nat ions barbares , ni V ie rges dévouées au soulagement de toutes les misères humaines , ou a l ' ense ignement de ce s bons principes 

" qui peuvent seu ls faire le bonheur de la vie , en rendant l 'homme ver tueux e t honnête. S a n s vous , les Sociétés humaines s 'écroulent, pareeque l e s 

" Pr inces ne saven t p lus commander , et les Peup les ne veulent p lus obéir. 

\ -

C L X X 

JEUNESSE CATHOLIQUE. 

Circulaire! 6 Jana. 1864. 

Aujourd 'hu i , nos jeunes gens qui pensent à se fa^re un aveni r se partagent en deux camps ; les uns pour, e t les autres contre l e s prin­

c ipes catholiques. L e s premiers s'attachent à N o u s et réclament N o t r e intervention ; tandis que l e s derniers N o u s renient e t revendiquent l eur 

l iberté pleine e t entière. P l a c é s entre c e s combattants, n 'oublions pas notre Mission, renfermée dans ces paroles : Docete omnes gentss. ( M a t h . 

38, 19.) et ces autres Potem sii {Animarum rector) zxkortari in doctrinas sattas, et ecs quicontradicunt arguere ( T i t 1, 9-) 

I l est à ^espérer qu 'avec une direction convenable les jeunes gens à bons principes, qni se présentent sur la scène du grand 

combat qui est l iv ré à notre Sainte M è r e l ' E g l i s e , deviendront, par leurs écrits et leurs discours, les Apôt res des saintes doctrines. C a r , s 'é tant 

déclarés franchement pour les solides pr incipes , qui sont la base de la société comme de la rel igion, ils en feront une 'profession ouver te a u 

barreau comme dans le commerce , dans la légis la ture comme dans la magistrature ; enfin, dans tou tes les si tuations où les placera la D i v i n e 

Prov idence . I l s méri tent donc, pour leur bon vouloir , protection e t encouragement. 

M a i s , sans la pr ière et la chari té , nous ne serions que des cymbales retentissantes et notre parole n 'aura i t que le vain son de l 'a i ra in . 
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C L X X I 

L A PROPÎTIATION MONASTIQUE. 

Circulaire aux Communautés Religieuses^ 6 yanv, 1864. 

Mes chères Filles, ce ne sera pas sans verser beaucoup de larmes que vous apprendrez la triste histoire des erreurs qU{ empoisonnent 

les sociétés humain es. Car vos cœurs sincèrement dévoués au service du divin Époux, sentiront vivement * e s outrages que lui font j e s impie^ 

en cherchant à faire croire que Dieu n'a rien à faire dans le gouvernement des hommes ; que son Saint Evangile est un obstacle au progrès 

des sociétés humaines ; que sa divine loi ne doit entrer pour rien dans les lois qU; gouvernent ^ e s empires de la terre ; que la raison humaine 

n'a nul besoin de la loi divine, ayant tout ce qu'il fau t pour se conduire elîe-mS me, e t ' e s autres abominables e r r e u r s , mises au grand jour, pour 

que chacun se tienne sur ses gardes, afin de n'en 2tre pas séduit. 

En lisant ces déplorables erreurs, voua allez vous attacher au service de Dieu, avec P l u s d'ardeur que jamais, précisément p a rceque 

vous le verrez plus abandonné et méprisé par ces h ommes irréligieux. Vous aimerez plus tendrement votre saint état, précisément parce que 

l'on travaille a vous en détacher. Vous porterez le joug de la vie religieuse avec d'autant plus de bonheur que l'on cherche à faire croire qu'il 

est insupportable. Vous remplirez les obligations de vos vceux religiei ix, avec des délices d'autant plus grandes que l'on voudrait faire croire que 

Notre Seigneur, qui vous a promis ici-bas le centuple, et qui vous le donne avec une profusion toute divine, serait en défaut et vous aurait 

trompées en vous promettant un bonheur imaginaire. 

Mais, tout en savourant le bonheur du votre saint état, et en coulant de? jours si heureux dans vos délicieuses retraites, portez vos 

J égards compatisan ts sur vos sœurs d'I talie, que les impies, dont je viens de vous signaler les erreurs, maltraitent avec une barbarie qui fait 

horrrenr. 

Vous prierez donc avec elles et pour elles, dans ce grand combat que livre l'Enfer à la Virginité comme à tous les autres bons 

principes, afin que la Sainte Eglise remporte une éclatante victoire sur toutes les erreurs qui séduisent les nations. 

Vous avez embrassé avec ardeur l'Gtëlivre de la Réparation a laquelle vous invitait votre Divin Epoux, par ma lettre du 3 Décembre 

dernier. Rien de surprenant en cela, puisque, attaquer la Divinité du Fils de Dieu, ce serait vous ôterla vie. Car chacune de vous sent 

vivement et ne cesse de s'écrier avec l'Apôtre : ** Jo vis, mais non, c e n » C 9 t pas moi qui vis, mais Jésus-Christ qui vit en moi. '* J'ai donc la 

pleine confiance que vous serez toutes de véritables Réparatrices, selon que la griice divine vous l'inspirera, au fond de vos âmes. 

Soyez donc animées, Mes Chères Filles, d'unonouvelle ardeur, dans la voie des pénibles sacrifices qu'il vous faut faire pour être des 

Hosties vivantes, et de dignes Réparatrices des outrages qui reçoit le Dieu d'Amour de la part de ceux qu'il comble de bienfaits. Vous allez 

en conséquence souffrir généreusement les désolations intérieures, les tentations fâcheuses, les rudes épreuves, les humiliations profondes et tous 

ces dégoûts, enmûs, répugnances, révoltes de la nature, qui sont les ronces, les épines dont est jonchée la route de la perfection religieuse. Vous 

surabondez de joie, au milieu de ces tribulations dans la pensée que toutes ces peines vous unissent à L'ÉPOUX DK S A N G , dont vous soulagez les 

douleurs. 



Puissent votre . f „ . r ,. . les jours faire monter au et répandre dans tôut le , , 
i u i s » i gg jn te e t vos sacrifices de tous Ciel tin encens pur, Diocèse le 

It trfumdela ^ ' r s " " t ^ ' afin q u e l e s e n n e m i S "de v o t r e "divin ' Epoux soient réduits au silence, ou plutôt qu'ils soient attirés à l'amour du Dieu -

Homme, 1 u ' ' l s aimeraient , s ' i l s gavaient , comme vous, combien il est bon et aimable I 

C L X X I I 

G U E R R E D E L A SÉCESSION AMÉRICAINE—FLÉAUX ET DÉSORDRES UNIVERSELS. 

Circulaire, 10 Mai 1864. 

L e terrible fléau de ^ a guer re s e fait sentir de proche en proche, et menace de devenir général ; car toutes les nations, l'arme au 

bras, n'attendent p ] u s que l e s i gna l d 'en haut pour en venir aux mains. 

A la vérité, notre p a y s , ë^cc à i » m f i n j e miséricorde de Dieu, jouit d'une paix profonde. Cependant, cette épouvantable calamité 

s'exerce sur un gnuid \ iomhre d e nos compatriotes, qui ont l'imprudence cle franchir ' e s frontières, et qui, s e voyant bientôt réduits & l<i misère, 

s'enrôlent et s'en vont c o m m e l e s autres ^ ^ a boucherie. Car on assure qu'il v a au moins 2 5. ,ooo Canadiens dans l'armée américaine, ce qui fait 

craindre qu'il n ' y en ait b e a u c o u p qui restent sur le champ ^ e bataille ^ chacun des engagements meurtriers qui ont lieu entre les parties 

belligérantes. 

A ces bruits de g u e r r e , qu i retentissent d'un bout du monde ^ l'autre, viennent se joindre chaque jour les rapports les P U 1 S désolants 

sur 1&3 événements qui s igna len t ces temps ^ e deuil et d'affliction. Ce sont des tremblements de terre épouvantables qui, en quelques secondes 

renversent de fond en c o m b l e d e s v i l l e s entières. Ce s o n t des incendies qui se déclarent soudainement, et qui, en peu d'heures, consument des 

milliers de personnes. C e son t des morts subites qui enlèvent, en un instant, les riches et les pauvres, les grands et les petits, les prêtres et les 

laïques. 

I lé lns ! combien q u i , à l 'heure qu'ils y pensent le moins, sont tout-à- coup frappés de mort, et lancés, les yeux fermés, dans l'éternité. 

C'est pendant qu' i ls conversen t familièrement avec leurs amis, qu'ils dorment paisiblement dans leurs lits, qu'ils boivent et mangent joyeuse­

ment avec leurs enfants» q u ' i l s s ' e n vont ainsi paraître devant le Souverain Juge. 

M a i s c e qu'il y a d e p lus terrible, c'est que cette mort impitoyable en saisit beaucoup au milieu de leurs criminels plaisirs/dans l'oubli 

de leurs devoirs religieux, e t m ê m e dans des maisons de débauche^ et dans de misérables cantines. Ces faits lamentables, nous lés voyons se 

passer sous non yeux, ou ils n o u s sont attestés par ceux qui en ont été les tristes témoins; 

A v e c cela, les t e m p s son t changés, les saisons renversées, les climats con fondus. L a chaleur a remplacé le froid et le froid la chaleur. 

L a gelée et la neige font d 'a f t rëux ravages dans lés pays où elles étaient à peine connues avant ces jours de misère. L'air est insalubre, la terre 

engourdie, le ciel enve loppe de sombres brouillards. Le temps est malsain, le printemps langoureux, la pluie incessante. 

M a i s tous ces d é r a n g e m e n t s des éléments de là nature n'expriment dans l'ordre physique que bien faiblement les dérangements des 

esprits dana l 'ordre moral . 1 / e s p r î t public, en effet, se gâte visiblement ^t s'entache d'impiété. II ne se courbe pas facilement, comme autrefois, 

sous le joug de l'autorité* de V I vg l ï s e . JJ raisonne sur tout et est livré à un tel vertige que souvent le premier charlatan vomi' est cru de préfé­

rence au Pasteur, 11 se fait tme i d é e si fausse des devoirs religieux q U e ^ dvins J A pratique, toute religion est bonne pour lui. ï l est tellement 

r-sclnvf du Sensualisme cme, à tout coup, la règle est mise de côté, quand elle gêne la liborté. 
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A v e c un tel esprit* on aime la religion, mais il ne faut pas qu 'e l le gêne l 'usurier dans ses transactions injustes, le prêteur dans s e s 

prêts illicites, le marchand dans son commerce frauduleux, le cultivateur dans ses marchés iniques, l 'aubergiste dans son trafic honteux de 

l iqueurs enivrantes, l ' homme d'affaire dans la négligence de ses devoirs , l 'é lecteur dans ses moyens de corruption pour arr iver à ses fins, les 

jeunes gens dans la poursuite d 'une alliance illicite et malheureuse, le riche dans sa dureté pour le pauvre , le pauvre dans sa vie oisive et 

fainéante, la jeune fille dans son amour de la toilette, du luxe et des plaisirs, l 'écrivain dans les product ions impies ou immora les de son esprit. 

C L X X I I I 

HÔPITAL D'OTTAWA. 

Circulaire, 15 Seèi. 1864, 

N o u s devons regarder comme une de nos Communautés les S œ u r s d 'Ot tawa, qui prennent un si grand soin de nos jeunes gens des 

Chant iers , quand ils tombent malades, dans ces l ieux déserts. C a r on les transporte dans l ' H ô p i t a l de cette ville, où i ls t rouvent des mères 

toridres et compatissantes. Voi l à pourquoi j ' a i donné de grand cœur à ces bonnes Sœurs toute liberté de recueillir les aumônes de la ville et 

des campagnes de ce D iocèse . 

C L X X I V 

Du PLAIN-CHANT. 

i 
Circulaire^ 4 Nov. 1864. ^ 

ha Plain-chant ne peut atteindre son but et Gtre bien goûté que lorsqu' i l est exécuté" par plusieurs voix, surtout s'il n 'est pas accom­

pagné 1 par l 'orgue. ï l est très-peu agréable d 'entendre une seule voix, que lque bel le qu 'el le soit, chanter seule, par e x e m p l e J e " K y r i e , " ou l e 

" Glor ia in excels is ," ou autres pièces de chant. L o r s donc qu'il vous sera possible d 'avoir plusieurs chantres, vous ferez bien de les partager , 

de manière a ce qu'il y ait toujours au moins deux vo ix qui chantent ensemble . 

C o serait peut-être aussi le lieu de vous rappeler ici une recommandation très-importante, et que j ' a i entendu faire pa r le Maî t re d e 

Chape l le de la Basil ique de St . P i e r r e , à Rome , c 'est que tout le secret p 0 u r bien exécuter le P la in-chant est d 'entonner toujours une pièce d e 

chant sur un ton qui convienue à toute espèce de voix , c 'est-a-dire ni trop haut , ni trop bas. O n comprend en effet qu ' i l n e peu t être dans l e 

génie d e ce chant de I* E g l i s e , que l 'on entonne, par exemple , un ' ' Introit " sur un ton si élevé q u ' o n n e puisse le cont inuer qu ' en criant, ni 

sur un ton si bas que les v o i x ne puissent se faire entendre. L e s notes du Plain-chant doivent ê t re eouiies, et non saccadées, comme on l e feit 

quelquefois, avec un si mauvais goat . Il faut évi ter aussi ces efforts de v o k , qui , s 'ils sont nécessaires pour la musique, sont tout-à fait déplacés 

dans le Plain-chant et produisent un effet qui est loin de plaire. 
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J e vous prie de recommander tout spécialement aux chantres d 'observer la quantité', surtout dans le chant des Psaumes, où les fautes 

en cette matière sont plus sensib! es. R i e n ne dérange plus un Office, comme aussi rien n 'est plus insupportable, que cet empressement qui 

porte à anracher, pour ainsi dire, du gosier de son voisin, les derniers mots auxquels on a hâte de répondre. O n ne ferait pas cela dans une 

conversation a v e c des personnes que Ton respecte. Veuille?; donc donner à qui de droit des leçons sur ce point important, et s u r t o u t autre 

que vous croirez pouvoir* contribuer davantage à la parfaite exécution du chant. Lorsque l 'on voit le grand Saint Grégoire ne pas trouver indigne 

de son haut rang, et ne pas regarder comme un temps perdu de donner lui-même des leçons de mélodie et de chant, il me semble que chacun 

de nous devrait s 'est imer heureux de pouvoir imiter un si bel exemple . Je sais déjà que plusieurs Curés ont commencé à former des Eco le s de 

chant, et se font un bonheur de donner eux-mêmes des leçons ; je les en félicite de tout mon cœur ; et j ' a i J'intime confiance qu' i ls auront de 

nombreux imitateurs. 

C L X X V 

CINQUIÈME VOYAGE AU TOMBEAU DES SAINTS APÔTRES. 

Circulaire, 14 Nov. 1864. 

Je pars pour la Vi l l e Sainte. L e s portes de Rome me sont encore ouvertes. J e quitterai le port de N e w - Y o r k mercredi prochain, 

et par conséquent dans un jour consacré a Saint- Joseph ; comme j e pars de Montréal un lundi, qui est le jour spécialement dédié aux saintes 

âmes du Purgatoire , dont on s'occupe si dévotement pendant tout ce mois. C 'es t pour moi un motif tout particulier de compter sur la puissante 

protection du premier et sur le secours des dernières. 

C L X X V I 

SECOURS DES PRIÈRES CONVENTUELLES—LITANIES DES SAINTS. 

Circulaire aux CoimHunauiès Religiett$esy 26 Nov. 18 64.—iverfaot). 

M e s chères Fi l les , Je suis à me demander dans l ' intérieur de mon âme : " O ù vais- je ? Que vais-je faire ? Q u e va-t-il m 'ar r iver ? " 

J e n'en sais rien, e t n 'ai nul désir de le savoir avant qu' i l en soit t emps . T o u t ce que j e sais, c 'es t que Dieu , dans son infinie (bonté, a tout 

p r évu , tout réglé, tout ordonné pour le mieux ; et que rien n 'a r r ivera que oe qu'il voudra. M a crainte maintenant, c 'est de déranger , par 

ma faute, quelque chose des plans conçus dans ses adorables desseins. O r , c'est pour prévenir ce malheur que je réclame l 'assistance de 

vos plus ferventes prières. 

D a n s le désir de les rendre de p lus en plus efficaces, j e crois devoir vous exhorter à vous rendre encore plus dignes d'être - exaucées , 

par un redoublement de ferveur dans l 'accomplissement de tous vos devoirs religieux, et par la pratique de vos saintes Règtes , dont j ' au ra i s 

d'ailleurs à m'occuper cette fois encore auprès du S t . Siège. 



Oui, Mes chères Filles, voire simplicité, votre humilité, votre charité, votre obéissance, et toutes v o s autres vertus, me seront d'un 

puissant secours» dan» le maniement des sérieuses affaires dont j ' a i à m'occupcr, pour qu'elles tournent toutes & la conservation du sacré dépôt 

de la foî, et au maintien de la discipline chrétienne e t religieuse. 

Je ne vous demande toutefois aucune prière particulière, en sus de celles Q 1 1 6 vous prescrivent v o s saintes Règles. Mais il vous 

suffira, pour voit» conformer à mes désirs, de faire toutes les choses a mon intention: oraison, messe, communion, travail, sacrifice etc., Etc., 

tachant de mettre, à chaque chose, toute la perfection possible. I-ea Litanies de la Sie. Vierge, que je vous aï déjà recommandé de dire, et même 

de chanter, le samedi, A l'honneur de son Immaculée Conception, devant quelqu'une de ses saintes Images, pourront Être offertes à cette 

même intention. 

Je profite de l'occasion pour vous donner une compensation aux diverses Litanies, qu'il m'a fallu supprimer, pour nous mettre 

d'accord avec les saintes règles de l'Eglise, qui a défendu, sous des peines sévères, ces Litanies privées. Bans cette vue, je vous recommande 

de remplacer touteij ces Litanies de dévotion par les belles e t dévotes Litanies ( * e s Saints, qui renferment tout ce qu'un cœur religieux peut 

désirer et demander. 

C L X X V I T % 

" L ' E N C Y C L I Q U E DU 8 DÉCEMBRE 1 8 6 4 ET LE " S Y L L A B U S . " 

Mandement, i Janv. 1865.—(Rotne.) 

A peine étions-Mous arrivé dans la Ville Sainte, que Nous avons appris, N. T. -C. F., que le Souverain Pontife venait d'élever la 

voix, du haut de la ChaireJApostotiqtie, pour signaler au monde 'entier les funestes erreurs qui, dans ces temps mauvais, se répandent partout, 

Placé au sommet des Collines éternelles, et plongeant de là ses regards inquiets ïur les nations qui s'agitent, au milieu d'un monde 

infecté du poison des mauvaises doctrines, il jette le cri d'alarme, afin que chacun, averti à temps du danger que court sa foi, se mette en sûreté, 

en «'attachant plus que jamais a l'enseignement infaillible qu'il est chargé de donner, au nom et avec l'autorité suprême de Celui dont il est le 

Vicaire. 

Notre premier devoir, comme bien vous pense/., N". T.-C. F,, a été de recevoir ces Lettres Apostoliques avec une profonde véné­

ration, de les lir« et relire avec une sérieuse attention, d'en approfondir la doctrine dans la retraite, la prière et un religieux silence. Car Nou-

ne pouvons pas nous dissimuler qu'elles contiennent cette divine parole qui sauve ceux qui l'écoutent avec foi, et qui tue ceux qui lui résistent, 

Auaai, quand Dieu, du hftutduetel. envoie sa parole sur la terre, déclare-i-il qu'elle ne reviendra pas à luivide^ c'est-à-dire sans produire des 

fruit» de vie ou de mort. M»« rtpertefur ad me vaennnt (ïsaïe, e. 55, v. n) . Cette considération donc, que les Lettres que vient de nous 

adrwsser à toua notre Père commun, pour nous aider a conserver le précieux héritage de la foi, pourront rencontrer, dans notre religieux pays, 

de* Cûsur» indociles et rebelle», Nous préoccupe fortement, et Nous empêche de Nous livrer a toute la joie des grandes solennités auxquelles 

Nous avons le bonheur de participer. Car Nous le sentons vivement jusqu'au fond de Notre mue, ils ne manqueraient pas, ceux qui résisteraient 

h la voix du premier des Pasteurs, de s'enfoncer dan* des brouillards encore plus épais, et de tomber dans un endurcissement encore plus grand 

dont le déplorable effet serait de les faire entrer dans cette funeste léthargie qui est l'annonce d'une fin prochaine. 



C'cs l p o..r que v o u s considér iez , N - , J L V C - F - ' " c e s opinions dépravées , " comme vraiment " réprouvé es, proscrites et condamnées , " 

q U C N o u s p„ij] ions, p a r | e p r é s e n t M a n d e m e n t , les Let t res Apostol iques ci-dessus m e n t ' o n n ( S e S ) , j u huitième jour de Décembre dernier, ainsi 

que l e « Résumé renfermant l e s principales erreurs de notre temps, " P o u r « l u e v o u s v o u s P ^ s e r v i e z avec le plus grand soin de ces funestes 

erreurs qui circulent p lus q u e j a m a i s dans le monde, et q m P o u r cela viennent d'être de nouveau frappées des a nathèmes de l 'Egl ise , 

C L X X V I I I 

SALUTATION SPIRITUELLE. 

Circulaire, 23 Janv. 1R65—(AWf?.) 

Je dois a v o u e r i c i , d a n s toute la simplici té de m o n * m 0 ' 1 U 0 J ' a i ressenti d 'une manière singulière l'efficacité de la pratique de se 

saluer, soit au c o m m e n c e m e n t d e la journée, à son, par exemple , soi t en commençant quelques entretiens pr ivés , dans les Retraites du 

C l e r g é ou des C o m m u n a u t é s , en disant : " Sa lu t à Mar ie conçue sans péché, l 'honneur de notre peuple : Réjouissons-nous beaucoup en ce 

jour que le Seigneur a fait- " C a r cet te courte Salutat ion m 'a toujours paru comme la clef d'or qui ouvre les cœurs de ceux et celles qui écou­

tent, en même temps q u ' e l l e d é l i é la langue de ceux qui parlent. 

C L X X I X 

JUBÏLÉ DE 1865—GUERRE A L'ERREUR. 

Mandemeni, 23 jfanv. 1865—(Rome.) 

Vous voic i , N . T . - C . F . , appelés à partager les honneurs de la guerre que la Sainte Egl i se fait à l 'Enfer , pour conserver le dépôt 

sacré de toutes les vér i tés d i v i n e s q u ' e l l e a reçues de Notre-Seigneur , et qu 'el le est chargée d 'enseigner jusqu'à la fin des siècles. C 'es t le 

Commandan t des sa in tes m i l i c e s du Seigneur qu i nous enrôle sous le glorieux étendard de la Rel ig ion . C 'es t en vous purifiant de tous péchés 

que vous vous rendrez forts e t c apab l e s de résister à t 0 us les assauts des ennemis visibles et invisibles qu'il vous faut combattre vai l lamment . 

C ' e s t enfui dans le Sacré C œ u r d e Jésus que se rallient tous les combattants , comme dans le grand centre de tous les mouvements de cette 

guerre spirituelle. Q u e d e pu i s san t s motifs pour nous, N . T . - C . F . , de nous rendre avec empressement à l ' invitation que nous fait à tous notre 

P è r e commun de lui ven i r en a ide , en nous préparant bien aux grâces du Jubi lé , afin qu'il puisse remporter une éclatante victoire sur tous *les 

ennemis de la Re l ig ion . 0 
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C L X X X 

" PORT UE SALUT "—ÉTABLISSEMENT A FONDER POUR COMBATTRE LA DÉMORALISATION DES 

CLASSES PAUVRES. 

„ Appel» 2 2 Avril 1866. 

Nous vous invitons, N . T.-C. F . , a faire, d'un commun accord, une grande Œuvre, qui puisse être, jusqu'à la dernière postérité, 

l'expression de notre vive reconnaissance, pour les grandes grftces que le Seigneur, tout bon et miséricordieux, nous a accordées pendant le 

dernier Jubilé. 

Cette Œuvre de Charité, qu'on l'appelle, comme on voudra : un Hospice* qui abritera ceux qui, après avoir frappe* à toutes les portes, 

sont a. errer ça et là ; ou un Asile ouvert à. des malheureux qui sont le rebut de tous et ne trouvent aucun secours ailleurs : ou une Maison 

tVIndustrie établie pour enseigner les arts et métiers à de pauvres enfants qui, privés de bons parents, ne font que se démoraliser et vagabonde» 

en tous lieux. Pour Nous, Nous rappellerons le Port d* Sa/td pour ceux qui, dans notre Société, ont fait un triste naufrage, c'est-à-dire, qui 

se sont tellement dégradés dans l'opinion publique, qu'il» no sauraient trouver place dans d'honnêtes maisons, ni même dans d'autres Institu­

tions de Charité, à cause du danger qu'il y a toujours pour les bons, d'être en contact avec les méchants. 

Il faut bien remarquer que, dans les grands centres de population, se réunissent et s'agglomèrent comme nécessairement beaucoup 

d'infortunés qui s'imaginent que là il n'y a pas de misères a craindre et que l'on peut sans peines et même sans travail vivre à son aise. Fatale 

illusion qui engendre l'oistvité, la mère de tous les vices, et produit le paupérisme, cette plaie si hideuse qui ronge les sociétés modernes, forme 

le vagabondage du tant de gens fainéants qui deviennent d'habiles voleurs, de grands ivrognes, des piliers de cantine et de prison et des repris 

de justice; qui fait cheminer vers les maisons de débauche des filles pauvres, venues de la campagne avec leur innocence ; qui est cause enfin 

que do malheureux parents, l l o u r «*KTiu--hcr à , a M 1 j 8 f c r C ( vendent leurs enfants ,\ des ennemis de la Religion et sacrifient l'âme de ces pauvres 

Êtres pour une poignée d'orge et un morceau de pain, selon l'expression du .Prophète ; PropUr pugillum hontei, eifragmen panù.{ Ezech. 13 .19) . 

De telles K w s deviennent, comme il est visible a tous ceux qui suivent t j e les vices de la civilisation, par leurs g^^g d'intempé­

rance, leurs honteuses débauches, leurs brigandages, le fléau des villes, la terreur de la police, la peste des campagnes, où ils se réfugient, pour 

se multiplier dans la misère, i n crapule et le désordre. 

Aussi tous ceux qui ont à s'occuper de * a police extérieure sentent-ils la 1 1 écessité d'un Etablissement public dans lequel seraient 

recueilli* ceux qui sont a charge à la société, car ils comprennent que ce n'est pas en menant des chaînes aux pieds et aux mains des coupables 

qu'on les eoïrigc'mafls en les prenant par le* charmes de la divine Religion que le de Dieu a établie dans le moiidi pour sauver les plus 

grands pécheurs. 

Tel est, N . T , - C F-, le but qu'on *e proixwe en ouvrant l'Hospice dont il est ici question, et qui doit offrir un Asile aux plus grandes 

misères qui puissent affliger notre pauvre nature. Ce n'est pas que l'on ait la prétention de guérir toute les plaies de notre Société. Mais Ton 

a l'espérance do pouvoir offrir à tous ceux quï voudront sincèrement en profiter, des moyens efficaces de se sanctifier sur la terre pour arriver au 

bonheur éternel. Quelques détails suffiront pour rendre la chose palpable. 
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Mais , quoique cet acte de charité soit un des buts de la nouvelle fondation, il n'est pas toutefois le principal, car il n 'y aurait là qu 'un 

bien passager. C e que l 'on a surtout en vue, c'est d'abord de procurer a ceux de nos vieillards qui sont les plus abandonnés et par conséquent 

l e s plus à plaindre, un lieu de retraite, pour y méditer les années éternelles, avant d'y entrer, et pour se préparer h paraître devant le Souverain 

J u g e , par de ferventes prières, par l'assiduité à entendre des instructions religieuses, par la réception fréquente des Sacrements et par l 'exercice 

de la patience, dans l e s peines et les souffrances de la vieillesse. 

En second l ieu, cet hospice est fondé en faveur des jeunes gens, qui sont les plus exposés a se perdre Ainsi, pendant que d'infortunés 

vie i l lards , ramenés à des sentiments chrétiens, se préparent, par la méditation des vérités éternelles, a quitter le monde qui les aura séduits, des 

jeunes gens se préparent, par la pratique des vraies vertus, a y entrer et à y vivre . » 

I l s'agit donc ici avant tout, de s 'emparer des enfants et des jeunes gens, pour les prémunir contre les vices qui les entraîneraient 

dans des désordres aussi préjudiciables à la société qu'à eux-mêmes, fut n'ouï- les en corriger, si par malheur ils eu étaient déjà infecté» ; d 'où 

il faut conclure que cet Hospice sera une maison de Préservation pour les bons, et de Correction pour les méchants. 

Aussi tous les plans d'édifice seront-ils dirigés pour atteindre plus facilement le but important que l'on se propose, savoir, de réunir 

ainsi, sous le même toit, tant de besoins différents. 

C e que N o u s venons de dire fait assez voir que l'on donnera une sérieuse attention à bien classer les bons, pour les séparer des 

méchants , afin de les mettre a l 'abri de tout danger. Ainsi , l'on aura égard aux enfants qui, à l 'âge de l 'innocence, ont perdu leur» pères c l 

mères, ou n'ont que de mauvais parents, pour les soustraire aux imminents dangers qu'ils auraient à courir, s ' ils étaient abandonné» à eux-

mêmes, ou laissés aux soins des auteurs de leurs jours qui, au lieu de les élever chrétiennement, ne feraient que les scandaliser par leurs affreux 

blasphèmes, leurs discours déshonnêtes, leurs actions honteuses. , 

11 en est d 'autres qui appartiennent à de bons parents, mais qui sont d'un caractère si intraitable qu'i ls résistent opiniâtrement aux 

exhortations, corrections et bons exemples, que leur donnent leurs pères et mères. Ca sera donc un service immense à rendre à ces parents 

honorables sous tous rapports que de les aider à s 'acquitter du devoir si impérieux qui leur est impose de ne riun négliger de ce qui peut 

I l ne se passe guère de nuits que la police ne motte la main sur dos infortunes nui traînent les rues parce qu' i ls sont sans abris e t 

t rouvés eifrontravention aux règlements faits pour le bon ordre. T o u t se réduit à les condamner h quelque amende ou à quelques jour» de 

prison. Puis , on leur permet de rentrer dans la société, sans avoir pu s'assurer de leur amendement . Auss i , est-on certain de les voir revenir 

bientôt chargés des mêmes déli ts ou de plus grands peut-être. 

Ma i s supposez que ces malheureux, au lieu de passer par la vindicte publique, soient reçus tous dans une Maison de Charité où l 'on 

se sera enipressé de les laver et nettoyer de toute vermine, de leur donner un bon souper et un bon lit, et ou, après leur avoir prodigué tous les 

soins de la compassion, on leur aura adressé de bonnes paroles, pour les engager à bien vivre, a bien prier, à se bien confesser de leurs faute» qui 

les rendent si misérables, même dans ce monde, ne se sentiront-ils pas portés au repentir et au désir de mieux pratiquer une Religion qui sait 

inspirer tant de dévouement , pour les soulager dans leur misère ? N e donneront-ils pas toute leur confiance a des humtnes qui leur tendront les 

b ras dans leur malheur? N e travailleront-ils pas ensuite à bien remplir leur devoir dans les honnêtes maisons où ces hommes de Dieu trouveront 

moyen de les placer ? 

I l y a déjà, dans notre ville, un tel hospice érigé par nos frères séparés, pour exercer l 'hospitalité envers ceux qui n'ont aucun abri, et 

qui seraient réduits à la nécessité de se réfugier dans les étubles ou de coucher dans les rues, au risque de périr de misère ou d'être logés h la 

police. N e pourrions-nous pas, nous aussi, avoir la notre, et n'aurions-nous pas pour le faire les mêmes raisons et les mêmes moyens? E t , si 

nous ne le faisions pas, ne serait-ce pas pour le catholicisme une vraie disgrâce et une véritable humiliation ? 
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contr ibuer a la bonne « l u c a t - m B d e ] c m . s e „ f a n l s . Or , ce secours, t !s le trouveront dans le nouvel Hospice qui sera dirigé par des Frères de la 
Char i t é , qui ont grâce d'état, pour faire ce que faisait c , , , . , Paul , à qui, comme tout le monde sait, l 'on amenait l e s enfants . . . . . 

' 1 fi F M S t . Vincent de incorrigibles 

de P a r i s , pour qu'il en fit des enfants pieux et dociles ; ce dont il s 'acquittait avec un merveilleux succès. Espérons que ses enfants en J é s u s -

Chr is t en feront autant pour nous, avec la grâce de leur sainte vocat i on. 

Enfin, pour ne cacher a u c l m c d e s p | a ; e „ h i ( l e u s e S j q l | i d t f l g u r e n t s i horriblement no t r e état social, e ( r é p a n d e n t g r a d u e ] ] c m e n t u n e 

gangrène c o n t a g i e u s e , q » ' P e u t amener une maladie i n c u v a b l e et une dissolution c o m p l i t e | ; 1 e s t d e s j e l m e s g e n S j e t le n o m b r e n'en est d é j à 

que trop grand, qui, au commencement de leur carr ière, sont tout-à-fait gâtés, pourris et démoralisés ; et qui pourraient en apprendre long à 

beaucoup de vieillards. E l e v é i K c o u r ! r I e s f M S c t I e s ^ U c e s publiques, et n'ayant d'zMrtss abr is ^ , c s a u b c r s e s n i a ] r a m & s _ , , „„ c o m p r c n d 

qu ' i l s ont été privés des instructions et autres s e c o u l s religieux, q u j ^ coutume de former à la vertu le cœur des enfants et adolescents, et de les 

préparer à paraître dans le monde avec honneur. L > o n comprend q l , e c . e s t s u r t o u t p o u r c e s ê t res infortuné s que le nouvel H o s p i c e d e v r a e t r c 

utile et nécessaire. C a r il =>PP a r t i e n t * l i l Rel ig ion seule de corriger les cœurs , e s p ] „ s g a t é S j et de maîtriser , e s c a l . a c t e r e s les p i „ s d u r s c t k s 

plus intraitables. A u s s i ' e s l " c c l i l " " d e s c " a c t è r e 5 1 u i l a fo,,t b f i l l , c r a , , x y e , , x d e s nommes, c o n i m e une Religion v r a i m e n t d i v i l l e 

Ri cet Appel est entendu dans toutes les parties de ce populeux et riche Diocèse , nous aurons donc, N . T . - C . F . , un " P o r t de 

Sa lu t " * offrir h tous ceux qui, sur cette mer or.-tgc.itt ( l u m 0 ] ^ ont a c ra indre , e p ] ( ] Ç f u n M t e ^ l i a u f r a g e s . N o u s au rons en part iculier , 

pour sauver nos jeunes fieirti un établissement de charité, tel qu'est celui que Nousavon» e i l l e b o i l h e u r d e v ; s l t c r k R o t n e > e t q u i > p e n d a n t 

quelques années, a joui de l'insigtie honneur d'titre dirigé par notre immortel Pontife Pie I X , qui n'est entré dans la c a r r i è r e des hautes P r é -

la turcs, et n'est arrive* au Souverain Pontificat, qu 'après avoir exercé sa grande charité dans-ce modeste et humble H o s p i c e . C'est là que son-

bon cœur a commencé a compatir h toutes les misères humaines et a s 'associer a toute* les œuvres destinées h les sou lager . Depuis que la 

divine Providence l'a placé sur la Chaire de S t . Pierre , il n'oublie pas ses chers jeunes gens ; Car , c 'es t au milieu d 'eux qu ' i l va respirer un 

peu de repos après ses longs travaux ; ct c 'es t en leur adressant des paroles pleines d'onction et de charme qu'il soulage les grandes douleurs 

dont sa belle âme est navrée. Aussi, ne se retire-il de ce lieu chéri qui lui rappelle de si doux souvenirs, qu'en disant à. tous ceux qui ont 

l 'honneur de l 'entourer : '* que les plus heureuses années de sa vie ont été celles qu'il a passées à diriger cel le Maison de Chari té. 

O, divine Mar ie , c 'est à vos pieds sacré» que Nous déposons ce modeste ^ / / W , fait a la charité de tout un D i o c è s e qui vous est con­

sacré , et qui vous aime comme un enfant sait a imer la meilleure des Mères . N o u s y avons fait connaître les serpents venimeux qui se plissent 

dan» nos villes et nos campagnes, pour les démoraliser. Daignez maintenant les -montr:•>• vous-mGmc aux yeux de tous, pour qu'ils inspirent en 

tous lieux une juste horreur. O Vierge pure ct sans tache, écrasez de votre Vi>*d Immaculé ces monstres affreux qui désolent tous les pays et 

causent partout des plaies hideuses. Convertissez à vous, qui êtes le Refuge des plus grands pécheurs, les infortunés enfants et jeunes gens qu ' i l 

eat question de sauver, en les arrachant à la terrible démoralisation qui se fait sentir partout, d'une manière si a la rmante . Enseignez-nous a 

mener une vîe pure, \ marcher dans le droit chemin , pour arriver à J é s u s , votre adorable F i l s , et nous réjouir tous ensemble en aa divine pré­

sence . Vitam pr&sêtt fotram ; «V fpara tutum ; ut vtdetties Jhum, semfigr collaHemur. 

http://or.-tgc.itt
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C L X X X I 

L'ÉGLISE C'EST LE PAPE. 

Circulaire, 22 Avril 1S66. 

, • e s . toujours à l 'œuvre pour saper la Re l ig ion jusque dans ses fondements, nous ne devons pas nous lasser de lu . 

• T. en t r ava i l l an t & conse rve r dans e s p r i t des peuples le principe de l 'autori té sacrée qui réside dans l 'auguste Chef de la Sa .n te 

' "T7 - " ,' n o n r e n t q n e cette d i v i n e autorité cesserait d 'exercer «a puissante notion dans notre religieux pays, on y verrai t s 'ecronler la 

^ " ~ cela s ' e s t vu partout ail .eurs. VU * * . « * « * U,,m . 1 Ucn P<*> « « * * Ceci rend ra.son de 

toutes .nos appréciations de voyage. 

C L X X X 1 I 

DÉMEMBREMENT DE L A PAROISSE DE MONTRÉAL- PO.NT HISTORIQUE ET JURIDIQUE DE LA 
QUESTION. 

Lettre Pastorale, 26 Avril 1866. 

ï , a p a r o i s s e d e V i l l e - M a r i e , aujourd'hui Mont réa l , fut cammiquement é r igée , le 30 Octobre 1678, p a r le premier E v ê q u e d e Québec, 

M o n s e i g n e u r ï ' Y m i ç o i s d e Lava) d e Montmorency qui, dans son Décre t d'érection, statua que la dite paroisse serait a perpétuité desservie par 

M M . les E c c l é s i a s t i q u e s du S é m i n a i r e de S t . S triplée. 

P a r un D é c r e t canonique , en date du 3 s Ao(i t 1694, le second E v ê q u e de Québec , Monse igneur J e a n de L a C i o i x de St . V allier, établit 

le Supé r i eu r dti dit S é m i n a i r e C u v é à perpétuité de la dite C u r e de V i l l e - M a r i e . 

l\\r un A r r ê t du 1 5 niai 1 7 0 2 , le R o i T r è s - C h r é t i e n unît, pour les effets c i v i l s , la dite C u r e de V i l l e - M a r i e au dit Séminai re de S t . 

Snloice , en d é c l a r a n t , comme l 'avai t fait M g r . de L a v a l , qu ' e l l e serait desservie par un des Ecclés ias t iques du dit Séminaire , commis p a r l e 

Snpérie".!', a p r è s cpi 'il ;iurair reçu d e l 1 E v ê q u e son institution canonique. 

l'-tstïn, l e 24 Mai 184.5, voulant prévenir toutes les difficultés que pourraient présenter les deux D é c r e t s canoniques et l 'A r r ê t susdits , 

Noua réglâmes» q u e le Supér ieur du Séminai re de S t . Su ip ice serait à perpétuité C u r é de Montréa l , conformément à c e qui s'était toujours prati­

qué d e p u i s e n v e r t u de l 'Ordonnance de M g r . de S i . V a l l i c r . 

H y a toutefois à r e m a r q u e r ici qu'il avait été bien entendu et clairement statué, par ces T r o i s Ordonnances épiscopales et par l 'Arrê t 

susdit ôV S a M a j e s t é T r i s - C h r é t i e n n e , que la dite Cure de Mont réa l serait et demeurera i t sous l 'entière juridict ion de l ' E v ê q u e . 

V o i c i maintunant les changements qui vont, avec le temps, s 'opérer dans la dite C u r e de V i l l e - M a r i e ; 



Par un Décret Apostolique, en date du 22 Décembre 1S65, la Cure de Montréal pourra être divisée en autant de Paroisses que 

l 'Évoque le jugera nécessaire au bien des aines ; et chacune de ces Paroisses, ainsi que l'ancienne Cure de Notre-Dame, sera administrée, non 

plus par le Supérieur du Séminaire, mais par un de ses Prêtres qu'il présentera a l 'Evèqne, pour en obtenir l'approbation. Cette dernière 

disposition, comme on le voit, confirme l'Ordonnance de Mgr. de Laval qui fut sanctionnée pour les effets civils par le susdit Arrêt de Sa 

Majesté Très-Chrétienne. Tel est le changement radical que doit subir cette grande et importante Paroisse. 

C L X X X I I I 

D E S PAROISSES CANONIQUES. 

L attre Pastorale, 23 Mai 1866 

Notre intention positive, qui d'ailleurs est celle du Souverain Pontife, est uniqu entent de faire des Paroisses Canoniques. 

Vous comprendrez mieux ce que Nous avons a dire là-dessus, N . T.-C. F. , si vous faites attention à la nature d'une paroisse, qui 

est avant tout et par-dessus tout un Arrondissement Ecclésiastique, formé par . mie autorité spirituelle, qui est indépendante dans son ressort, 

pour le bien des Ames, cl confié à la direction d'un Pasteur légitimement institué per l'Evéque. 

Lorsque les fidèles compris dans cet Arrondissement Ecclésiastique obtiennent du Gouvernement une reconnaissance de leur 

paroisse, pour lui assurer des effets civils, alors cette Paroisse Canonique acquiert certaines prérogatives dans l'ordre civil. C'est alors un accord 

mutuel qui se fait, aux conditions convenues entre les deux puissances, pour le plus grand bien spirituel et temporel des enfants d'une même 

Eglise, qui sont sujets d'un même Empire. 

Mais cet accord n'est pas toujours nécessaire, et il peut même arriver qu'il ne soit jugé ni utile ni opportun dans certaines circons­

tances. Dans ce cas, la Paroisse Canonique jouit tranquillement des avantages spirituels que lui assure l'Eglise qui l'a seule érigée et constituée, 

sans avoir rien à craindre du côté du Civil. 

Car il a été jugé : " Que le Décret Canouiqu,' érigeant une paroisse n'e3t pas une procédure civile qui puisse être revisée par la 

Cour Supérieure au moyen d'un writ de cgrliorari; que ce n'est qu'une procédure ecclésiastique, hors de la juridiction de cette Cour, tant qu'il 

n'y a pas de procédure pour obtenir la ratification civile de tel Décret I " (Cour Supérieure de Québec, No. 322, de 1S52.) 

Un fait mémorable qui s'est accompli sous Nos yeux, il y a peu d'années, peut, N. T.-C. F . , vous rendre encore plus sensible et plus 

éclatante l'action toute spirituelle de l'Eglise au milieu des sociétés humaines, saus aucune intervention du pouvoir civil, c'est l'établissement 

de la hiérarchie ecclésiastique en Angleterre. 

A peine le Décret Apostolique, qui divisait toute l'Angleterre en douze Diocèses sous un Métropolitain, cùt-il été connu, que toutes 

les forces législatives de ce grand Empire se concentrèrent pour en empêcher l'exécution. La lutte fut gigantesque, et des efforts inouïs furent 

tentés pour anéantir cet acte Pontifical. Mais la Puissance temporelle vint se briser contre le Rocher inébranlable sur lequel repose la Puissance 

spirituelle, qu'exerçait notre immortel Pontife, quand il fit cet acte d'autorité suprême, qui étonna le monde entier, et a si fort illustré son 

glorieux Pontificat. Pondant ce grand combat de la Puissance temporelle contre la Puissance spirituelle, les catholiques d'Angleterre prièrent 

aveu ferveur, mais gardèrent un religieux silence. Aujourd'hui, cette hiérarchie sacrée, établie par l'Autel, respire en paix 4 l 'ombre du Trône, 
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mon 

oi t mit le de c o n n a î t l e s honneurs incomparables qui ont accompagné, dans la t o m ^ e f l ' éminen t Cardinal qui avait été placé à l a tête de ] a 

" ouvelle h iéra ixhi ^ O n p e u t se convaincre , en face de ce tr iomphe, que l 'Angleterre était ^ i e r e d 'avoir donné au S t . Siège un si puissant défenseur 

de ses droits s a c r é s e t un h o m m e si d igne d 'être décoré de la pourpre Romaine. 

Q u o i q u ' i l en soi t , ce f a i t mémorable fait assez voir que N o t r e Sa in t -Père le Pape , dans les actes de sa s u p r Ê m e p u i s s a n c e , a g i t , n o n 

contre le droit c i v i l d e s P e " l> les , mais a u dessus et en dehors de toute loi humaine, pour la raison toute simple qu ' i l tient en m a i n s , a p u i s s a n c e 

Divine , p o u r g o u v e r n e r l e s nntions chré t iennes . Auss i , voyez vous , N . T . - C , F . , qu ' i ! n 'a pas reculé d e v a n t l a t e m W e opposition q u e fit à son 

Décre t toute l a p u i s s a n c e de » ° ' r î mère-p*trie . Pourrait-il aujourd 'hui s'arrêter devant les difficultés qui lui s e r a i e m feites d a „ s c e U e C o ] o „ i e 

lointaine ? A u r a i t - i l P « . c e sage Pont i fe , 1 u e s o n D & r e t P o u r l a Division ^ P a r o i s s e de Montréal n 'aurait d . e x é c u t i o n q u > e n a u t a n t 

qu' i l plairait a u P o u v o i r c ivi l de l e reconnaître, lui qui n'a pas craint de diviser la Bre tagne en autant d f t J [ ) ; o c i s e s q u . y a jugé n é c e S 5 a i r e 

d 'y établir ? 

C L X X X Ï V 

DÉMEMBREMENT DE LA PAROISSE DE MONTRÉAL — MALVEILLANCE, OUTRAGES ET INDISCRÉTION 

DES OPPOSANTS A CET ACTE APOSTOLIQUE. 

Lettre Pastorale, 23 Mai 1866. 

C ' e s t , N . T . - C . F.» a v e c un sensible regret que nous avons vu s 'engager dans les journaux u u e discussion déplorable au sujet du 

démembrement d e c e t t e paroisse. 

N o u s a v o n s l ' in t ime convic t ion que vous recevrez nos explications avec une docilité toute filiale. N o u s croyons y avoir droit ; c a r 

N o u s nous r e n d o n s c e témoignage q u e N o u s n'agissons en tout cela que pour le p lus grand bien de vos âmes. C 'es t également pour l 'amour 

que N o u s v o u s p o r t o n s à tous que N o u s nous so:nmis privé, pendant plus de treize mois, des douceurs de !a patrie, et du bonheur qu ' i l y a pour 

tout Pas teur d e s e t r o u v e r au mil ieu de son troupeau. Or, c e s longues et fréquentes absences qu' i l N o u s a fallu faire, pour le bien du Diocèse 

en général e t le v o t r e en part icul ier , N o u s ont été plus pénibles que vous ne sauriez le croire, C 'es t dans l 'unique intérêt de vos âmes que 

N o u s nous e x p o s o n s à l a malve i l lance dont N o u s sommes l 'objet aujourd'hui. D i e u N o u s fait la grâce de N o u s y soumettre humblement . 

Ma i s N o u s d e v o n s à l a véri té de conveni r que N o u s n'y sommes pas. insensible ; e t vous est facile de le comprendre. 

T o u lefois , N o u a nous e u consolerions plus facilement, si tout se passait dans le secret de la famille, comme il e ' ^ 1 été facile de le faire. 

M ais, hélas 1 le b ru i t de »os misères retentit au loin, et parmi nos frères des diverses croyances religieuses. Maintenant , que peuvent - i l s penser 

d'un Pas t eu r q u i est pub l iquement interpellé par quelques-uns de son troupeau, comme N o u s l 'avons été ? D ' u n autre côté, que peuvent-ils 

penser de c e u x d e « o s ca tho l iques qu i citent leur Evèque a u tribunal de l 'opinion publique, lorsqu'il eut été si facile d 'en obtenir pr ivément des 

explications fraucl ies e t cordiales . L a honte et le débhonneur en doivent donc rejaillir sur les brebis aussi bien que sur l e Pasteur. 



C L X X X V 

LES SŒURS-GRISES, MISSIONNAIRES A LA RIVIÈRE MCKENZIE. 

A nntmce, 24 Juin 1866, 

C e s Sœurs vont avoir à parcourir 1860 l ieues par des chemins qui n'ont point encore été* battus. * * • et îl I* i r faut d i re un adieu 

éternel à leurs familles comme a leur patrie, car le retour sera pour elles impossible. 

U n e de leurs principales occupations sera de soigner les Sauvages dans leurs maladies ; c e qui sera un grand acte de char i té , parce 

que, faute de soins, ils meurent en grand nombre. L ' a n dernier, durant l 'espace de cinq mois, la fièvre scarlatine en emporta un bon t iers . 

C e s Sœurs Missionnaires auront a accomplir, dans leur patrie adopt ive , plusieurs autres œt-vres de charité non m o i n s ïmportantes ( 

comme de loger et de soigner lés pauvres vieillards qui, dans ces pays sauvages où l 'on mine une vie errante, sont abandonnés à eux-mêmes , 

quand ils ne peuvent plus suivre la famille pour la chasse et la pSche. 

El les auront aussi h offrir un asile à de jeûnas enfants des deux sexes , mille fois plus à plaindre Que n o s orphelins, afin d e l e s instruire 

des devoirs (le la vie chrétienne et de les former à la v ie de famille, en leur apprenant à travailler et en les rendant ainsi capables d e s 'arracher à 

la misère, qui tous les jours fait périr tanftde pauvres infortunés Sauvages. 

C e s enfants, ainsi bien élevés dans les principes de la Religion, deviennent de petits Apô t re s , quand ils se réunissent à, l eurs parents, 

pour les suivre à la chasse et à la pêche, cas ils leur apprennent à connaître le vrai D i e u , et à le servir fidèlement. 

T o u s ceux donc qui encourageront les S œ u r s qui se dévouent à ce pénible mais sublime ministère de charité, par t ic iperont à leurs 

mérites et a la récompense promise à tant de sacrifices qu ' i l leur fout faire, pour répoudre à, la grâce d 'une si sainte vocation. 

C L X X X V I 

EMPRUNT ROMAIN. 

Circulaire, 19 Septembre 1866. 

Sans parle*" du profit matériel que nous assure l 'Emprunt R omain, il est facile de voir qu 'en répondant généreusement à ce t appel, 

noua contribuons puissamment i\ la conservation dit Patrimoine de St. P i e r r e ; nous soulageons singulièrement les amères d o u l e u r s de notre 

Père Commun ; nous aidons efficacement le Pont i fe-Roi à sortir de l 'é trange embarras que lui ont causé les injustes spol ia teurs des E ta t s 

Pontificaux ; non» nous associons avec bonheur a la sympathie universelle que s'est si justement acquise cet immortel Pont i fe . N o u s nous 



montrons les enfants dévoués du Père de l'Eglise ; nous lui témoignons notre amour filial, notre vive reconnaissance et le haut intérêt que 

nous portons à la cause sacrée qu'il soutient si noblement; nous attirons d'abondantes bénédictions sur notre chère patrie, et n o u s lui 

ménageons un moyen sûr de devenir florissante et prospère, sous la protection infaillible de la divine Providence ; enfin nous obtenons pour 

nous et pour tout c e que n o u S a V o n s d e l ' l u s c h e r a u m o n d e ' l e s S r â c e s

 p r é c i e u s e s q u i sont les plus riches t r é s o r s q u e l a F o i n o u s a p p r e n d à 

désirer. 

C L X X X V I I 

M A D A M E GAMÊLIN, FONDATRICE DE L'ASILE DE LA PROVIDENCE. 

A UocUiion aux Dames de Charité, 18 Fèv. 1867. 

En 1827 mourait un charitable citoyen, Gamelin, qui, en léguant ^ sa jeune femme s a petite fortune, laissa ^ s e s soîns un pauvre 

idiot, qu'il gardait chez lui comme un trésor. 

Les cœurs charitables se connaissent et s'unissent ; on en eut une preuve convaincante dans le mariage de ces deux époux, et 

dans les fruits de charité qu'il produisit. ka J e u n e veuve reçut ce legs avec bonheur, et se livra dès lors à toute l'ardeur de sa charité. Bientôt 

sa maison devint un d«5pôt des veuves les P' us délaissées par leur âge et leurs infirmités. Elle refusa s a main à, de très bons partis qui se 

présentèrent, parce qu'elle voulait demeurer libre de la tenir toujours ouverte pour le soulagement des plus grandes misères. 

Cette femme admirable avait I e cœur trop large, pour que ses mains pussent suffire aux largesses qui en découlaient, comme la 

myrrhe, dans le sein des pauvres. Aussi, avait-elle le singulier talent de s'associer à des cœurs généreux comme le sien ; et ce fut par cet 

excellent moyen qu'avec peu de ressources personnelles, elle put entreprendre et faire de si grandes choses. 

C L X X X I 

DÉVELOPPEMENT DE L'ASILE DE LA PPOVIDENCE. 

A llocution aux Dames de Charité, 18 Fèv. 1867. 

Depuis le 29 Mars 1844 que s'est faite la première profession, 218 Sœurs ont fait leurs vœux : 36 sont mortes et 182 restent vivantes. 

Sur ce nombre 58 résident dans la Maison-Mère et 124 dans les autres Asiles, Cette nouvelle Communauté a déjà pu fonder dans le Diocèse de 

Montréal 16 Etablissements et 1 3 k l 'étranger.... 

Ces développements extraordinaires du personnel expliquent celui des œuvres qui se sont rapidement succédé ici et ailleurs. J e 

vais, Mesdames, vous en faire en peu de mots le tableau. 

1 o H O S P i c s S T . J O S E P H . — P o u r offrir aux prêtres qui s'étaient usés dans l'exercice du Saint Ministère une retraite honorable. 

3 o C H A M B R E S DÏCS D A M E S PENSIONNA IRES.—Ouvertes aux Dames et Demoiselles pour qui le monde n'a aucun a t t r a it, et qui en 

conséquence s'en séparent de corps aussi bien que de cœur pour jouir plus à leur aise des pures délices qu'offre la Religion, 

3 0 O HP H KI,I M A T D E LA V i LI.E.—Ouvert en 1844. I 4 0 0 orphelins ont depuis cette époque passé par cet asile. 



4 ° Ï S C O L E D B S E X T E R N E S . — O u v e r t en i8sr . 3.658 enfants pauvres y ont reçu une éducat ion qui convenait à leur état. 

5 0 É C O L E D E S S O U R D È S - M U E T T E S , — O n y instruit maintenant 84 enfants. 

6 0 D I S T R I B U T I O N D ' MON ES—590 familles viennent y chercher des provisions de toute espèce, et l 'As i l e donne à manger, année 

commune, à 4,800 pauvres passants. 

7 0 D I S P E N S A ' R E . — L e s prescriptions des médecins au nombre de 10,577 sont exécutées par les Sœurs préposées à la distribution 

des remèdes ; or c'est d'ordinaire à 5070 personnes q u 'e l les rendent annuellement ce service de chari té. 

K 0 V K I L L B K S K T V I S I T E S DES P A U V R E S A DOM ICI L E . — Ï I ne se passe guère d'années que les Sœurs de la Prov idence ne fassent chez 

les particuliers malades ou pauvres 400 veillées et 15,865 visites. 

<) 0 S A L I E D E S P E M M E S VI m 1. L E S H T I N F I R M E S . — L e s filles de la fondatrice ont été héritières de sa charité pour s e s pauvres viei l les . 

D e p u i s 1843 jusqu'à ce jour, elies en ont reçu 345 dont 164 sont décédées. Il se fait nuit et jour beaucoup de prières par c e s bonnes vieilles qu i 

sont pour el les et pour les personnes qui les députent de ferventes adoratrices du T . St. Sacrement . 

10 0 D i v K R S A S I L E S . — Lâ^ompagnie y instruit par année 1605 enfants, prend soin de 1 1 1 pauvres et élève 303 orphelins et orphelines* 

Il est à remarquer qu'el le a trois établissements en Orégôn , et un aux Montagnes Rocheuses . 

xx ° S A L L E D ' A S I I,K fondée en 1S60. L e nombre des pet its enfant» qui y ont été instru its depuis s'élève à 1480¬ 

1 2 ° F I L L E S D U T I E R S- O R D R E D E S S E R V I T I Î S.— C e sont de pieuses filles qui s'associent aux travaux des S œ u r s sans en rien recevoir 

autre chose qu'une nourriture frugale et un habit de deuil. 

13 0 R É S U M E " D E T O U T E S L E S Œ U V R E S F A I T E S P A R L E S S Œ U R S D E L A P K O V I D B N C B H O R S D E M O N T R É A L , D E P U I S L E U R J & T A B L I S -

S K M H N T . — J e vais nie contenter, Mesdames, de vous en faire le tableau par une simple statistique : 33 1 vieillards—775 viei l les—1607'orphel ins— 

3986 orphelines—76 aliénés - 3602 enfants pensionnaires— 10469 externes—86 pensionnaires séculiers—246g malades—5092 vis i tes à domicile— 

3653 vei l les k domicile—46 pensionnaires ecclésiastiques en Orégou. 

C L X X X I X 

QUARANTE-SIX ANNÉES DE VISITES PASTORALES - FLORAISON DU DIOCÈSE. 

Mandement* tZ A viril 1867. 

N o u s eûmes, N . T . - C , F . , le bonheur de partager les travaux de la première Visite Pastorale que fit, en 1821, N o t r e Illustre Prédé­

cesseur, eii qualité de Suffragmit de Québec pour le Distr ict de Montréal , N o u s continuâmes, les années suivantes, ce genre de ministère, 

qui est un des principaux devoirs des Pasteurs ; car i ls doivent imiter Notrc-Seigneur , qu i nous dit qu'il est le bon Pasteur; qu'il 

c^Htiaît ses brebis «i que ses brebis le connaissent; qu'il est venu sur la terre pour que ses brebis aient la vie et qu'elles l'aient avec plus 

d'abondance. 

Se i t e années plus tard, c'est-à-dire en 1837, N o u s n'eûmes pas plusldt reçu la Consécrat ion Episcopale des mains de ce Véné ré 

Pontife, qui N o u s avait choisi pouraon Coadjuteur, que N o u s fûmes chargé de faire la Vis i te d e s paroisses, qu 'une g r a v e maladie l 'avait forcé 

d ' in ter rompre; et trois ans s'étaient h peine écoulés qu'il N o u s fallut, après avoir déposé dans la tombe ses restes morte ls , entreprendre les 

travaux de la Visite P.t^titmîc, avec toute la responsabilité des Tunes qui étaient alors spécialement confiées à N o s soins. 



Voila donc, N . T . - C . F., près d'un demi-siècle que Nous allons à vous, avec , o u t e s ] e s g r â c e s d u s a i m M i n i s t è r e . q u e n o u s o o u s 

voyons face à face ; que nous " ° us entretenons bouche à bmche ; que nous sommes «n de continuels rapports pour le succès d e la p l u s importante 

affaire : le Salut dternel ; que K o u s f a i s o a s d**""*™ l'Ksprft-Saïnt sur la terre, en levant Nos m a m s

 S U P P J ; a n t e s v e r s , e c i e l . q u e n o u s n o u s 

réunissons dans la maison d « Seigneur, pour y implorer s e s , n finies miséricordes en f a V ( , u r d e s v , v a n t s . q u e nous ; M s s o n s d e là d a n s , e c i m e t ; è r e 

pour l'arroser de nos larmes et y répandre les prières de la sainte Eglise. 

Des rapports si longs, si é t a n t s e t s i t e a d r e s n ' o n t P a s manqué de former e n t r f t n o [ I S t Q U S d e s H e n s d » a u t a n t plus animes que c'est 

la Religion seule qui les a comme noués et rendus indissolubles. 

Aussi, voyons-nous se renouveler, ^ c î i a c l u e Visite Pastorale» le grand S p e c t a c i e religieux, qui rappelle tout c ^ qui se passait lorsque 

le divin Pasteur parcourait lui-même « personne les villes et les bourgades, en prêchant m E v a n g U e ) e n enseignant 1 « peuples qui accou­

raient en foule pour l'entendre, en guérissant tous ] e s malades, en délivrant ceux qui ^ a i e n t p o s s é d ( ï s d u d ( * m 0 1 1 j e t e n i a i s a n t d u u i e n à tous ; 

Pertramiit bene/aciendo et sanando cm?tes <Act. 10. 3S). 1 1 y a d a n s c e spectacle de foi quelque chose de si saisissant que, depuis quarante-

^ x ans que Nous en jouissons, Nous en sommes aujourd'hui tout aussi ému que la première fois. 

Mais il est une autre considération qui resserre de plus en plus les liens sacrés qui Nous attachent à ce Diocèse ; c'est que Nous 

l'avons vu naître et grandir ; et <ïnQ la divine Providence a voulu 1 u e Nous J U J donnassions Notre vie toute entière, e " Nous appelant à le servir, 

alors que Nous n'étions' qu'un jeune lévite dans le Sanctuaire. 

Car, lorsque Nous f û m e s envoyé, i l v a près d'un demi-siècle, auprès de l'Illustrissime et Rsvérendissime J. J. Lartigue, Evêquede 

Tel messe, alors Suffragant Auxiliaire et "Vicaire-Général de l'Archevêque de Québec, Montréal n'était point un Diocèse, mais «n District 

épiscopal érigé par le St Siège. Il n'y avait alors que 7 1 paroisses ou missions et 97 Prêtres employés a divers ministères. 'Il ne s'y trouvait 

qu'une seule Communauté de Prêtres séculiers, un grand Collège où s e faisait un cours complet d'études, et un Collège naissant qui luttait contre 

les difficultés inséparables des j n stîtutions qui commencent. ^ u y comptait trois Communautés de femmes, dont deux étaient consacrées aux soins 

des pauvres et une autre à l'éducation. n'y avait guère, dans les paroisses de la campagne, que dix couvents pour l'éducation desjeunes filles 

avec un très-petit nombre d'écoles élémentaires pour les garçons et les filles. Toute la population de la ville et de son immense District s'élevait 

à r<)6, 480 Ames. Evêque préposé à ce riche District était réduit à la nécessité de vivre daus un petit coin de l'Hôtel-Dieii, n'ayant lii Eglise 

pour faire ses offices, ni maison pour s'abriter. Quoiqu'il fut muni d'un Bref Apostolique bien en forme et tont-à-fait authentique, on faisait à 

son établissement, dans cette ville, une opposi tion r e t ^ o u table. 

Mais le doigt de Dieu était là, parce que le St. Siège avait parlé. Aussi, vit-on bientôt s'élever, comme par enchantement, une 

Eglise et une maison épiscopales. Cet établissement D ' e " modeste dans ses commencements devînt, en peu d'années, par la bénédiction du 

Père céleste, le centre de beaucoup d'œuvres importantes qui vinrent les unes après les autres, se grouper autour de lui, e » «'appuyant sur ses 

bases. 

Car, dès 1836» il devenait un Siège épiscopal, et onze ans après, c'est-à-dire en 1847, le St. Siège démembrait le Diocèse de Montréal 

pour former celui de Bytown, aujourd'hui Ottawa, et quatre ans plus tard, savoir en 1851, il en faisait un nouveau démembrement, pour ériger 

le Diocèse de St. H yacinthe. Or, déjà ces nouveaux JDiocéses sont florissants et en pleine prospérité. 

Ces démembrements, loin d'affaiblir le Diocèse de Montréal, n'ont fait que lui donner plus de vigueur et de développement, en 

multipliant ses œuvres et redoublant son action sur toutes les parties qui le composent. Ainsi,' il y a aujourd'hui un Chapitre, qui aide l'Evêque 

à gouverner selon les saints Canons ; une Communauté d'Ecclésiastiques qui sont employés à divers ministères de zèle et de charité ; un grand 

Séminaire, dans lequel de jeunes Clercs sont formés à la vie sacerdotale, six Collèges, pour y faire des études régulières ; 1 24 Paroisses ou 

Missions dans lesquelles se fait le Service Divin ; 32g Prêtres séculiers ou réguliers, qui dirigent les âmes dans les voies du salut ; quatre 

Congrégations de Prêtres réguliers, qui sont comme des troupes auxiliaires, pour l'éducation, les missions et les retraites, quatre Sociétés de 
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F r è r e s re l ig ieux, qui se consacrent , les uns à l 'éducation élémentaire de* enfants, et les autres au soulagement de toutes les misères spiri tuelles 

e t corpore l les ; dix C o m m u n a u t é s de femmes consnerées à D ieu pour l 'éducat ion des personnes de leur sexe on pour le soin des mal ades, d e s 

orphel ins -et des orphelines, des vieil lards et des femmes infirmes et la vis i te des pauvres à domi cile. I l s 'y est formé 69 paroisses ou missions 

n o u v e l l e s ; il s'y est bâ t i 104 Egl ises et toutes les anciennes ont été bien restaurées. L a population actuelle est d 'envi ron 550,0-00 rimes ; et 

aujourd 'hui l'on compte, dans les paroisses de la campagne, quatre Co l l èges importants, onze maisons d'école dir igées par des Frè res , trente-

s ix C o u v e n t s dé Rel ig ieuses , plusieurs Académies et un très grand nombre de bonnes écoles m o d è l e s et primaires. 

A v e c ces Inst i tut ions se sont multipliées les Confréries, Associa t ions et dévotions de toute espèce, pour honorer No t r e Seigneur 

J é sus -Chr i s t , son auguste M è r e , tous les A n g e s et les Saints, et pour conserver parmi nous la foi et la piété. 

exc 

LES SAINTS APOTRÈS, PIERRE ET PAUL—DIX-HUIT CENTIÈME ANNIVERSAIRE DE LEUR MARTYRE. 

Mandement, 1 Juin 1 867. 

St. Pierre a tout quitté pour suivre l 'adorable Maître , qni l 'appelait à sa suite, en lui prédisant qu'il en ferait un pécheur d 'homme 

I l a été Te premier et le plus ardent à. reconnaître le Seigneur Jésus pour le Fils du Dieu vivant .— 11 a eu l 'honneur de recevoir un nom nouveau , 

qui seul attesterait qu'il est le fondement inébranlable du l 'Egl ise , contre laquelle les portes d e l'enfer ne prévaudront J^*mais. _ j[ a ^ ^ - ^ v , le 

Pas t eu r universel de<ï brebis, le C h e f cl le l- 'iinc: di:;-- A poires, t-î le S teneur lui a même donné les clefs du royaume d e s cienx, nvec l 'étonnant 

pouvoi r de l 'ouvrir et de le fermer, c'est-à-dire de pardonner et de retenir les péchés.—1! a noblement réparé la faiblesse qui lui fit renier trois 

fois son Maître , par l 'ardeur de son amour et par tes larmes de pénitence qui coulèrent le reste de sa vie, en si g r ande abondance , q u ' e l l e s 

formèrent deux sillons sur ses joues vénérables.— Après sa conversion, il a reçu, pour lui e t ses .successeurs, j u s q u ' à la fm des siècles, le don 

de l ' infallibilité avec la noble mission d'affermir ses frères dans la foi.— Il est devenu le V ica i r e de Jésus-Chris t e t u n autre lui-même, qni 

paie le même tribut, e t marche comme lui sur les e;n:K.— ïi est le premier qui , après avoir été rempli du S t . E s p r i t , a é levé la voix pour 

r ep ioche r aux Juifs leur déicide. —M a parcouru la Judée , en faisant entendre partout, avec un succès étonnant, la bonne nouvel le de l ' i i v a n g i l e , 

en opérant de grands prodiges ; et son ombre seule guérissait les malades.—11 a été flagellé et mis en prison pour le nom de Jésus ; mais animé 

d 'un courage tout apostolique, il a répondu à ceux qui lui faisaient des menaces pour l ' empêcher de prêcher ce nom adorable, qu' i l fallait obéir 

à D i e u plutôt qu'aux hommes. - A p r è s avoir rempli l'Orient, du bruit de la prédication évangél ique , il est venu en Occident , et if n ' a pas craint 

d 'arborer la croix sur le Capï to le , en établissant son siège à Rome d'une manière permanente .—Là, pendant vingt-c inq ans, il a prêché Jésus 

crucifié, pour combattre le paganisme avec tous ses vices et ses erreurs exécrables.—Il a l égué à l 'Eg l i se deux admirab les Ep i t r e s remplies de 

la céleste doctrine qu'il avait apprise à l'école du divin Maî t re .—Il a consigné, dans la dernière de ces Epi t res , la promesse solennelle qu' i l a 

faite à tous les enfants de la foi, que, lorsqu'il aurait quitté c e t t e v i e . i l aura soin d'eux, pour que jamais ils n 'oubliassent l e s divines vér i tés 

qu ' i l ava i t enseignées aux hommes. 

http://cettevie.il


— i 5 7 — 

F i x o » , an i . . t enan t nos regards , pendant quelques moments, sur le divin Pau l qui, terrassé sur le chemin de Damas , ne demanda p lus 

- t v o l o n t é d u Se igneur ; qui fut si fidèle à la grâce qu' i l n'a pas craint d'assurer qu 'el le n 'avai t pas été inutile en lui ; qui a été un vase 

er le S t . N o m de J é sus devant les rois et tous les peuples de la terre ; qui a été un admirable prédicateur de la véri té dans 
d'élection p o u r poi 

le monde e n t i e r ; fini a instruit une nH .lM .iJe de nations a qui i! a fait entendre sa puissante parole ; qui a é té ravi jusqu 'au troisième ciel , où il 

a entendu d e s secret.* ineffables : qu i a mérité les honneurs de l 'Apostola t , avec le .!> u & œ dans le Col lège Apos to l ique : qui a été s. 

puissamment fort if ié p a r D i e u lu i -même qu'il a pu confondre la perfidie des Juifs ; qui „ \ , vécu que pour Jésus-Chris t , en qui il a mis toute sa 

confiance ; q u i , p o u r son amour, a été fouetté trois fois, lapidé une fois ; qui a fait nauthige trois fois, et est demeuré au fond de la mer une nuit 

et un i o u r : q u i a va i l l ammen t combat tu les combats du S e i g n e u r ; qui a consommé « a course au milieu des t ravaux et des persécutions ; qui a 

conservé le d é p ô t sac ré de la foi pa r son héroïque courage et ses touchantes prédicat ions; qui, comprenant que c'était pouf lui un gain de 

mourir, a é té a n i m é d ' u n ardent désir de quitter cette terre d'exil pour être avec J é s u s - C h r i s t ; qui a laissé les fidèles au milieu des soupirs et des 

gémissement s, l o r s q u ' i l l eur a fait ses derniers adieux. 

T a n t d e t r avaux , de souffrances, de vertus ont mérité d 'e l le couronnés par une mort précieuse aux yeux de D i e u etglor iet .se devant 

les h o m m e s . C a r , ap rès une longue carrière Apostolique, nos deux saints Apôtres ont été jetés dans une affreuse prison de R o m e , la prison 

Mamer t inc o ù i ls passèrent neuf mois privés de tout, mais pleins de joie de pouvoir souffrir pour le nom de J é s u s , et travaillant au salut de leurs 

ga .des qu ils e u r e n t l a consolat ion de convert i r presque tous. 

K n f i i . , a r r i v e pour nos deux saints Apô t re s le jour tant désiré, le jour après lequel ils avaient tant soupiré, le jour où ils voulaient être 

immolés a la g l o i r e de l eu r bon Maître ." I ls s'embrassèrent tendrement avant de se séparer pour aller au lieu du supplice ; niais ce fut poursë 

réunir b i en tô t e t s ' embrasse r de nouveau en entrant dans le ciel . Saint Pierre est crucifié la tête en bas, et S a i n t Pau l a la tête tranchée. Son 

s i i ig , b l anc c o m m e la ne ige , jailli t sur les habits do son bourreau dont l 'âme féroce s 'adoucit à l'instant, i la vue d 'un si grand prodige qui lui 

ouvre l e s y e u x et l e ^ o n v e r t i t a l a F o i . 

T e l s sont , N . T . - C . 1-., les précieux souvenirs que doit rappeler h l 'univers entier le grand et saint anniversaire qui va se célébrer à 

Rome» le 2>> du eu mo i s . ' 

C X C I 

DES ELECTIONS POLITIQUES. 

Lettre Pastorale > 25 Juillet 1867. 

V o i e ' . , N . T . - C . F . , les pr incipes religieux qui doivent vous diriger dans les Elect ions, pour qu 'el les soient bonnes. C a r tous, sans 

aucune e x c e p t i o n , v o u s v o u l e z indubitablement faire de bonnes élections- C'est là, on n'en saurait douter, le vceu unanime et le cri qui se fait 

entcndi e de t ou s l e s r a n g s des électeurs . 

L a premlfcre règ le que v o u s avez à suivre, en procédant à un acte d'une si haute importance, est d 'en bannir les désordres, les 

discours c a l o m n i e u x , î es cabales malhonnêtes , les querell es , les violences, les excè.^ de boissons, les faux serments. Comme aussi il vous 

faut vous b i e n g a r d e r , de toute corruption, qui est si strictement défendue par la loi de Dieu et des hommes, et qui d'ailleurs serait un sujet 

d 'opprobre e t de dé shonneu r pour ceux qui achèteraient les suffrages, comme pour ceux qui se vendraient et se livreraient pour un prix 

quelconque. 

http://nH.lM.iJe
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Autrement , l e s élect ions deviendraient une source de troubles et d e divisions, et l 'occas ion de grands scandales , q U ; o n t nécessaire­

men t pour triste résultat la démoralisation du peuple . C a r il est moralement impossible qu 'un peuple puisse consei ver le respect qu ' i l do i t 

por ter à la loi et à ceux qui sont constitués en dignité» quand il n ' a i ous l e s y e u x que des violations vantes des règlements les p l u s s ages , e t 

qu ' i l n 'entend que discours diffamatoires de la réputation des hommes pub l ics . 

U n e seconde règle a suivre dans vos élect ions, c 'es t l 'obligation où vous êtes tous, N . T . - C . F . , de prendre l e s plus sages précaut ions 

pour faire un bon choix de Représentants ; et comme c'est, encore là un devoi r de conscience, les pasteurs sont tenus, G n tous l i eux et en tous 

t e m p s , d'instru ire le peuple de ses obligations d a n s Pexereice de ses droi ts civi ls , politiques et re l ig ieux. 

Vous comprenez, N . T . - C . F. , comment vos pasteurs doivent vous instruire des devoirs que vous avez à remplir dans le temps des 

élections, et de quelle manière le clergé doit, dans SA vie publique et privée, demeurer neutre dans les questions qui ne touchent en rien aux 

principes religieux, C a r , remarquez-le bien, il y a une grande différence entre cette direction : " V o t e z ou ne votez pas pour tel candidat " e t 

cette autre ; " Votez pour celui qui, dans votre Ame et conscience, vous parait qualifié pour soutenir les intérêts de la Re l ig ion et de la P a t r i e , " 

Enfin, il est, N , T . - C . F, , une troisième règle que Nous avons à vous tracer, pour vous aider à faire de bonnes élections ; c 'est la prière 

à laquelle il vous faut avoir recours, pour vous rendre propice et favorable le Père des miséricordes. C a r c 'est un principe de foi que sans lui 

nous ne pouvons rien ; mais qu 'avec s»ou secours nous pouvons tout. 

E n vous traçant cette règle, Nous ne faisons que vous répéter, N T . - C . F. , la puissante exhortation de l 'Apô t r e à son disciple chér i 

( i T i m . cli, i , v. i et 2) : " JU vous conjure donc avant toutes choses, lui écrivait-il , que l'on fasse d e s supplications, des prières, des demandes 

" de* actions de grâces pour tous les hommes, pour les rois et pour tous ceux qui sont en dignité, afin que nous m e n i o n l | une vie paisible e t 

" tranquille, en toute piété e t chasteté ; car cela ct;t bon et agréable devant D ieu notre S a u v e u r . " 

N o u s allons dnuc demander tous ensemble, N\ T . - C . F . , que les élections se fassent selon toutes les lois divines et h u m a i n e s ; que 

D i e u n'y soit point offensé ; que son saint nom n 'y soit point outragé par de taux serments ; qu'if n 'y ait ni tumultes, ni intr igues scandaleuses , 

ni divisions capable d'attirer la malédiction du ciel ; que ceux qui seront élus soient des hommes assez forts pour ne rien 

craindre, quand il s'agira de soutenir les vrais intérêts de la Religion et de la Patrie ; assez, désintéressés pour toujours préférer le bien public au 

bien particulier ; assez zé/és pour être toujours prtks à renoncer à leurs aises et commodités, dès qu'il s 'agira du bien du peuple qui lenr a donné 

sa confiance. 



C X C I I 

ARMÉE PONTIFICALE—INAUGURATION DU RECRUTEMENT CANADIEN. 

Lettre Pastorale^ 8 Dec. 1867. 

Notre Saint-Père le Pape compte, pour sa défense, sur le dévouement de ses troupes ; et avec raison, puisqu'elles ont fait des pro­

diges de valeur et remporté d'éclatantes victoires. Aussi, ont-elles mérité les magnifiques éloges qu'il en fait dans le passage de la Lettre Ency­

clique que nous publions. Quelle gloire donc, pour ces héros chrétiens, d'avoir pour panégyriste Pie I X , et d'être loués dans un document 

religieux qui doit faire le tour du monde et être publié du levant au couchant, et demeurer dans les Annales de l'Eglise jusqu'à la fin des 

siècles ! 

Il ne faut donc pas s'étonner si le Pontife-Roï porte ainsi des regards de si grande complaisance sur sa petite armée qui vient de se 

couvrir de gloire dans les combats du Seigneur. Car il y avait réunis, des divers pays de la chrétienté, des nobles et des riches, des enfants de 

famille et, des hommes haut placés dans la société, qui ont mis au service de la cause sacrée, qu'il soutient avec tant de magnanimité, leurs biens 

et leurs personnes, leurs forces et leur jeunesse, et qui, pour preuve de leur généreux dévouement, renoncent aux douceurs de la famille, aux 

jouissances de la patrie et aux caresses de leurs tendres mères ; qui sfecrifient de bon cœur les espérances les plus flatteuses de leur avenir, pour 

se faire simples soldats du Pape, pour mener la vie dure des camps, s'exposer à tous les dangers de la guerre et affronter la mort dans les 

combats. 

II se fait, dans divers pays catholiques, un heureux mouvement pour enrôler de nouveaux soldats sous l'étendard Pontifical, et faire 

de généreuses souscriptions afin de faire les frais d'équipement de voyage et d'entretien, qui ne pourraient être supportés par le trésor Pontifical 

C e sont des villes et des campagnes, des diocèses, des paroisses, des communes et des familles, qui se mettent ainsi à contribution, pour 

envoyer de nouveaux renforts à l'armée du Saint-Père. Ce sont de riches particuliers enfin, qui veulent avoir le mérite et la gloire d'avoir des 

soldats à leur solde, dans cette armée du Seigneur. 

Ce beau mouvement se fait aussi sentir dans cet heureux pavs. Déjà, à plusieurs reprises, de jeunes Canadiens se sont enrôlés dans 

les Zouaves Pontificaux. 

Beaucoup d'autres brûlent d'ardeur de partager la gloire de leurs jeunes compatriotes, et viennent de l'avant, pour essayer à former 

un bataillon de Zouaves Canadiens. Ils cherchent à s'orgnniser afin de mettre à exécution leur noble projet, et ils croient trouver de l'écho chez 

leurs compatriotes. L'on parle de ce projet dans: les villes et les campagnes, et il sourit à beaucoup déjeunes gens qui sont impatients de pouvoir 

l'exécuter. 

Des souscriptions ont été faites spontanément par des enfants de l'un et de l'autre sexe, dans les collèges et les couvents, et ces ten­

dres enfants ont l'air de recevoir, k s premiers, le souffle d'en haut, pour donner l'élan à leurs parents et à leurs concitoyens ; car c'est de la 

bouche des enfants que sort la louange parfaite. 

* Quoiqu'il en soit, N . T.-C. F . , Nous demeurons étranger à ce mouvement laïque ; mais, Nous vous l'avouerons, Nous le bénissons 

de tout notre cœur et nous lui souhaitons un plein succès. Car, nous le considérons comme une gloire pour notre religieux pays, et comme 

une bénédiction pour ses habitants. Nous pensons qu'en effet, un bataillon de Zouaves Canadiens prouverait au monde entier que l'extrême 



Occident f e j ( ) m t ^ t o u t c s l e s autres parties du monde, ponrépouser la C a u s e sacrée à laquelle se dévouent aujourd'hui tant de c c e u r s généreux 

et montrer que le nom de l ' immortel Pic- I X , est grand et béni dans * e s ^ r o ' ( ^ e s contrées du Nord . C e bataillon, en combat t an t pour le g rand 

principe sur lequel seul peuvent r e p o s e r sol idement les sociétés humaines , donnerait un admirable exemple &e dévouement pour * a cause 

catholique, et chacun lui consacrerait , avec une nouvelle ardeur, sa plume, sa parole, et surtout son cœur. 

C X C I I I 

PAPE ET RELIGIEUSES.—MÉMORIAL DE STE. MARTINE. 

Circulaire aux Religieuses, S Dec. 1S67. 

N o s T r c s - C h è r e s Fi l les . Vous êtes le sexe dévot consacré a D i e u , attaché à Jésus-Christ , dévoué à l ' E g l i s e , et pour cela, séparé du 

monde, mort au monde, crucifié au monde, imitant le passereau solitaire qui, selon l ' i i cn lu r e , habit* sarle toit, pour être dégagé de toutes 

l e s choses de ce bas monde, et pouvoir plus facilement contempler le C i e l et ses biens a e n i e l s . 

Les obligations que vous ave/, contractées en Religion sont de prendre la croix et de suivre Jésus-Christ dans la route du Calvai re ; 

de mener comme lui une vie crucifiée ; d 'aimer ce qu ' i l a aimé ; et de lui prouver votre amour par un dévouement généreux. Or, comme il a 

aimé l 'Kgl ise , et qu'il s'est sacrifié pour elle, il s 'en suit que vous devez vous sacrifier pour cette sainte Mère en Taisant pour son amour tous 

les sacrifices qu'il ex ige de nous. 

Les devoirs que vous devez; remplir en Religion sont d'être tout à P i e u et au prochain : a Dieu, eu l 'a imant de tout votre cœur, de 

toute votre .line, de tout votre esprit et de tomes vos forces ; au prochain, en lui consacrant, pour l 'amour de D i e u , tous les moments de votre 

vie, tous les instants de votrre existence, toutes les qualités de votre âme , toutes les i'urces de votre corps. 

Animées de. ce généreux dévouement, pénétrées do l'impôt tance de ces graves obligations, courbées sous le poids de ces devoirs 

impérieux, vous comprenez, que vous devez vous faire victimes de pi'opuiation, quand l 'K.dise est persécutée dans sou chef et dans ses membres ; 

quand, à cause de ; crimes des hommes, la colère de Dieu est prête «écla ter ; quand le b a s vengeur du Seigneur est sur le point de s'appesantir 

sur le monde par les terribles fléaux de .'a guerre, de la pe: te, des tremblements de terri' et autres aussi effrayants dont nous sommes menacés, 

CV»t a fors surtout que doit *v faire entendre, dans vos religieux sanctuaiic-, la voix plaintive et gémissante de la tourterelle, figure 

si naturelle de Pfunr reli^ienue, qui, dans |t;s temps de grandes calamités, pousse jour et nuit les soupirs de la fervente prière qui touche et 

apaise le cœur :1e D i e u . C a r c'est par cette Ame immolée, par le dévouement, îc sacrifice et la charité, que le St . Espr i t prie et demande avec 

des gémissements ineffables, 

Ce que faisaient pour Jést iS 'Clmst , dans la route du Calva i re , les Saintes Femmes de l 'Evangi le , vous le faites pour son Vica i re . 

El le* se lamentaient, à la vue de cet Homme de douleurs, et, mêlant leurs larmes à son sang divin, elles le suivaient jusqu 'au sommet de la 

sainte montagne, et entouraient sa croix, en s'tims*ant de c"*nr a ses souffrances et a son sacrifice. D e même, a la vue du Pontife qui vous 

présenle une si parfaite imago de votre Epoux , qui est un E r o u x n u S A N C , vous faite:* retentir, de vos gémisements , .'a voie douloureuse qu ' i l 

parcourt, et que vous parcoure/ avec lui, en vous unissant <\ tous les sentiments qui animent sa grande Ame. 

Vous terminerez "la prière et l 'oraison mentale du matin par las Litanies des Saints pour intéresser tous ces bons et puissants amis de 

Dieu a la défense d e l à Sain te-Kgl isc qui les engendra au ciel en les formant a la pratique de toutes les vertus qui leur, ont mérité la gloire 

éternelle. Vous vous unirez phi» spécialement aux n o m b r e u s e vierges dont les corps reposent dans la Vi l le Sainte où elles ont versé l eur 
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c: xc iv 

LES RELIGIEUSES ÉQUIPANT LES ZOUAVES—MÉMORIAL DE STE. PRAXÉDE. 

Circula irt aux Ketifiritses, R /><*<'. 1S67. 

I l va s a n s dire, No-* T r è s - C h è r e s . F i l l e s , que vou* v o u d r e z a jou te r v o t r e o b o \ - a t o u t e s les a b l a t i o n s du i n o n d e e n t i e r , e t faire c o u l e r 

v o s oe t i t s r u i s s e a u x d e c h a r i t é d a n s c : v a s t e o c é a n d e e o u i ù h i i t i o n s vo lon ta i r e s , qui a l i m e n t a n t le t résor Pont i f ica l . Si v o s r e s s o u r c e s p é c u n i a i r e s 

n e vous \ e r m e t t e n t p a s d'offrir tou t c e q u e vos c-eurs v o u d r a i e n t d é p o s e r a u x p i eds d e N o t r e V é n é r a b l e P è r e , p e u t - ê t r e (pie vos m a i n s e t ce l l es 

d e vos é l è v e s , o r p h e l i n s et i n f i rmes , v p o u r r o n t s u p p l é e r , vit ( t a vaiNant à l\ùrv q u e l q u e s b a b i l * a u x Zouave-» C.n i . td îens , q u i se p r é p a r e n t k p a r t i r 

p o u r a l ler r e p r é s e n t e r l e u r p a y s d a n s l ' a r m é e t\>.it 'fiea 1 e. V o u s série/, s a n s d o u t e h e u r e u s e s p lus lard i l ' a v n i r AW'I e o n t r i l m é a é q u i p e r ces 

g é n é r e u x s o l d a i s d u P a p e , si l 'on a v a i t A vous a p p r e n d r e un j o u r q u ' i ' s on t h o n o r a et re«t*i-eté, p a r la [Hiret '• d-.; l e u r s mo. 'urs , des lui h i t» et d e s 

l i n g e s qui leur a u r a i e n t é t é p r é p a r é s p a r d e s m a i n s v i r i l e s , p a r l e m s S a i n s en J é s u s - t ' h r i s t , p a r d e s c o n c i t o y e n n e s q u i , en R e l i g i o n , s o n t d e s 

hé ro ïnes , c o m m e ils p o u r r o n t ê t r e d e s h é r o s d a n s l ' a r m é e du S e i g n e u r . V o u s ser iez de mGme h e u r e u s e s d ' a p p r e n d r e q u e , sous Cei habit»» Us 

o n t v a i l l a m m e n t c o m b a t t u p o u r !e t r i o m p h e d e la Vol, p o u r l ' h o n n e u r de la R e l i g i o n , p o u r la g lo i re du St . S i è g e : et q u ' i l s les o n t m ê m e fe ints 

e t a r ro sés d e l e u r s sueurs e t d e l e u r s a n g . .Dans ce ca s , v o u s a imer iez , à imi ter u n e g l o r i e u s e Vierge , S t e . P r ; u è d e , q u i est r e p r é s e n t é e d m i s 

s o n E g l i s e à R o m e , t o r d a n t d e s e s m a i n s p u r e s et i n n o c e n t e s les b a b i l s d e s m a r t y r s q u ' e l l e a v a i t e n c o u r a g é s à la m o r t , pour eu fuirc c o u l e r le 

s a n g d a n s u n p u i t s , q u i s e voi t e n c o r e . ^ 

excv 
LF. PAPE KT LES GARIBALDIENS. 

Circulai™ aux Rtlicittntt, 8 Me. 

N T - ( ' . F . , le P a p e v i e n t d e donner a a >M4> ent i er . m ««ttvel e x e m p l e . te « f e m e l l e t b a r i t é P»<" «"> •»«•««» reMI" w 

d é n a t u r a Var, dans u n e v ir i l e a u , p i o n n i e r , fa i t , p a r « « t r o u p e » , il leur a d o n n é , a v e c « bénédic t ion , d e bonne» ! , = » . ! « , d e . remède», 

d e , habits , d e . « « . l a i t » d 'heureux r e t o u r » , e t la l iberté, pour r e n t r e r dan» l e u » famil les , après qu ' i l» 6 e p a i e n t réeonci l ié , avec D t e n , V« u n e 

fe rven te r e t r a i t e . 

s a n g , afin d ' o b t e n i r p a r l e u r i n t e r c e s s i o n q u ' e l l e n e t o m b e p o i n t a u p o u v o i r d e s i m p i e * . D e s p r o d i g e s é c l a t a n t s s ' opé ra i en t p e n d a n t q u ' e l l e s 

gî. r ' f inicnt le n o m du S e i g n e u r J é s u s \Y\T l e u r s souffrance*. Ains i» p o u r tou t e x e m p l e , R o m e é ta i t a g i t é e p a r d ' h o r r i b l e * t r e m b l e m e n t s d e 

t e r r e , p e n d a n t rpie S t e . M a r t i n e e n d u r a i t le m a r t y r e , le t o n n e r r e g r o n d a i t a v e c f racas , d e s feux v e n g e u r s t o m b a i e n t du ciel , d e s t e m p l e s d e ftuix 

dieux l i a i e n t r e n v e r s é s et l e u r s ido le s m i s e s e n p ièces , u n lai t m y s t é r i e u x coula i t d e s e s ve ine» a v e c son s a n g , u n e s p l e n d e u r a d m i r a b l e j a i l l i s sa i t 

d e ses p l a i e s , u n e o d e u r s u a v e s ' e x h a l a it d e s o n corps , e l l e p a r a i s s a i t a u x a s s i s t a n t s a s s i s e s u r u n t r ô n e r o y a l , a i t mi l i eu d e s A n g e s q u i c h a n t a i e n t 

s e s l o u a n g e s , u n e voix d iv ine s e faisait e n t e n d r e p o u r l ' a p p e l e r au ciel a u m o m e n t o ù le b o u r r e a u lui t r a n c h a i t la t è t e . D i e u s a n s d o u t e g lor i f iera 

a u j o u r d ' h u i s e s s a i n t s , c o m m e il les glor i f ia i t a l o r s ; et il ne p e r m e t t r a p l u s q u e l e u r s t o m b e s so i en t p ro fanées . Q u e cela suffise p o u r r e m p l i r 

t o u s les c u ' u r s d ' u n e j u s t e conf iance. 
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Pour que vous compreniez mieux l'étonnante charité (le ce bon Père, pour ses enfants rebelles et ingrats, il est bon que vous sachiez 

ce qu'il sprétendent, en faisant entendre tout haut, depuis quelques années, cette horrible vocifération '• Rome, ou la mori • Ce qu'ils veulent, 

c'est de s'emparer, par' trahison et violence, de la Ville Sainte, comme ils ont cherché à le faire, en Octobre et Novembre derniers, en faisant 

à main année des incursions sur le t erritoire Pon tvfical. 

Ce qu'ils veulent, c'est cle dét rôner le Pape et de 1 ui ravir, par violence, l'indépendance dont il jouit depuis des siècles, sous la 

protection des princes chrétiens, et qu'il n'exerce que pour le bon gouvernement de l'Eglise universelle ; c'est de faire de la Capitale du monde 

chrétien, la Capitale du nouveau royaume d'Italie, dont le gouvernement est révolutionnaire, impie, sacrilège et persécuteur. 

Ce qu'ils veulent, c'est de faire, à Rome, ce qu'ils ont fait partout ailleurs, c-à-d, profaner les temples, fouler aux pieds les saintes 

hosties, outrager les reliques et les images des Saints, détruire les Communautés, chasser les Evêques, 'es Prêtres et les Religieux, les envoyer 

en exil, ou les jeter en prison ; changer en casernes les monastères des Vierges, s'emparer des biens consacrés à Dieu et à la Religion, pour 

l'entretien du culte divin et le soulagement des membres souffrants de J ésus-Christ, et laisser ainsi sans ressources et à l'abandon les Ministres 

des Saints Autels, ainsi que les pauvres et les infirmes, les veuves et les orphelins ; exercer enfin les exactions les plus iniques contre les peuples 

en les accablant d'impôts, ruineux. 

C X C V I 

SERGENT DE JKSUS-CHRIST—SOLDATS DE SON VICAIRE. 

Allocution aux Zouaves Canadiens h leur <U/>art pour Rome* 19 Fiv. 1868. 

OitAVKs IÏT DiWouits E s f A N T S i w LA RIÏI KiinN HT HP. LA P A T R I E , c 'est avec un s e n t i m e n t d 'émot ion indic ib le q u e je v o u s 

vo is , dans e« moment so lennel , réunis au pied de cet Autel , tous prêts à partir pour R o m e . 

Pour arriver ici aujourd'hui, il vous a fallu vous mettre au-dessus de tout respect humain, fouler aux pieds les railleries de ceux qui 

sont incapables d'apprécier votre dévouement à sa juste valeur, rinquer votre avenir d'après certains calculs.humains, renoncer à des espérances 

plus ou moins flatteuses, vous sépares^de vos pères qui vous aiment et que vous aimez, vous arracher à la tendresse de vos bonnes mères dont 

le« larmes ont vivement touché vos coeurs sans pouvoir ébranler votre constance, faire £ vos adieux à des parents, amis et co r .cit 0y >ns chéris, 

avec la pensée que peut-être vous ne les reverrez plus au sein de la patrie. 

Vous partez, non pour chercher dtis honneurs, des places, des dignités, car vous n'avez d'autre ambition que d'être soldats. Ce n'est pas 

non plus pour chercher à faire fortune par de grandes spéeuhoions, car voua allez vous engager au service d'un Roi qui a été sacrilégement 

dépouillé de la plu» riche partie de ses Etats, et pour lequel l'univers catholique se met à contribution pour lui envoyer des secours dont il a un 

pressant besoin. 

Que pt'etende**vous donc faire en allant vous enrôler sous l'étendard Pontifical ? 

Vous n'ignorez pas ce qui vou» attend, au terme de vntre voyage, savoir : tout ce qu'il y a de dur dans une vie de caserne et de 

camp, dans k s longs exercices de l'art militaire, dans les privations des douceurs de la famille, dans le régime dévie auquel vous n'êtes pas 

accoutumés, dans 1» changement An climat qui va vous obliger a voua faire des habitudes toutes nouvelles, dans la nécessité de vous pl iera 
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toutes sortes de carac tères p lus ou moins bizarres, pour le bien de la paix. C e * a e TOl,s ambit ionnez, c'est de verser votre sang dans cel te 

terre sa' nte C P " a été arrosée d e ce lu i de plusieurs millions de martyrs . C e que peut-être vous rêvez dans vos préoccupations de Z o u a v e s 

Pontif icaux, C ' e s t de m o u . < r P ° l , r D i e u ' p 0 , l r 1 ' E S , i s e ' P 0 l , r l e P a p e , d a » s l e c h a r a P < î e > 3 ™ t o i r e - C e que du moins v o u 5 v o u d r i M j c e s e r a ; t 

de revenir, dans votre patrie, c o u v . ; r U d e Slorieuses blessures. 

J ' a i donc raison de d i re q u e , pour partir, sous de telles circonstances, il v o u s ^ * u t u n grand dévpuemçut . ®r> grâces à D i e u , vous 

e i l donnez des p reuves éclatantes-

M a ï s si , d'un c ô ï é ? t e d é v o u e m e n t vous présente, dans \m avenir prochain, tant et de si grands sacrifices, iî vous fait apercevoir en 

même temps les charmes q . » en adoucissen t toute l 'amertume. V o y e z - v o u s , b raves j eunes gens , comme toute cet te vil le, ou plutôt tout ce 

pays est ROUS l 'empii e d 'un en thous ia sme inouï ? Notre histoire nous offre-1 -elle un départ qi ii se soit jamais accompli avec des circonstances 

si émouvantes ? A- t -on j a m a i s vu u n e population toute çntièi e se porter si spontanément à des ^tmionst rations si éclatantes ? S' i l vous était 

permis de v o i v tout ce qui se passe ^ c y | ] p u r e c I u ' i ' e s î ' v o u s V < 5 U S convaincriez que vous ê tes entourés des plus v i v e s sympathies ; que les cœurs 

se livrer» t à d e s impress ions in^xp! es , que sur tes vi tages rayonnent des émotions inconnues jusqu'ici > qu' i l s 'échappe de tous les y e u x 

des la rmes qu i ne sont pas ordinai res, des larmes d'attendrissement, d'admiration, de joie et d 'espérance. 

T o u s , prêtres et la ïques , v ie i l lards et enfants, compatriotes et é t rangers, vous comblent de bénédictions. I l n 'y a pas jusqu 'à nos 

frères séparés , qui ue donnent d e jus tes éloges à votre dévouement, et qui ne d i sa i t tout h uit que vous faites très bien d'aller au service du 

Pape . 

C e s v i v e s émot ions se font sent ir dans n o s séminaires et nos col lèges , dans nos hôpitaux et n o s hospices, dans nos pensionnats et nos 

académies , dans nos 3si l e s et ' ns t i tu t îous charitables, et jusque dans nos maisons religieuses, ces paisibles retraites où tes nouvelles du monde 

ne sauraien t pénét rer. I ,à auss i , a u brui t qui s'y est répandu que vous partiez pour aller défendre le Père de la grande famille chrétienne et 

rel igieuse, on s 'en est f o r t e ment p réoccupé , pour s'imposer de généreux sacrifices, afin de contribuer à l'oeuvre de dévouement que vous avez 

entreprise. C ' e s t m ê m e au fond de ces solitudes qu'ont été travaillés, par des mains v ierges , vos habits de Zouaves . 

V o u s allez rencont rer pa r tou t sur votre route ces mêmes sympathies , si propres à vous fortifier de plus en plus dans le dévoue­

ment qui vous an ime . C a r il s e ra facil e de s'aperce voir que vous al lez voyager en pieux, pèlerins qui vont au tombeau des Saints A p ô t r e s , en 

vai l lan ts a o i sés qui vont se d é v o u e r à la délivrance de la ierre sainte, en braves soldats qui vont combattre pour le Seigneur et pour son Chris t , 

en hommes de foi qui ne che rchen t que la gloire de Dieu , en héros chrétiens qui vont s'associer à ces milliers de jeunes guerriers qui accourent 

h R o m e , de t o u t e s les pa r t i e s du monde , pour s 'enrôler sous l 'é tendard Pontifical, enfin, en bons Canadiens qui vont faire connaître, au monde 

entier, qne le Canada , ma lg ré ses l o n g s et rigoureux h .vers, ne reste P a s engourdi, pendant que l 'univers entier s 'embrase de z è!e et d 'ardeur 

pour la défense du Père de la g r a n d e famil le chrétienne. 

T o u t na ture l lement , on se demandera de quel pays viennent c e s nouveaux Zouaves . C e ne sera pas s a r i s surprise que l 'on apprendra 

qu'i ls ont quitté la lointaine région du Canada , et franchi le vaste Océan , pour combattre, eux aussi , sous le D r a p e a u Pontifical, au nom de leur 

patrie, pour la défense de notre corn mune Mère , la sainte Egl i se . C e dévouement produi ra nécessairement son fruit sur ceux que l ' exemple de 

leurs compat r io tes n 'aurai t pas encore ébranlés. C a r aucun homme de çççur n 'aime à se laisser vaincre en générosité. Oui , oui, te dévouement 

excite le d é v o u e m e n t , c o m m e l e feu embrase te feu. Quel le consolation donc pour vous , si votre exemple peu t en quelque chose contr ibuer au 

recrutement de l ' A r m é e Pont i f icale ! 

Dévouement en VOffS faisant simples soldats, ce qui, il n ' y a pas k en douter, répugne souverainement à la nature, pour des j eunes 

gens de famille qu i peuvent , p a r teur éducat ion et le rang qu 'occupent leurs parents dans la société, aspirer à des emplois lucratifs et honorables. 
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Mais dessus, votre sacrifice est déjà fait ; et, envisageant toutes choses des yeux de la foi, vous dirigez vus nobles ambitions vers 

un but bien plus sublime ; et, en conséquence, vous n'aspirez à rien autre chose qu'à être soldats du Pape ; parce q u e ce dernier "rade dans 

l'armée Pontificale, vous parait plus honorable que le premier dans toute autre armée. Vos convictions seront encore plus intimes q m n d une 

fois enrôlés, vous vous trouverez à côté de quelque noble et riche seigneur, ou de quelque officier supérieur devenu simple soldat on enfui de 

quelque fils de famille se dévouant généreusement a la vie do sold.it, au lieu d'entrer dans la vie publique à laquelle; l 'appellerait sa position dans 

le monde. Chacun de vous aura à se dire souvent^ dans l'intérieur de son âme ; " St. Louis, Roi de France, s 'appelait Sergent de Jésus-Christ 

et moi je suis Soldat de son Vicaire." Et en effet, " Soldat du Pape ," ce fut toujours un beau titre aux yeux des v ra i s chrétiens. Mais aujour­

d'hui, même pour ceux qui ne voient que le côté humain, c'est une gloire incontestable. 

Dévouement en vous tnontraiU des soldais braves et pleins de courage. Or, cette bravoure, elle coule déjà dans vos veines • c'est 

un héritage de famille : vos pères vous l'ont transmise par un canal d'une réputation sans tache ; ils l'ont a c q u i t au pr ix de leur sa»" lorsqu'ils 

sont morts eu défendant la croix qu'ils avaient plantée pour prendre possession de ce pays infidèle. Néanmoins, il en coûte singulièrement à 

être de braves soldats du Pape ; et c'est précisément ce qui vous fera pratiquer un noble dévouement, tout le t emps q u e durera votre expédi­

tion. Mais que de moyens vous aurez à Rome de vous retremper dans ce généreux sentiment ! 

Bientôt, en effet, vous serez sur les lieux, et vous verrez de vos yeux Valentano, Tïagnorea Subiaco, Fansese, Nerola, Monte-

Librctti, Monte-Rotondo, Menlana, qui ont été les théâtres des sanglants combats qui ont signalé l'héroïque défense du territoire Pontifical, 

menacé de vingt côtés à la fols. Quelques-uns de ceux qui prirent pari à ces glorieux engagements,-vous montreront où et comment les Zouaves 

firent ces charges brillantes et impétueuses qui firent l'admiration des vainqueurs de Sébastopol et de Soîferino ; comment , en face d'un ennemi 

bien supérieur en nombre, ils s'élançaient, traversaient les vignes, gravissaient les coteaux, escaladaient les rochers, gagnaient enfin la crête des 

montagnes d'où ils débusquaient l'ennemi et le faisaient reculer, la baïonnette au dos. 

C'est là où vous irez retremper votre courage, en explorant des lieux devenus si fameux et où le sang canadien a déjà coulé. Ce sera 

aussi en allant prier sur 1RS tombes qui renferment les restes des jeunes héros qui succombèrent dans ces actions mémorables, que vous vous 

sentirez embrasé du désir de vous immoler comme eux. 

Dévouement en vous comportant toujours comme de braves soldats^ c'est-à-dire, selon l'expression du Comte de Maistre, comme 

àx. fervents et admirables Catholiques. Car c est la foi qui doit inspirer votre dévoilement, et vous rendre fidMcs à tous vos devoirs religieux. 

Vous allez servir Pie IX, mais ce sera sans doute, et avant tout, par amour pour Jésus-Christ dont Pie I X est le Vicaire. 

Il vous faut pour cela un grand dévouement religieux, pareeque partout, même à Rome, il en coûte de vaincre ses penchants et de 

se mettre au-dessus de tout respect humain. Là, comme ailleurs, il y a des scandales à craindre ; et il ne faut pas s 'en étonner, puisqu'il y a eu 

dans le Ciel des mauvais anges, et dans le Cénacle un Judas, un Apostat. Il faut donc vous prémunir d'avance contre ces scandales toujours à 

craindre, à quelque degré de vertu que l'on soit parvenu. 

Mais s'il y a des pierres d'achoppement qu'il vous faudra éviter, il y a à Rome des moyens innombrables offerts à la vertu pour se 

conserver 

Soyez donc dévoués, braves enfants de la patrie ; dévoués à Dieu en l'aimant de tout votre cœur, dévoués à Marie, en l 'honorant 

comme la meilleure de toutes les mères ; dévoués à la Religion en pratiq uant fidèlement ses commandements ; dévoués a u Pape en le défendant 

vaillamment. Soyez-lui dévots, comme le disait un célèbre Ministre Protestant converti.; soyez-lui dévots, car Jésus-Chr i s t se perpétue,'vit, 

agit, parle, instruit, gouverne en lui et par lui. 

Pour que ce dévouement se soutienne, et s'élève même jusqu'à l'héroïsme, vous avez besoin ds force. Or , souvenez-vous toujours 

que l'Union fait la force, et que la force produit le dévouement. 

http://sold.it
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S o > c o r o f e n c U , " S i n ! i r a é m e i U ' e t n e . f ' » i e s 1 U ' T O ' œ l , r et qu'une Sv^e, vivant connue de b o w A è r e s , qui n'ont q ' „ n e seule chose à 

c mur, le bien un de la fami l le . Por t ez -vous , an besoin , de mutuels secours ; nsolez-vous dons vos es , vis i tez-vous dans vos maladies 

assistez-vous ) e s l ] n s | c s a u t r e s p a r de p T U d e n t s avis et de sages conseils. ^ u , i l y a i t e u t r e V 0 H S t o u s a m i t ^ . cordialité et fraternité religieuse. 

Visite?, ensemble e t 6 l «die/, sons l e s habi les maîtres qui vous seront indiqués, toutes les antiquités et institutions de la Vi l le Eternelle. Reudez-en 

des connues fidèlœ^an c o m i t é cha rgé de vous diriger et de faire vos affaires ici et à Rome , afin que votre pays tout entier profite de vos 

recherches S C " ' ' " e s > c o m m e de vo t r e dévouement pour la défense du Saint S iège . 

E n c o r e u n e fois, v o l > 3 l , a r t e z ; m a i s n ' ™ M i « j amais et souvenez-vous toujours que la Re l ig ion e t la p a t r i e s ' a t t e n d e n t que v 0 , , s 

f e r « votre d e v o i r e t q u e v o l I S V O u s montrerez, en tous l ieux et en toutes occasions, d i g n e 5 du C a n a d a > q u ; a p r o d a i t ( a m ^ ^ * 

et de vaillants g u e r r i e r s . 
A u n o m d u P è r e , et du F i l s et du St . Espri î . Ainsi soit-ih 

CXCVII 

FRUITS D E SALUT QUE LES FIDÈLES ONT A RETIRER DU DÉPART POUR ROME DES ZOUAVES 
CANADIENS. 

A nnonce du 23 Fèv. 1868. 

,„ . . , , , , . au vous parler plus en famille, en empruntant 
N o u s p r e n o n s anjourd m u la forme de simple Annonce Prà/ie afin de la voix amie 

et bien connue de v o s P a s t e u r s ordinai res . 

N o u s a v o n s à v o u s t é m o i g n e r d'abord, N . T . -C. F*, combien N o u s avons été sensible à la piété filiale a v e c laquelle V O u s a v e z 

répondu, non p a s à un o r d r e , non pas même à un désir de notre part, mais à un simple acte de complaisance, que N o u s donnions au mouve­

ment laïque d o n t N o u s v o u s par l ions , dans notre Let tre du S Décembre dernier. 

C e m o u v e m e n t , qui por ta i t alors quelques-uns de nos jeunes gens à aller offrir leurs services à N . S. p . le Pape» N o u s paraît un 

de ces souffles m y s t é r i e u x d e \% Esprit Principal^ en se f a i s a u l entendre au monde entier, éclaire les n n e U l S e n c e s e t embrase ^ 

N o u s le b é n î m e s d o n c , en lu i souha i t an t un plein succès. 

A u j o u r d ' h . q u ' i l s son t en route et • • • •, heureux d e vous apprendre que les Autori tés ~ 

m aeja en pleine mer, N o u s sommes 1 1 ^ Romaines ont eu 

pour agréable l e m o u v e m e n t qu i s ' e s t opéré, et 0 1 1 1 0 N . S . P . le Pape lui-même à e x p r i m a là-dessus sa v ive satisfaction. N o u s devons 

ajouter que n o s b r a v e s j e u n e s g e n s son t attendus à R o m e et qu 'on a hâte de l e s y voi r arriver, C e s bonnes nouvel les montrent que l'intérêt 

que nous l eur p o r t o n s , a v e c tant d e raison, ^ déjà . traversé l e s mersy et ,4eur prépare, à R o m e même, une réception; honorable et singulièrement 

encourageante . ^ ^ - r " -

P o u r a c h e v e r de conso le r . les; parents et les amis, ainsi :qne tous les conci toyens de nos Zouaves Canadiens» Nous, pouvons leur 

dire, en toute c o n f i a u c e , q u e d e s jnesnresjônî.-ét^.prises pour que rien, autant que possible , ne manque aux soins qui leur seraient nécessaires, 

eu maladie c o m m e en s a n t é , et q u e c e u x qui sont chargés d 'y voir feront tout en leur pouvo i r pour que ce v o y a g e , entrepris principalement poin­

ta défense de V E g l i s e , so i t en m ê m e temps profitable à ces chers enfants et au pays tout entier. Car tout le monde sait que c 'est toujours 

sur la jeunesse b i e n U k c i p i u é e et an imée de bons sentiments qu'il faut'Compter pour l ' a v e n i r d'un pays. 
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Quant à v o u s , bons pères et bonnes mères , amis sincères et généreux concitoyens, vous ferez cause c o m m u n e a v e c le C le rgé et vos 

ferventes Communautés , pour suivre ces j e u n e s parents et compatr iotes chéris, clans leurs œ u v r e s loin tam es, leurs du r s t r a v a u x e t leurs pénib les 

fatigues, et pour leur procurer les secours réunis de la prière, du j eûne , do l 'aumône et du sacr if ice. 

L a pensée surtout que ces jeunes gens , À l 'Age où d 'ordinaire on ne songe qu ' aux plaisirs , portent cont inuel lement le poids de l a cha­

l eu r et du jour, ponr l 'amou r de notre Sainte M è r e l ' E g l i s e , fera sur v o u s tous, N o u s n 'en doutons pas , de fortes et s a lu t a i r e s impressions. C a r , 

a v e c îa bonté de cotnr qu î vous caractérise, v o u s vous sentirez pressés de ne pas veus laisser aller au jeu , au luxe , A la d a n s e , à ces pr incipes 

impier., que col f; ortent les mauva i s journaux, aux divert issements, aux excès de boisson, k de dangereuses fréquentat ions, pendant que v o s 

parents et anus t ravai l lent , souffrent et combat ten t pour notre sainte religion. L e désir de l eu r être plus utiles, v o u s i m p o s e r a le devoir b ien 

légitime d'assister p lus régulièrement à la messe , de fréquenter p lus souven t les sacrements, de paraî t re plus régu l iè rement à h sainte table , 

de réciter plus dévotement le chapelet . 

Puissent» N , T . - C . ces paroles que N o u s vous adressons, du fond de notre cœur , adoucir l 'amertume du sac r i f i ce que le S e i g n e u r 

a exigé de voua I P u i s s e la bénédiction, que N o u s vous donnons de tout notre cœur, produ ire les fruits les plus abondan t s , en attendant ce l le 

que recevront pour eux et pour vous, «os chers enfants, quand ils se prosterneront aux pieds sacrés de notre Pè re commun . 

Ù 

CXCVIII 

Lrs FÉNIANS. 

Circulaire aux Confesseurs, x Mars 186S, 

],cti foutus appartiennent aux sociétés secrètes condamnées par l ' E g l i s e e t > R ' » ' s ne veulenl pas y renoncer , i ls doivent être en 

conséquence privés des Sacrements, 

CXCIX 

D E LA CORRUPTION ÉLECTORALE. 

Circulaire, aux Confesseurs^ i Mars 1868. 

L e s élections qui se font par la corruption sont de leur nature îm-ttora'es et la cause de beaucoup de parjure?. C e u x donc qui venden t 

et achètent les suffrage» dans ces élections, doivent être traités comme prévaricateurs des lois d ivines et humaines , qui in téressent à un hau t 

il 'gré le bien public e t U morale . E n obl igeant ceux qui ont vendu leur voix à donner f n x r a u v r e s l 'argent qu ' i l s ont r e ç u , cet te péni tence 

sacramente l le serait salutaire pour beaucoup en les prémunissant contre le dunger d'en faire autant à la première é lec t ion. 
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C C 

R E T R A I T E DES PRISONNIERS—REFUGE POUR LES PRISONNIÈRES AU SORTIR DE PRISON. 

Annonce du 22 Mars 1868. 

D i m a n c h e de rn ie r , n o u s faisions la clôture d ' u n e Retraite donnée à la Prison pour préparer l e s pauvres prisonniers à remplir leur 

devoir pascal, 

L a P r i s o n , p e n d a n t c e t t e Re t r a i t e , présentait ^ e spectacle d'une maison religieuse. L e s t emps libres, entre les exerc ices publ ics , 

étaient c o n s a c r é s a ]* ense igne men % <jes vér i tés éternelles, ^ ' a préparation ^ & confession, & ' a revue des tristes années cle la v ie passée, aux 

soupirs et a u x g é m i s s e m e n t s de ' a pén i t ence , au chant de que lques pieux cantiques, <*u jeûne et à des privations dont o n - aurait pas cru capables 

ces pauvres p r i s o n n i e r s . 

T o u s c e s s a in t s e x e r c i c e s ava ien t pris ' a place des jurements, des b lasphèmes, des imprécations, des injures, des querel les , des 

emportements , d e s p a r o l e s d é s h o n n ê t e s , des chansons lasc ives , et autres grands désordres qui font d'ordinaire, de l a prison, une maison de 

scandale et d e d é m o r a l i s a t i o n . J-<e saint nom de Dieu étai t donc béni où il est si horr iblement pro fané. 
* 

M a is u n e p e n s é e pénïb l e N o u s préoccupait et je ta i t nécessairement un certain trouble dans notre âme ; c 'était un sentiment d é 

crainte, par r a p p o r t à la p e r s é v é r a n c e d e c e s infortunée pécheurs , revenus à D i e u et résolus de le mieux servir . L e danger, pour le plus g rand 

nombre, de r e t o m b e r d a n s les m ê m e s e x c è s , qui leur ont mérité ce grand chât iment , se trouve à la porte même de ia prison, quand ils en 

sortent. O n l e s r e d o u t e tou t n a t u r e l l e m e n t dans les bonnes familles, parce que l 'on craint, avec raison, qu' i ls ne soient contagieux aux en fants et 

aux servi teurs . C o m m e i ls ne t r o u v e n t aucune main secourable, qui les aide à se réhabil i ter dans l 'opinion des honnêtes gens, i ls sont g rande ­

ment exposés à s e 1 i v r e r , c o m m e a u p a r a v a n t , au vol et aux excès de l ' intempérance, dans les mauvaises auberges qui son t les repaires ordinaires 

de ces pi l l iers de p r i s o n . C e p e n d a n t , c e s pauvres malheureux ne peuvent pas être abandonnés. 

A l ' h e u r e q u ' i l es t , c o m m e v o u s le savez tous, la charité ouvre aux hommes de cette espèce un As i le assuré dans l 'hospice de S t . 

Antoine , qu i s ' e s t é l e v é au mi l i eu d e n o u s comme par enchantement. 

IJ n e v o u s res te d o n c p l u s , N . T . - C . F . , q u»£ penser aux pauvres femmes et filles qui, en sortant de la prison, se voien t réduites à 

traîner les r ue s , A c o u r i r l e s c h a m p s , et à coucher en plein air, même dans line saison rigoureuse. C e puissant besoin de ces êtres in fortunés ne 

pouvait é c h a p p e r à N o t r e soll i c i tude pas tora le . 

A p r è s a v o i r é p a n c h é N o t r e ccenr dans celui du B o n Pasteur, source intarissable de toutes grâces , N o u s recommandâmes cette œuvre 

de miséricorde c o r p o r e l l e e t sp i r i tue l l e d 'une manière spéciale au zèle et à la compassion des D a m e s et Demoise l les , qui s 'enrôlaient sous 

l 'étendard d e l a b i e n h e u r e u s e V i e r g e , s o u s le titre de Marianistes pour le soin des pauvres . 

C e t a p p e l a é té v i v e m e n t compr i s et l'on s'est mis à l 'œuvre pour porter un prompt secours à ces pauvres prisonniers au sortir de la 

prison. A u j o u r d ' h u i » c ' e s t à v o u s t o u s , N . T . - C . F . , qu e N o u s faisons appel parce que vous Êtes tous spécialement intéressés au salut de ces 

âmes délaissées et q u ' e n y c o n t r i b u a n t se lon v o s moyens, V 0 l i s travaillerez efficacement a votre propre salut, puisque, selon la parole de l ' A p ô t r e 

St. Jacques, c e lu i q u i s a u v e l ' âme d u prochain se sauve lui-même. ^ 
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Lettre Pastorale, 3» Mai 1868. 

ï l circule parmi nous, N , T.-C. F . , certaines sentences qui passent pour des maximes, c'est-à-dire, pour des vérités que l'on ne 

conteste pas Ainsi, à nos yeux, le vrai patriote est un sincère catholique. La Religion inspire l'amour de la Patrie, et la Patr ie fait aimer la 

Religion. La Religion et la Patrie sont inséparables. La Religion veille à la garde de la Patrie, et la Patrie se dévoue à l a conservation de 

la Religion. Point de Religion, point de Patrie. Point de Patrie, point de Religion. Sans la Religion, les intérêts nationaux sont sacrifiés ; 

et sans la Patrie, les intérêts religieux sont oubliés et mis de côté. Le Prêtre a besoin du Citoyen, et le Citoyen a besoin du Prêtre. Ce sont 

IJi comme deux corrélatifs dont l'un ne va pas sans l'autre, ou deux membres d'un même corps. Ces sentiments s'échappent par tous les pores 

de notre corps social ; et ï* a r tout où la Religion et la Patrie ne sont pas en I ) a r faite harmonie, il y a désordre et confusion. 

Aussi repousse-t-on avec horreur tout ce qui tend à séparer la Patrie de la Religion ; parce qne l'on comprend intimement que si la 

Patrie est le corps, la Religion est l'âme de notre société ; et que si l'on sépare Pâme du corps, l'on n'a plus qu'un cadavre. 

De mfîme a-t-on un souverain dédain des écrits et discours qui tendent à briser les liens qui unissent si étroitement la Religion et la 

Patrie. En conséquence, tout journal qui montre cette nouvelle tendance, est redouté des gens de bien comme un serpent venimeux, et impi-

*°y ablomeut renvoyé du foyer domestiqua, qu'il ne maiiqusr.tit P-ts d'infecter de son horrible venin. 

11 est évident que c'est la Religion, et la Religion seule, qui produit la vraie Nationalité. C'est elle qui supplie les Saints qui sont au ciel 

de vouloir bien en être les protecteurs, C'est cl le qui charge ses ministres, qui sont sur la terre, de l'entretenir par leur prière, leur parole, 

leur exemple, afin que ce feu, descendu du ciel pour embraser le monde entier, ne s'éteigne jamais pour le malheur des peuples. Au^si, est-ce, 

N , T.-C. F., avec un souverain bonheur que nous voyons dans nos fêtes patriotiques, régner la plus douce harmonie entre le ciel et la te r re , 

entre les pasteurs et les brebis, entre les riches et les pauvres, enfin entre toutes les classes de la société. 

CCII 

LA NATIONALITÉ CANADIENNE S'AFFIRMANT A TRAVERS L'EUROPE ET BÉNIE PAR LE PAPE JDANS 

LA PERSONNE DES ZOUAVES. 

• Lettre Pastorale, 31 Mai 1868. 

Noire belle et joyeuse Kte nationale, la S(. Jean-Baptiste, réveille chaque année, des émotions douces et fortes qui se perpétuent 

de génération en génération, en se reproduisant sous différentes formes et en recourant a divers moyens pour se manifester. Ainsi, aux feux 

de joie usités chez nos pères, ont succédé les magnifiques processions, qui aujourd'hui se déploient dans nos villes et nos campagnes. Chacune 

do ces fêtes, chacune de ces démonstrations, comme on le sait, tait ses impressions, pour conserver notre religieuse nationalité. On aime la 

religion qui donne un si puissant protecteur» la nationalité, et on s'attache à la nationalité en la voyant croître a l 'ombre du sanctuaire sous la 

protection du plus grand des enfants des hommes. 

C C I 

L'ÉGLISE ET L'ÉTAT. 
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C C I I I 

ACCLAMATION DU CONCILE PROVINCIAL DE QUÉBEC EN L'HONNEUR DES SOLDATS DU -PAPE. 

lettre Pastorale, 31 Mal 1868. 

Nos chers soldats Pontificaux ont mérité l'attention spéciale du Concile a.1" vient de se terminer Québec, et ont été i u S ^ s dignes de cette 

belle A cclamatlon ; " A tous les défenseurs, s'écriaient avec enthousiasme les Evêques et les Prêtres, avant de se séparer, à tous ^ e a défenseurs 

du Pontife Romain et des Etats temporels de l'Eglise, et surtout à nos braves et pieux soldats volontaires qui ont volé à Rome, pour combattre 

contre les ennemis du St. Siège, succès en toutes choses, victoire dans tous les combats, joie constante de l'âme, santé du corps et heureux 

retour dans la patrie, après les triomphes délia plus glorieuse victoire. Qu'il en soit ainsi 1 Qu'il en soit ainsi I Qu'il en soit ainsi !" 

O M N I B U S R O M A N I P O N T I I U C I S E T E C C L E S M I T K M I > O R A L | U M ® T A T O U M D H H E N S O R I B Ù S , P H * S B ; R T I M V I I K O S T H E N U I S P I I S Q U E 

V O L U N T A R I I S M I U T I B U S N O S T R I S , Q U I R O M A M A I ) l ' U G N A N D U M C O N T R A S A N C T / K S l ' - D I S I M M I C O S C U H R K R U N T , G R A T I A R U M A C T I O , U B I Q V B 

S U C C E S S tfs, U B I Q U E V I C T O R I A , C O N S T A N S A N I M I J U C U K D I T A S C O R I ' O R I S Q U E V A L E T U D O , E T F O S T G I . O R I O S I S S I M * V I C T O R I i E T R I U M P H O S 

F E L I X I T E R A D P A T R I A M . -

F I A T 1 F I A T I F I A T I 

t 

a . Cette religieuse nationalité, dont nous sommes justement si fiers et si heureux, nous la voyons aujourd'hui, avec bonheur, se mani­

fester d'une manière encore plus éclatante, en paraissant sur un pins grand théâtre. Et , en effet, elle a été arborée dans la glorieuse bannière 

de nos zouaves, qui, d'un coté, représente la religion, sous l'effigie de l'étendard pontificat, et de l'autre la patrie, sous l'emblème du blason 

canadien. 

Cette bannière, à laquelle se sont attachées nos plus vives sympathie?, a revoie bien éioquemment ;\ l'étranger nos religieux adages, et 

a montré à la vieille Europe étonnée ce qu'est encore le jeune peuple canadien qui, il y a deux siècles, a sucé au sein de sa mère l'amour 

de la religion et de la patrie, et qui a conservé le teint frais et vermeil que donne à un enfant bien constit ué un lait pur et délicieux. 

Cette bannière, type frappant de notre national! té, a été siluée, honorée, respectée sur terre et sur mer. Sa religieuse légende : 

A iwe Dieu et va ion chemin ! a frappé et saisi ceux qui l'ont lue. Le bataillon de l'élite de la jeunesse canadienne qui a marché sous cette 

bannière nationale, a fait une réputation au Canada, qui produisait de si beaux et de si nobles jeunes gens. 

Escortée de ces dévoués enfants de la patrie, notre nationalité a rappelé ,\ notre première mère-patrie ses vieux souvenirs et ses 

meeurs patriarcales. EUe a pu voir, dans nos jeunes gens, ce qu'étaient nos pères, quand elle les envoya établir la Nouvelle-France, c'est-à-dire 

des hommes dévoués à la religion et à la patrie. 

Cette nationalité, après une marche triomphale sur terre et sur mer, a été acclamée par tout ce qu 'il y a de plus grand à son entrée 

dans la Vilïe Eternelle. Elle s'est même associée au drapeau Pontifical qui, par un honneur insigne et une distinction sans pareille, est allé au 

devant de la bannière canadienne, comme pour lui souhaiter la bienvenue et en relever l'éclat. C'était donc la Religion et la Patrie qui s'unissaient 

sous ces deux étendards et qui marchaient de pair dans ce moment à jamais mémorable. 

Enfin, cette nationalité a reçu de magnifiques éloges de la bouche même du Vicaire de Jésus-Christ. 11 a, ce bon Père, reçu à bras 

ouverts, béni et caressé ces chers enfants que lui a adressés notre Patrie pour l'aider à défendre la Religion en soutenant le l ï a* rimoîne de St. 

Pierre. E n les bénissant, il n'a pas manqué de bénir aussi cette patrie dont il a si hautement apprécié le dévouement. 



C C I V 

Du L U X E DANS LA TOILETTE DES F E M M E S — " E N F A N T S D E M A R I E . 1 ' 

Circulaire aux Institutrices Religieuses, 2 5 A out 1 8 6 8 . 

M A F I L L E , Il est question d'entreprendre, cette année, une croisade contre Je *uxe, en général, et contre les coiffures malséantes dont 

font usage, dans les -Églises, certaines personnes du sexe. 

Il s'agit de se mettre tout de bon à l'œuvre, au commencement de la présente année scolaire. Car l'on s'attend que les élèves des 

Couvents vont donner l'exemple d'une exacte modestie en tous lieux, et surtout dans les Églises, quand il leur faudra y assister aux maints Offices 

et y recevoir les Sacrements. 

Ainsi, le costume adopté par les Couvents devra a peu près servir de règle *l toutes les personnes séculières qui voudront se con for­

mer aux' recommandations de N . S. P. le Pape, publiées sur ce sujet, il y a quelques mois, par son Vicaire Général, le Cardinal Patrizai. Voilà 

pourquoi ce costume doit être acceptable, en tous lieux et dans toutes sortes de conditions. - Il serait donc important qu'il y eût là-dessus entente 

entre toutes les Communautés enseignantes, et que les Supérieures et Maitresses de pensionnat se 'réunis sent quelque part, à cette fin. 

^ On pourrait profiter de cette réunion, pour s'entendre sur plusieurs autres points importants, par exemple, sur les moyens^ à prendre 

pour bien diriger les Congrégations établies dans les villes et les paroisses, les Enfants de Marie, et antres associations pieuses et charitables, 

qui sont d'un merveilleux secours pour aider les jeunes personnes à conserver leur innocence dans le monde, dans l'âge le plus critique de 

la vie. 

ccv 

ANNONCE DU CONCILE ŒCUMÉNIQUE DU VATICAN. 

Circulaire, S Décembre 186S. 

Un Concile œcuménique, le dix-neuvième de l'Eglise universelle, le cinquième convoqué à Rome, le premier qui se réunisse à St, 

Pierre du Vatican, après 304 ans de silence gardé par cette Voix infaillible, nous est donc enfin annoncé, dans le içième- siècle, par le 257itte Pape, 

le grand et immortel Pie IX. Ces circonstances sont saisissantes, et elles n'échapperont pas, comme beaucoup d'autres, à votre sérieuse 

attention. 

C'est un événement inouï qui étonné tout le monde, réjouit les. bons et consterne les méchants. La lîuJle Pontificale, qui annonce 

h l'Eglise cette joyeuse nouvelle, est la voix apostolique qui fait connaître que le ciel est touché des douleurs de la terre, et qu'il va envoyer son 

divin secours a l'Eglise qu'agitent depuis si longtemps d'affreuses et horribles tempêtes. On sent, en effet, depuis qu'elle a été publiée 

a Rome, que quelque chose de grand se prépare. 
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Cette Lettre Apostolique se présente au monde, scellé du sceau divin qui constate son autorité faillible. Elle s'explique elle-même 

et, tout en signalant à la société humaine les maux qui laronge, elle lui indique les remèdes à prendre pour se guérir. La société trouvera, si elle 

] e veut, dans le Concile qui lui est indiqué. 

Je dois l'avouer, dans la simplicité de mon âme, la seule pensée du Concile me fait sentir le besoin de travailler plus sérieusement à 

me réformer moi-même pour ^ t r e P* u s fervent ^ l'oraison, ^ a messe, a u bréviaire et dans tous les exercices religieux, et plus fidèle ̂  me corriger 

de mes innombrables défauts. Comme aussi ^ e sens plus intimement * a stricte obligation de travail! er à corriger ^ e s désordres et les abus que 

j e vo i s autour de moi. 

C'est ainsi que la pensée du Concile no us fait ren îrer en nous-mêmes et nous excite à faire, chez nous d'abord, et chez les autres 

ensuite, les salutaires réformes qu'il y aura à opérer dans le clergé, les ordres religieux et chez les laïques, pour obéir aux décrets du futur 

Concile. 

C C V I 

QU'EST-CE QU'UNE BULLE PONTIFICALE? 

Mandement, 8 Dec. 186S. 

U n e Bulle Pontificale est une Lettre que le Souverain Pontife écrit, sous l'inspiration du Saint-Esprit, pour donner à l'Eglise, du 

haut de la Chaire Apostolique, avec une autorité 1 1 1 faillible, quelqu'instruction concernant la foi ou le règlement des mœurs. 

Une Bulle s'appelle aussi Lettre Apostolique, parce que le Pape, qui est assis sur le siège qu'a occupé le Prince des Apôtres, y parle 

au nom du "Bienheureux Pierre Çtdy vit et y préside, dans son propre siège et donne la vèritt à ceux gui la cherchent. Qui in propria, sede 

vivit et prœsidet, et prœstat qiiœrentibns •veritatem (S. Pétri Chrysol. Epïst. ad Eutyclï)-

Lorsque le Pape a fait entendre sa Voix Pastorale h toute l'Eglise, en lui adressant une, Bulle pour définir quelque vérité, toute question 

ou controverse, pour les pasteurs comme pour les simples fidèles, est terminée. Roma locuta £st ; causa finita. est 
(S. Aug.) 

' parcequ'il est, 

tout aussi bien que St. Pierre, dont il est le successeur, la pierre et lu base de V Eglise Catholique, et le fondement de la vraie foi. " Fetra 

et crepido Catkolicœ Ècclesice,M rectee fideifnndamentitm'',{Co\\C. Cal. ). 

L a voix qui se fait entendre, dans une Bulle Pontificale, est donc celle de Pierre, pour qui Notre Seigneur a prié, afin que s a foi ne 

puisse jamais faillir, et que la religion chrétienne repose toujours sur un fondemen t inébranlable. *' * l u a e s t intégra e t vera christianae reh-

gionis perfecta soliditas." (Formul. Hormisd. Orientalibus). C'est donc de tout cœur que les pasteurs, comme les fidèles, s'attachent à une 

Bulle Pontîacale, comme à une règle de foi et de discipline universelle. " Toto corde adhaîremus omnibus, et singulis apostolicis constitutio-

nibus dogmaticis, .uti et illis quae universalem ecclesîa; disciplinam respiciunt " (ï- Decretum I. Con, Prov. Québ.). 



CCVII 

QU'EST-CE QU'UN CONCILE GÉNÉRAL ou ŒCUMÉNIQUE ? 

Mandement, 8 Dec. 1S68. 

Avant de répondre à c c K e quealion, nous devo-is ubserver, N . T . - C . F . , puur p lus grande précision, qu 'un Conc i le Provincia l est la 

réunion des Evfiques d 'une province , sons leur Archevêque ou Mét ropol i t a in , et qu'un C o n c i l e Nat ional est ce l le des E v o q u e s de toute une 

nation eous un Pr imat ; mais un Conci le G é n é r a l ou Œcumén ique est la réunion de tous les E v ê q n e s du monde sous le Pontife R o m a i n . L e s 

Evoque» de ce Concile sont le corps ; le P a p e en est la tête. Ce corps étant vivant, et ne pouvant mourir , il n 'est j a m a i s a r r i v é et il n ' a r r ive ra 

jamais que la majorité des E v o q u e s soit s épa rée du P a p e , dans les D é c r e t s qui concernent la F o i et les mœurs, et tout ce qui intéresse le bien 

général de l 'Eg l i s e . 

L e P a p e est aupériour au Conci le , puisqu ' i l est le chef. C ' e s t en cette qualité qu ' i l le convoque et qu ' i l le g o u v e r n e en lui donnant 

le mouvement et la v ie . En conséquence, tous les décrets des Conci les sont soumis à l 'approbat ion du Saint P è r e , s ans laque l le ils n 'auraient 

aucune autorité et n ' imposeraient aucune obligation. Chaque Ev Êq u e est J u g e : mais son jugement n ' es t infaillible q u e lorsqu' i l est uni à. celui 

de la, majorité ries aut res Evtqjue!*, au l ieu q u e le jugement du Pape , quand il parte à toute l ' E g l i s e , pour lui ense igner les vérité-s révélées de 

D ieu , est infaillible par lui-même, !1 n 'en es t pas moins vrai cependant , qu' i l ne suit t r i s important pour le p lus g r and bien de l ' E g l i s e , de 

convoquer le Concile Général . C ' e s t ce que reconnaît hautement N o t r e Sa in t -Pè re le P a p e , dans la Bul le , qui c o n v o q u e le prochain Conc i l e . 

CCVIIl 

QUELLE EST L'AUTORITÉ DES EVÈQUES. ? 

Mandement, %Dêc. 1868. 

L e s E v ê q n e s , en tout ten ps, mais surtout lorsqu'ils sont réunis en Concile Géné ra l , usent dé*l 'autori té qu ' i l s tiennent de N o t r e 

Se igneur pour la conservation du dépftt sacr i de la foi et le bon règlement de la v ie des chrét iens. " E n s e i g n e z , " leur dit ce divin Fonda teu r de 

lit Rel ig ion , comme aux ApotreR, " enseignez toutes les nations leur apprenant à ga rde r tout ce que j e vous a i d e m a n d é . " ( M a t h . , 28, 

ft), 20,) Chargés par le S e i g n e u r du soin d e gouverner l ' E g l i s e (Posui'f Efiiseopos regere Ecc/esiam Dei, (Ac t , 20, 38} , ils recherchent les 

erreurs et les condamnent ; i l s font de» loi» qui dirigent les âmes dans les voies du salut et imposent des peines à ceux qui les violent. Ecclesiœ 

$jm comfaiit viohiterts Itgum suarum U-ntf>t>rali&uî côertendi. ( E u e , 6 Dec , r864.) C e s lois obligent tous les chrét iens, même ceux qui 

sont k la tête des got iv t rnemci . t s civils Omttis anima poitstatibus suè'imiorihits subdita sït. ( R o m , , 1 3 , 1 . ) C a r , l a puissance de l ' E g l i s e 

étant celle de Dieu même, il es t néce«sair« d e reconnaître qu'el le est cette puissance supérieure A laquel le , selon l ' A p ô t r e , toutes autres puissances 

doivent être soumisse». Voila là-dessus les pr inc ipes que chacun doit bien connaître, pour se mieux pénétrer de l 'autor i té du ConcUe Œ c u m é ­

nique. C 'es t N . S . P . le P a p e lui-même qui nous les propose, dans son célèbre Syllaèns, qui a été publié dans le monde entier, au son d e la 

trompette apostolique. 



C C I X 

PRÉVISION DE LA RAGE DE I.'ENFKR CONTRK LE FUTUR CONCILE. 

L e Cou ci le étant destiné dans les vues de l'inlînie m^éiicorde a produire tant de bien a la U«!ij;«jn et à la société civile, dans le 

monde entier, il n'y a pas a douter, N . T.-C. F., que l 'Enfer n» !.\irni« de toute sa rage, pc-ur l'empêcher de se tenir. C'est ce qu'A prévu 

N . S. P. le Pape, dans sa suprême sagesse ; et il n'a pas manqué d'en avertir les entants de l'Eglise pour qu'ils ne su laissent pas ébranler par 

les discours trompeurs des ennemis de la Religion, tl a donc écrit, à \:\ lin de s , Bulle, ce* tombles paroles qui annoncent tes épouvantable» 

malheurs qui viendront certainement fondre sur les impies qui ne craindront pas d j mépriser Jé-sus-Christ en miprisaut les paroles de son 

Vicaire. 

" Q u ' i l ne soit donc permis, dii-il, a personne d'annuler cette p.igu de mure iudiclion, mmonco, convocation, statut, précepte et 

" observation, ou d'avoir la témt :Tuire auducc de s'y opposer. Si quelqu'un ose l'essayer, qu'i l sache iju'il encourra l'indignation du Dieu tout¬ 

" puissant et des Bienheureux Apôtres Pierre et Pau!." 

Nous n'avons pas à craindre de vous, N . T.-C, F., nue te le audace ; et vous n'en viendrez, jamais, il f,uU IV^jérer, a une si 

révoltante impiété que de blasphémer une si haute nvvjesté. et de chercher à tourner eu ridicule un ru:te si solennal, qui éaunc de la plus 

grande puissance qui soit sur la terre, et qui est une vrai'; image de l'autorité du Christ, Fils du Dieu vivant. 

Mais peut-être ces affreux scand des vous parviendront-ils par la voix de certûns journaux qui ' se plaisent h reproduire dans noire 

religieux pays, ce que la presse impie de la vieille Europe enf.mte chaque jour d-; sarcarmes, d'ironie* et de mépris contre ce qu'il y a de plus 

saint dans la religion. Peut-être aussi rencontrerez-vous de ces hommes, religieux a leur manii-re, qui ne voient pas d'un bon rvil l e» grandeur» 

de la religion, qui s'en offusquent, comme les-pharisiens s'offusquaient de l'éclat qui jaillissait d e h personne adorable d u Sauveur, et qui, en 

conséquence, y trouvent à redire. Ce sera, N . T. C. F., dans toutes ces occasions que vous a«rc* i vous armer de votre foi, pour vous 

prémunir contre le respect humain qui, souvent, porte les bons h approuver extérieurement ce que leur C'eut' conduime. N e craigne* donc 

pas de lotttr et approuver tout ce que loue et approuve la sainte Eglise, de Condamner et de réprouver tout ce qu'elle condamne et réprouve. 

ccx 
L'ÉGLISE DE MONTRÉAL OFFERTE AU CONCILE EN ESPRIT ET EN VŒUX. 

Manié meHtl g _/»,:. ,8<,ft. 

Chaque Evoque présent au Concile dtvra fidèlement exposer l'état de la religion dans le diocèse confié à ses soins. Comme donc 

Nous serons heureux, N . T. C. F. , de pouvoir témoigner dans cette Assemblée que, dans notre Diocèse, à part les misères inséparable» de la 

fragilité humaine, la sainte Eglise catholique est respectée, le Saint Siège vénéré, le Souverain l'ontife admiré et aimé, les Pasteurs des âmes 
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animée d 'un saint rèle, l e s Communautés rel igieuses ferventes, l 'éducation de * a jeunesse donnée avec soin et s u c c è s , le p e u p l e plein de foi et 

de piété , les offices divins bien fréquentés, les sacrements fidèlement administrés, les tr ibunaux de ' a pénitence a s s i é g é s , la table sainte jour­

nel lement fréquentée e t encombrée aux grandes solennités, les pauvres charitablement assis tés par ' e s riches, l e s h o s p i c e s ouverts en grand 

nombre à toutes les misères e t convenablement entretenus par la charité publique ou par de pieuses fondations ! Q u e N o u s nous trouverions 

heureux et bien récompensé si ces divers rapports provoquaient, dans les Congrégat ions - d ' E v a l u é s , cette touchante e x c l a m a t i o n du Prophète : 

" H e u renx le peuple que le Seigneur a choisi pour être son peup le , " dans ce pays lointain qui ne nous était connu q u e p a r ses hivers r igoureux, 

e t qui est un pays de foi et de religion. " B e a t u m dixerunt populum cui hœc sunt î beatus populus cujus Dominas D J U S cjus, " ( P s 1 4 3 , 1 4 - ) 

C C X I 

SEPTIÈME VOYAGE A ROME, (*J POUR ASSISTER AU CONCILE DU V A T I C A N — D E M A N D E DE SUBSIDES. 

Circulaire% 8 Dec. 1868. 

Il en sera de ce dernier voyage à R o m e , comme du premier. A v a n t de partir, en 1 8 4 1 , j e vous fis o b s e r v e r que j 'a l la is dans l e s 

intérêts du Diocèse, vous chercher du secours ; et vous me vîntes en aide :1e grand cœur, pour payer g & i éreusemen t t o u s mes frais de v o y a g e . 

J e fais de môme a celui-ci , sans P ' l l s de détails ; car vous voyez que j e pars pour représenter le D iocèse dans la ï>î u s a u g u s t e des asscmbl ées , 

y Être le témoin des croyances et des pratiques qui y son t gardées, et J u g e des D o g m e s qui y seront définis. Je m e ^ o r u e à cet te observat ion 

que vous apprécierez avec votre bonne volonté accoutumée. 

Adieu donc encore une fois, N, T.-C. F , , mais que e& ne soit pas sans prendre rengagement de n o u s p o r t e r le mutuel secours 

de la prière. Oremusfirû invicem. Bientôt, nous nous séparerons de corps ; mais ce ne sera que pour être p lus t e n d r e m e n t unis en espri t e t 

en vérité, pour glorifier N o t r e Seigneur et son Immaculée Mère , vous, en portant ici le poids de la chaleur et du j o u r ; e t m o i , en contemplant les 

splendeurs de la Jérusalem terrestre. Vous prierez pour moi, en demandant que le Seigneur m e dirige dans tontes m e s v o i e s ; et je prierai pour 

vous en demandant qu' i l bénisse tous vos travaux, qu ' i l vous conserve eu santé et vous fasse toujours jouir d e s d o u c e u r s de la paix. V o u s 

direz pour moi et mes compagnons de voyage , y compris nos chers zouaves , l ' I t inéraire en tout ou en partie, et je d i r a i pour vous, tous les 

jours , les Litanies des Saints , qui expriment si bien tous les besoins de vos chères âmes, pour lesquelles l ' E g l i s e r é c l a m e la protection des 

enfants qu*clle a placés au ciel . Chariias mea cum omnibus vobis in Chriso Jèsu. Amen. ( R o m . 16, 24 ) 

* l e nktônu voyage M Monaoignèar ftourjrot " nd limina Apt>«lolorum," s'est effectué pondant le séjour prolongé que fit Sa G r n m l o u r on Europe, quand EUo s 'y 

ml rendue pour !ti cinquième fo i» . S » r lo point do rwilrer dans son diocèse, et m trouvant en France, Monseigneur de Montréal fut à cette é p o q u e ra.ppt>16 a Roiue par le Saint 

Siâtfo. 



C C X I I 

D u VOII-E E T B E LA GÉNUFLEXION DES FEMMES DANS LES ÉGLISES. 

Circulaire, 8 Dec, 1868. 

I! serai t t e m p s de t r ava i l l e r à in t rodu i re dans les % « s l 'usage d u ^ ^ ^ ^ d u s e x e n , y p a m i s s m t 

due la lêle m o d e s t e m e n t v o i l é e . ï ' e s N i e v e s d e s couvents , à q H ; i] s e r a plus facile de foire la leçon là-dessus, pourront servir de modèle. J e 

recommande a vo t r e a t t e n t i o n le D é c r e t P o " t l t o ' 1™ raraène ] e c o s t „ m e <] e s d a m e s r o m a ; n e s a n précepte de l 'Apô t r e . Pour qu'il y ait aussi 

uniformité parfaite e n t r e l e s , j a m c s R o m a i n e s et l e s daines Canadiennes , toutes les personnes du soxé doivent être averties de faire à l 'autel 

non la révérence, n i a i s l a g é n u f l e x i o n , d a n s tou te s les Egl i ses du ® w c ^ se, comme à R o m e . 

C C X I I I 

" L A FEMME RELIGIEUSE SUIT L'HOMME APOSTOLIQUE, M 

Circulaire aux Communautés Religieuses-, 13 Dec. 1868. 

•Dan5 c e t t e m a j e s t u e u s e A s s e m b l é e , (le futur Conci le ) , où se traiteront tant et de si grandes affaires, ^ e s Congrégations religieuses 

seront, ainsi qui* l e u r s p a u v r e s et l e u r s é l è v e s , l 'objet spécial de la sollicitude de tous les E v ê q u e s du monde, qui s'y rendent au nombre, peut-

être, de sept h hui t c e n t s . 

Il ne faut p a s v o u s en é t o n n e r , N o s T r è s - C h è r e s F i l les , car aujourd'hui la femme religieuse suit l 'homme apostolique, et, comme 

lui, fait entendre s a v o i x , j u s q u ' a u x e x t r é m i t é s de la terre, xcile annonce les merveilles de D i e u en toutes sortes de langues, principalement par 

les œuvres de sa c h a r i t é e t p a r le d o u x e n s e i g n e m e n t de sa parole ; et elle fait connaître, au monde étonné, ce que c'est que l 'Evangi le qui lui 

inspire son d é v o u e m e i i t , c e q u e c ' e s t q u e l a rel igion que le F i l s de Dieu incarné dans le sein d 'une Vierge Immaculée a enseignée aux hommes ; 

c e que c'est que la S a i n t e V i e r g e , q u i , e n c o n s e r v a n t son inviolable pureté, a donné au monde son Sauveur ; ce que sont enfin tous ces mystères 

adorable» qu ' à opé ré s u n D i e n m o r t en c r o i x pour l 'amour des pécheurs . 

A i n s i , t o u s l e s E v S q u e s d e l a C a t h o l i c i t é qui ont, sous leur direction, l 'apostolat de la femme religieuse se trouvant réunis en Conci le , 

sous l ' inspiration d e l ' K a p r i t Sa in t , s e r o n t v ivemen t intéressés à ce que toutes les Communautés de la Sainte Eg l i s e soient parfaitement organi­

sées ; et i ls ne m a n q u e r o n t p a s de s ' e n t e n d r e cordialement, pour les aider à multiplier leurs œuvres de charité et de piété. 



C C X I V 

" J ' A I ENCORE D'AUTRES BREBIS QUI NE SONT PAS DE CETTE BERGERIE. >> 

Lettre Pastorale, 23 Janv. 1869.—(En mer, à bord de " L A V I L L E DE P A R I S . " ) 

Notre S a i m Père l e P a l i e a adressé, le treize d e Septembre dernier, à „ o s f r È r e s une Lattre Apostolique q u i n e r e s p i r e q w 

charité, P°" r l e s '"«ter à chercher la vraie religion, a f m de profiter du Concile Œcuménique. 

Beaucoup d'entr'eux vivent au n i m e u <*e vous, pUj SqU»ii s s o n t v o s v o i s ; n 5 ( v o s amis, y o s c o n c | l 0 y e n S (

 v o s associés, v Q s p a t r û n s o u 

vas protégés, et peu t-être même vos parents. Il s'en s*ui< <l u e v o u s ê t e s a v e c e u x e n rapports intimes, plus ou moins fréquents, pour des affaires 

d'intérêts ou des raisons de bienséance, d'amitié et de civilité. 

l ien est d'ailleurs beaucoup parmi eux qui aiment à entendre la par0!e de " l c u ' et qui se sentent a t l l , ^ s intérieurement v e r s ] a 

Religion de leurs pères. Us s 0»< avec cela fatigués de se voir continuellement entraînés dans 1 « doctrines qui changen t c o m m e i e vent, e t q l l i 

par conséquent ne sauraient sat isfare les eccurs qu i cherchent sincèrement la vérité. 

Dieu qui les a créés comme nous à son image, e t rachetés au prix de son sang, pour leur donner l e bonheur éternel, ne manque p a S | 

dans son infinie bonté, de les avertir intérieurem e nt qu'ils font fausse route, en m archant dans la voie de l'erreur ; e t qu'ils doivent chercher la 

vérité qui seule peut leur procurer la paix du cœur. 

Si donc vous leur apprenez, N. T.-C. F., que N. S. P. le P AIM> dont le nom est si grand dans le m o n d e entier, ] e u r a a d r e s S ( ! u n e 

Lettre, 1"' n e r e s P ' r c qu'amour e t charité ; e t l 1 1 0 V o n fait, dans toutes les Eglises, la lecture de cet admirable document, n'est-il p a s à présumer 

qu'ils aimeront l'entendre lire et expliquer par vos pasteurs, et même à s'en procurer des copies, pour pouvoir l'examiner plus attentivement 

en leur particulier. 

Ksi- ce que nos frères séparés ignorent que le Pape régnant est l'immortel pie IX ? Non, assurément, e t beaucoup p a r m i e u x 0 1 ] , 

vu Cet admirable Pontife, l'ont entendu, lui ont parlé, ont assisté aux grandes démonstrations dont il a été l'objet pendant son long et glorieux 

Pontificat ; et l'on peut même assurer que ceux d'entr'eux qui sont les plus honorables par leur éducation et leurs sentiments élevés, respectent 

sa personne, admirent sa sagesse et aiment la douceur de son gouvernement. 

Mais, hélas ! depuis la Réforme, c'est-à-dire depuis plus de trois c e n t s a n s que se s o n t brisés les liens qui unissaient au St. -Siège les 

pères de nos frères séparé s, le Pape ne leur était plus guère connu que sous le titre d'Antéchrist, et Rome, l a capitale d e s o n e m pi re , comme 

une vraie Babylone. 

Il était donc nécessaire qu'en leur faisant entendre sa voix de Pasteur et de Père pour la première fois depuis cette malheureuse et fatale 

époque, , u souverain Pontife ] e u r fit connaître officiellement qu'il occupait vraiment la chaire de St. Pierre ; q „ ' i i gouvernait l'Eglise avec 

toute l'autorité que lui avait donnée Notre Seigneur lui-même ; que tous les Evêques catholiques le reconnaissaient pour l e u r chef; qu'ils 

allaient bicnl o t a n . i V e r à Rome pour y tenir un grand Concile, et qu'il les y -appelle eux-mêmes pour qu'ils en retirent ^ e précieux avantages. 

Les louchan les paroles qui, dans cette o c c a s i o n solennelle, t o n , ben t de là bouche de c e U l î f l u i e s t l a P U l s h a u t e Puissance qui soit 

sur la terre, et évidemment inarche à la tête de son siècle, prouvent, une fois de plus, que la Religion est descendue du Ciel, avec son divin 

Fondateur, non-seulement pour le bien spirituel des Jmes, niais encore pour la prospérité des sociétés humaines. 



Il leur a fait vo i r que l 'Ég l i se Ca tho l ique , dont il est le c h e f suprême , est la seule vé r i t ab le Ég l i se , fondée par Jésus -Chr i s t , qu 'e l le 

seule a vér i tablement les ca rac tè res d 'Uni té , de Sainteté , de Catholici té et d 'Apos to l ic i té qui indiquent aux esprits sér ieux où ils trouveront la 

vér i té ; que dans ce t te E g l i s e seule on conse rve intact le dépôt des célestes vér i tés , a v e c l'infaillibilité que lui assure la présence 

de l 'Espr i t -Sa in t , qui lui a é té donné pour l 'assis ter et la gouverner invis ib lement . 

E n écoutant , a v e c une religieuse attention, ce magnifique appel , il v o u s semblera , N . T . - C . F . , entendre N o t r e - S e i g n e u r lu i -même 

répéter ces paroles de chari té et de miséricorde qu ' i l a laissées dans l ' E v a n g i l e ï t ( J 'a i encore d 'autres brebis qui ne sont pas de cette B e r g e r i e ; 

il faut aussi que j e l e s amène ; el les écouteront ma v o i x , e t il n 'y aura qu 'un troupeau e t qu 'un pasteur. '* (Jean. 10, T6 . ) 

C o m p r e n o n s bien que , comme n o u s l 'assure le S a i n t - P è r e , le salut non seulement des particuliers, mais encore de toute la société 

chrét ienne, dépend de ce retour si désiré de nos frères séparés . L e monde entier ne peut en effet jouir de la paix vér i table , s'il ne dev ien t 

un seul troupeau sous u n seul Pasteur . C e sera, en entrant dans ces b e a u x sentiments q u e nous prouverons hautement à nos frères séparés 

q u e l e s Cathol iques sont bien éloignés de vouloir damner les Protestants , comme on se plai t quelquefois à le répéter, pou r l e s rendre odieux. 

A la vér i té , les C a t h o l i q u e s croient et disent, en conformité à leur foi, que comme il n 'y a q u ' u n seul D i e n il n ' y a aussi et il ne peut y avoi r 

q u ' u n e "seule R e l i g i o n , qui lu i soit agréable , et dans laquelle on puisse se sauver ; il disent de ceux qui, connaissant la vraie R e l i g i o n , 

négl igent de l ' embrasser , ce qu ' i l s disent des mauvais Cathol iques qui, v ivan t dans la vra ie F o i , n 'en font pas les œ u v r e s e t meurent dans-leurs 

p é c h é s . 

H é l a s ! c e u x qu i v i v e n t dans l 'erreur ou le péché sont très*malheureux et bien à plaindre, au milieu des honneurs et des r ichesses 

dont ils sont comblés , parce qu ' i ls ne sauraient g o û t e r la paix du ccetir, qui ne se trouve q u ' a v e c la 2>ratique de la vraie Re l ig ion . C 'es t D i e u 

lu i -même qui, dans son infinie bonté, les presse, les sollicite, les tourmente ainsi intérieurement, pour les faire entrer dans la - bonne voie qui 

conduit au ciel. C a r ce D i e u tout bon et tout miséricordieux veut que tous l e s hommes parviennent à la connaissance de la vér i té , parce qu ' i l 

v e u t que tous les h o m m e s soient sauvés. O r tel doit être notre continuel désir, si nous sommes l es vrais enfants de notre Pè re qui est aux 

c ieux , et si nous comprenous b ien ce que nous lui demandons, en lui disant si souvent ; Que votre nom soit sanctifié y que votre régne arrive^ 

gué votre voloiitê soit faîte sur Lx terre comme au ciel. 

N o t r e zè le dev iendra de plus en plus ardent , si nous faisons bien attention, N , T . - C . F . , aux énormes difficultés qui s 'opposent à la 

convers ion de nos chers frères séparés. C a r il n ' y a pas à douter qu ' i l n e leur en coâ te horr iblement de se débarasser d e s préjugés de leur 

enfance ; de réformer les idées de leur première éducation ; de vaincre le respect humain, qui l e s ret ient forcément dans le cercle de leurs parents 

et amis , de l ' expose r à la persécution qui les at tend, s 'ils changent de rel igion, de se déclarer cathol iques , au risque de perdre les bonnes g râces 

des personnes qui l eur sont l e s plus chères, e t même de se voir dépouil lés de leur patrimoine et réduits à la misèse ; de s 'assujettir aux prat iques 

gênan tes d e l à R e l i g i o n , au jeûne, à l ' abs t inence , e t surtout à la confession. Met tons-nous un instant à leur place, et jugeons quel pén ib le 

sacrifice il nous faudrait faire pour embrasser la vra ie Rel igion, et quels spécieux prétextes nous al léguerions peut-être pour reculer devant ce 

sacrifice. 

N o u s l e s a ide rons donc, N . T . - C . F . , de tout notre c œ u r à faire une démarche qui pourrai t leur paraître imposs ib le , et qui l ' e s t en 

effet, à ne considérer que les forces humaines , mais qui devient facile, a v e c l e secours de la grâce de Dieu , qui surmonte sans peine tous les 

obstacles , adoucit l ' amer tume des plus noirs chag r in s , soutient le courage des p lus faibles. 

V o u s aurez ce zè le divin de la convers ion de vos frères, vous , âmes rel igieuses qui v i v e z à l 'ombre des A u t e l s , qui comprenez le 

prix des âmes, qui , pour en sauver une seule, seriez prêtes à-sacrifier mille vies . Fa i t e s -vous donc vict imes de propitiation pour tant de 

millions d'infidèles, d 'héré t iques de schismatiques et de pécheurs qui se perdent , mêlez vos larmes a celles de la M è r e des Douleurs , qui a tain 
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souffert pour l'amour des âmes, joignez vos prières â celles de la sainte Eglise, qui demande avec tartt d'instance ^ a conversion de ces pauvres 

âmes égarées. Imitez la séraphique Ste. Thérèse, qui a poussé tarit de soupirs et de sanglots, en apprenant de la bouche des missionnaires 

qu'i l se perdait beaucoup d'âmes dans l e i i r f t missions. 

C'est A vos pieds sacrés, ô Vierge Immaculée, glorieuse Mère de" Dieu, que Nous nous prosternons humblement, Vom déposer 

ce modeste travail et v o u s prier de le bénir, afin ï l u ' ' 1 puisse produire quelque heureux fruit, à la gloire de votre adorable Fils et à l 'avantage de 

sa divine Religion. Nous recourons à vous, ô Vierge mille fois bénie, parce que la sainte Eglise nous apprend à célébrer vos victoires sur les 

erreurs qui ont j u s q u ' i c i l n fecté fa terre coupable que nous habitons, e n nous mettant à la bouche ce beau cantique . " Réjouissez, vous, Vierge 

Marie i seule, vous ave/, détruit toutes les hérésies dans le monde entier. Car vous êtes le sceptre de la foi orthodoxe . * . . " (St. Cyrille 

d'Alexandrie). Ce fut à pareil jour que vous fûtes, par la plus sainte des alliance, cou fiée à ] a g r i r d e de votre cher Epoux, ] e glorieux St. 

Joseph ; daigner., en cette considération, ] e charger du soin de l'Eglise, exposée à tant et à de si imminents dangers. N o u s sommes en route 

potir la Ville Fïternell'! : soyez notre étoile au milieu des brouillards de la mer. Nous partons pour le Concile Œcuménique : soyez, pour "Nous, 

une lampe ardente qui éclaire nos j>as et nous préserve de toute erreur. 

ccxv 
L E S W NOCES D ' O R " D E P I E I X , 

Circulaire, 20 Mars r^(><)~{Ro?nc.) 

Il se fait à Rome de grands préparatifs, pour célébrer, aussi splendidement que possible, un jour qui va être placé dans les fastes 

de l'Eglise, comme un jour monumental pour les siècles à venir, et pour nous tous, qui allons le voir comme un de ces jours mémorables que 

1* Seigneur a fait, pour que nous nous livrions a tous les transports de la joie. 

Ce grand jour, ce jour de joie, est celui 011 notre immortel Pontife, Pie IX, reçut, il y aura cinquante ans, le onze d'Avril prochain, 

l'onction .mainte qui IM fit un piètre selon le cœur de Dieu. 

Evidemment, cet E!ti de Dieu reçut dans son ordination un« surabondance de dons célestes, qui, en ornant sa belle Ame sacer­

dotale, le préparaient de» lors à être un dos plus grands Pontifes qui aient gouverné l'Eglise do Dieu, depuis St. Pierre , dont il est le digne et 

légitime successeur Car il c^t dans l'ordre de la Providence que ceux qui sont appelés à remplir de hauts et de sublimes ministères, dans 

l'Eglise de Dieu, soient comblés de plus de grflees ; afin que, nonobstant la faiblesse humaine, qui faille fond de notre pauvre nature, il 

puissent se soutenir a la hauteur de leur sublime mission. 

Mais ces grAces, ayant été si largement accordées à ce nouveau prêtre, non-seulement pour lui, mais encore pour l'uuivers catholique 

tout entier, il s'en suit que, dans ce jour mémorable, tous doivent se réjouir et bénir le Seigneurs de ses ineffables bontés ; Bœc dies quatn fecit 

ï)omitiu$t fxnltemus et tœiemur in ea. 

Si tout un Diocèse est dans la joie lorsque son Evoque parvient à cette heureuse vieillesse, dans le sacerdoce de Jésus-Christ ; si 

toute une Paroisse est dans la jubilation quand son pasteur reçoit de la main du juste Juge l'auréole que lui méritent ses cinquante années 

passées pures et sans tache au service des saints autels; s'il y a alors, dans ie Diocèse, dans la Paroisse, des démonstrations publiques et 

solennelles, comme vousavexpu en voira plusieurs reprises, il C3t tont naturel que l'univers catholique fasse éclater, le 11 Avril prochain, tonte 

un joie, à la vue de son glorieux Pontifo qui lui apparaît avec ses cinquante années de prêtrise, toutes consacrées au Seigneur, d'abord par 

l'exercice des couvres de .charité et ensuite par la pratique des vertus qui fout l'habile et sage conseiller, le saint et le vigilant Pasteur, l'éminent 

et humble Cardinal, le grand et înlrépido Pontife. 



C C X V I 

C E QU'EST UNE LETTRE. 

Circula-ire aux Communautés Religieuses, 6 Mai\%df).—{Rome,) 

Une lettre en général estle portrait que fait de lui-même celui qui l'écrit. Et, en effet, quiconque écrit xine lettre se peint lui-même 

et fait le portrait de sa propre personnalité* en dessinant les traits de son esprit, de son cœur, de son caractère, de ses sentiments, de «es 

habitudes, de son âme toute entière. C'est comme son image, sa physionomie, ou, si vous le voulez, sa photographie spirituelle, qu'il envoie 

au loin, pour que ceux qui ne l'ont jamais ni connu ni vu ie connaissent et le voient jusque dans les plus secrets replis de son Ôme. 

S'il en est ainsi, Nos Très-Chères Filles, il vous est facile de vous former une juste id;:e ce que signifie ce simple titre : L$tir*s 

'Apostoliques, dont Nous vous adressons le contenu, avec la présente. Vous y verrez le vrai portrait de l'auguste Personnage que vous sériel 

si heureuses de voir des yeux du corps, comme ces bonnes religieuses qui se trouvaient ce matin à la Basilique de St. Jean de Latran, pour assister 

à la Bénédiction Pontificale. Elles étaient sans doute, pour ce moment solennel, dispensées de la règle qui prescrit partout d'avoir la vue baaoe. 

Car leurs yeux étaient invariablement fixés sur notre auguste Pontife ; et elles ne voyaient certainement rien autre chose dans le magnifique 

cortège qui l'entourait. ' 

VApostolicitè est comme le cachet qui imprime à ces Lettres le caractère éclatant de la divine autorité dont elfes sont revêtues, et 

qui les fait rayonner d'un éclat de gloire imcomparable. 

C C X V I I 

PRIÈRE POUR LE CONCILE. 

Amtndt Honorable des Quarante Heures, 1869-1870. 

" Eclairez de votre Divin Esprit, O Dieu Tout-Puissant, le Concile Œcuménique, qui aura à examiner avec le plus grand soin et à 

" déterminer ce qu'il convient le mieux de faire en ces temps si difficiles et si dure, pour votre plus grande gloire, pçw'l'intégrité de la Foi, 

,'• pour la beauté du Culte Divin, pour le salut éternel des hommes, pour la discipline du clergé régulier et séculier et son instruction salutaire 

'• et solide, pour l'obéissance aux lois ecclésiastiques, pour la réformation des mœurs, pour l'éducation chrétienne de la jeunesse, pour la paix 

" commune et la concorde universelle. 

" Car, Seigneur, l'influence de votre Sainte Eglise et de sa doctrine, s'exerce non seulement pour le salut éternel des hommes, mai» 

" encore contribue au bien temporel des peuples, à leur véritable prospérité, au maintien de l'ordre et delà tranquillité, au progrès même, et a 

" la solidité des sciences humaines. Et comme vous avez promis de vous trouver là où sont assemblés deux ou trois en votre nom, vous voudre* 

" bien assister les Pasteurs de votre Eglise, qui vont se trouver réunis en si grand nombre, par l'abondance de votre grâce divine, afin qu'ils 

" puissent régler toutes choses de manière à procurer le plus grand bien de votre Sainte Eglise. 
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" Enfin, nous vous prions en général pour tous ceux qui consacrent, à la défense de votre Div ine R e l i g i o n , l eur esprit et l eur c œ u r 

" leurs talents et leurs connaissances, leur santé et leur vie, leur courage et leur épée, et par t icul ièrement pour n o s b r a v e s soldats, qui, tou t en 

" défendant le Patr imoine de S t . Pierre, auront l'ineffable bonheur de prendre part à la grande solennité d'un C o n c i l e Œ c u m é n i q u e . Pu i s sen l 

" les bénédictions qu ' i ls y puiseront, couler abondamment sur nous tous ! Ains i -soi t - i l . " 

C X V I I I -

Du DOGME DE I/INFAILUBITE. 

Lettre Pastorale, ç Août 1870. 

N o u s arr ivons, N . ' J V C . F . , du St. Concile du V,r; icin, a rq - id N o u s ?xons eu r inestimable bonheur d ' a s s i s t e r depuis son o u v e r t u r e 

j u squ ' à sa'quatrième et d i n i i è r c session. 

N o u s ne pouvons , dans ia présente, que vous dire un mol du NT agVt 6re h ï^ i ' î -b îe d.i r i ve r a in Pontife qxii est le sujet du q u a t r i è m e 

chapitre de la Consutu l îon de rEs".it;e. 

aie qu'c 

! 

•811 résumé, il y est défini, comme D o g m e de ï o i . qu 

enseigner les. véri tés de foi qu 'el le doit croire, et 1er- préceptes de 1 

l 'Eap'-it i'-'iiint qui lMclaire, il ne peut p a s s e tromper. Car , obln 

iuél.i'Midablc dans la sienne. Obl ige en outre de paître les hvehi 

sont les pâturages qu i n e sont point infectés du poison de l 'erreur. 

Cette vérité a été crue dans tous 1er, siècles de l 'Egl i se ; t i elle c< puv>--

nous, par le canal très-pur de la tradition. Quelquc-s-mv; néanmoins conter.ïL-nï '. 

de façon a faire croire que c'était a la majorité des E v o q u e s à réibrnu'i- les ju^emeut-j d, 

Cet te erreur menaçait depuis quelque temp des se répandre, et pouvait par là procKï 

•yiw.o. 'î p3vïe tx cathedra à toute l 'Eg l i s e , pou r lui 

p w , VJL infaillible, c ' e s t -à -d i re que par le s e c o u r s de 

: v r ses r ê v e s dans leur foi , il faut qu ' i l soit lui-même 

rv,v~ M I Pasteur, il f au t qu'ils connaissent q u e l s 

••• A-.: N c ^ ' c - S e i g n e u r et de ses A p ô t r e s j u s q u ' à 

c.'. \ : . rn l ' in te rpré tan t d 'uue,manière e r r o n é e , 

;i .. p t ' i k p r é l u d a i e n t p o u v o i r tomber d a n s l ' e r reur , 

ti? ..-fâcheux résultats , ce lu i surtout de c h a n g e r et 

bouleverser la divine constitution de l ' E g l t o . Car Jésus-Christ a voulu que Pierre « t . s&»£Uy*i&Murs . confirmassent leurs frères, c 'es t -à-di re 

les Evêques dans la foi. Or , dans ce système erroné, c'aurait été aux E v ê q u e s h confirmer les Papes, dans la foi . L e Conci le a donc j u g é 

nécessaire de, condamner cette erreur si préjudiciable à la foi, malgré toutes les oppositions qui ont été apportées à l a définit ion de ce D o g m e de 

foi "catholique. * 

; ; .V N o u s avons, N . T . - Ç . F , , été appelé , comme tous les autres Pères du Conci le , à nous prononcer p u b l i q u e m e n t et s o l e n n e l l e m e n t 

sûr ce dogme saçrèY en définissant la vérité divine qu'il nous faut croire et en condamnant .l 'erreur qu'il nous, faut re je ter , sous p e i n e d ' aua -

thème et de damnation. P o u r répondre à cet appel, Nous avons porté notre jugement, en disant tout haut 1 JPlacet, et en protes tant ainsi 

devant D ieu et toute l 'Eg l i s e , que ce Décre t de Fo i N o u s plaisait ; que N o u s l 'acceptions avec toute l'effusion d u c œ u r , que N o u s y met t ions , 

toutes N o s complaisances ; que N o u s le. croirions jusqu 'à la mort très-fermement et sans mil doute ; que N o u s t r ava i l l e r ions , avec b o n h e u r , à 

- l e faire connaît '^ et accepter partout, autant du moins qu'il serait en Not re pouvoir. 
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C C X I X .v 

U N "JOUR DE L ' A N " EN H A B I T S DE DEUIL. -

Circulaire aux élèves des Couvents, A cadèmies et mitres Institut lotis, ï i Dec. 1876. 

M es chères Enfants, N ° " s voici bientôt i la fia d'une année, qui a vu couler 4 e s fleuves d e M n g e t d e l a r m a S | e t a e m e n 4 l J _ d e i o n g s e t 

pénibles gémissements. Celle qui nous arrive ne se passera peut-être pas sans une chaîne d'événements tout aussi déplorables. Espérons 

cependant qu'il n'en sera pas ainsi. 

Le Jour de FA «, qui a coutume d'apporter avec tant de joies et de plaisirs, ne peut donc être, pour les âmes compatissantes, 

qu'un jour bien triste. Car notre Père est dans une grande'affliction, et des milliers de familles pour lesquelle nous avons nécessairement de 

vives sympathies, sont plongées dans le deuil. 

En présence de ces faits douloureux, J e nie 3 6 1 1 8 inspiré, Mes Chères Enfants, de vous envoyer des étrennes qui vous fournissent 

l'occasion de montrer au monde que, malgré votre jeune âge, vous savez vous associer aux calamnités publiques; c'est tout simplement un beau 

et bon Bouquet de Myrrhe. Or, j'ai * 'intime conviction que v o u s le recevrez avec bonheur, quand je vous en aurai fait connaître la nature et 

le prix. 

La Myrrhe est, comme vous le savez, une gomme odorante qui coule d'un arbrisseau qui pousse sur le Calvaire et est arrosé du 

Sting du Sauveur mourant et des larmes de sa Mère navrée de douleurs. Aussô, l'Egnse en célébrant la fête de " Notre-Dame de Pitié," met-

elle à la bouche de cette Mère affligée ces paroles mystérieuses * J'irai à la montagne de la myrrhe et à la colline de l'encens. 

Maintenant, il vous |est facile de comprendre, Mes Chères Enfants, que le bouquet de la nouvelle année que j e vous adresse, avec une 

affection toute paternelle, ne peut être qu'un sacrifice souverainement agréable aux Sa%s Cœurs de Jésus et de Marie et répandant dans le 

monde un parfum délicieux. 

Eh bien ! ce sacrifice, c'est celui des petites vacances que l'on a coutume de vous donner à la fin de l'année pour vous procurer, 

aVec un peu de repos, les jouissances de la famille. Car, comme vous le savez, les familles dans îé deuil nefont point de visites et n'en reçoivent 

pas au Jour 4e VA w. 

Appartenant toutes à la grande famille chrétienne, vous êtes vivement émues, je n'en doute pas, en voyant le Père commun sur un 

nouveau Calvaire attaché à une croix pesante. Vous entendez retentir au loin les échos lugubres, les soupirs déchirants que poussent des 

milliers de familles. Hélas ! que de pères et de mères arrosent aujourd'hui de leurs larmes les*ton.bes de leurs enfants chéris, .tombés su* lê s 

champs de bataille 1 Que d'enfants ôplorés, devenus orphelins, redemandent en vain leurs pères tendrement aimés ! 

Connaissant vos bons cœurs comme je les connais, j 'ai l'intime conviction qu'en apprenant ces tristes nouvelles, vous avez pris vos 

habits de deuil. Or, avec ces lugubres vêtements, vous né pourriez convenablement vous montrer dans le monde dont les joies ne .peuvent 

que vous ôtre à charge. 

Ce sacrifice qui vous est suggéré et que vous ferez de votre plein gré, vous l'offrirez à Dieu pour appaiser sa juste colère. Vos 

religieux parents en feront autant, je n'en doute pas. et attireront par ce moven d'abondantes bénédictions sur leura enfants et petits-enfants 

jusqu'à la dernière génération. 

Au reste, vous pouvez vous dédommager mutuellement de ce sacrifice qui exhale tout le parfum de la myrrhe, en faisant, dans un 

jour de congé qui vous sera donné à cette fin, quelques belles et touchantes démonstrations, pour prouver que vous prenez une large part aux 

douleurs du Père commun et à celle de la Fille aînée de l'Eglise. 
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Pour donner un nouveau prix a votre sacrifice et rendre votre Bouquet de Myrrhe plus odorant, vous ponriez appliquer au 
S 0 U * agement du Vicaire de Jésus-Christ, que la Révolution a dépouillé de tout, le fruit de vos épargnes. C« v . : a un ruisseau de charité qui se 

mêlera à tous les autres, de toutes les parties du monde, dans le sein de ce Père affligé. 

Enfin, puisque nous nous trouvons placés entre deux années, une qui se termiue et l'autre qui va commencer, j'appelle sur vous, 

Mes Chers ^ n fauts, les abondantes bénédictions du Père Céleste, et je le supplie humble nient Me récompenser le généreux sacrifice 1 u e v o u s allez 

faire pour son amour, en vous donnant les dons tes pl°s parfaits qui feront de vous toutes, des enfants accomplies aux yeux de Dieu et des 

hommes. 

Ne cessez de prier pour l'Eglise et pour N . S. P. le Pape, sans oublier celui qui est de vous toutes, le très dévoué et affectionné père 

en N . S. J . -C . 

ccxx 
" L E CODE DES CURÉS " PAR SON HONNEUR LE JUGE J . U . BAUDRY. 

Circulaire) 12 Mart 18/*. 

le «ùmiale le " Code des « , .. . . . . . . . . . • droits dont 

j e atguti ie 1 C v - u w t ue» ç u r ^ 8 ) à votre attention, parce qu'il contient des principes contraires aux l'Eglise doit jouir 
dans notre heureux pays. Les appréciations qui s'en font dans le Nouveau-Monde et autres journaux, ° n * > 0 U r but de prouver que, dans la 
Province de Québec, M J • r 1 . 1 1 *, * le droit • -, , . que notre liberté religieuse nous est assurée frur in iu ne v u e u ^ * ,j ^ 0 l t y avoir un parfait accord entre le droit canon et civil ; et 1 par 
des actes solennels, que l'on ne saurait méconnaître, sans violer môme la \Q\ civile. 

Ainsi, loin de créer des , . „ . , cette discussion , , faire disparaître celles qui B l . , jusqu'ici . . ^ 
difficultés, tend a ont pu être suscitées ou qui pourraient 

l'être plu» tard, si des hommes m a ' intention nés parvenaicn t a u p o u v 0 j r e t voulaient opprimer ici la religion, comme on le fait ailleurs, en 

invoquant des principes dont on abusera jtf pareequ'ils seraient mal compris. Voilà pourquoi l'on se croit obligé de les combattre, afin d'em­

pêcher que le livre qui les professe serve de règle, dans nos Cours <*e Justice. 

Au reste, comme vous n'aurex pas manqué , i»„i,„„..„„.. le journal . ^ , . . , , , , , . _ * de l'observer, J en question rend justice aux qualités personnelles de rauteuj:, 

et s'il l'élève contre son Code c'est uniquement pour empocher que ' a *'kerté c*° l'Eglise ne soit opprimée. Ce qu'il prétend obtenir, c'est que 

l'Etat respecte la liberté çj e l'Eglise, comme l'Eglise respecte la liberté de l'Etat, 

En gardant le silence, ce livre se serait installé sans bruit dans les bibliothèques, et beaucoup de personnes, qui n'oqt pas étudié 

ce» maliens» n'auraient pas i'ombre déboute aur la nature des principes qui y sont émis et sur les conséquences que l'on en déduit 
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PROTESTATION NATIONALE CONTRE L'USURPATION DES ÉTATS PONTIFICAUX PAR VICTOR-

EMMANUEL. 

Adresse à S. M. la Reine Victoria, Mars 1871, 

Nous demandons la permission d'exposer humblement à Votre Majesté : 

1 0 Que comme entretiens, nous protestons contre l'usurpation des Etats Pontificaux par le roi Victor-Emmanuel, parce que c'est la 

violation directe et évidente du précepte divin qui défend de convoiter et de prendre le bien d'autrui. 

2 0 Que comme Catholiques, nous protestons, avec les deux cents millions de nos coreligionnaires répandus dans l'univers, contre 

cette atteinte à notre liberté religieuse, dans la personne du chef de notre Religîbn qui a'besoin de liberté et d'indépendance, pour pouvoir 

remphr efficacement la mission que nous croyons lui avoir éti confiée par Jésus-Christ. 

3 ° Que comme Sujets Briianmquesy nous protestons encore contre cet acte de spoliation violente exécuté dans des circonstances 

si iniques et d'après un principe tellement contraire aux lois fondamentales de toute société constituée, qu'il serait du devoir du gouvernement 

de punir, comme coupable de haute trahison, tout citoyen qui voudrait l'invoquer à l'égard de Votre Majesté. 

4 ° Que comme Membres d?une société civilisée, nous protestons contre cet attentat au droit sacré de la propriété, sans lequel 

aucune société ne peut ni se maintenir, ni prospérer. 

5 0 Que comme Membres de la famille humaine, nous protestons contre cette violation du droit des gens ; violatioivqui détruit dans 

leur essence tous les traités entre peuples et peuples, et anéantit toute sécurité, en posant la force pour règle suprême du droit. 

En conséquence, noua prions humblement Votre Majesté d'intervenir au nom de la justice, de la liberté, de la propriété, de l'ordre 

et du droit des gens, auprès des Puissances de l'Europe, afin de faire restituer au Pape la souveraineté de Rome et des Provinces dont il a été 

violemment et injustement dépouillé. 

Et vos suppliants ne cesseront de prier. 

C C X X I I 

L E RÈGNE DU SAINT ESPRIT. 

Mandement, 6 Mai 1871. 

Pénétrez-vous bien de cet^econsolante vérité que, si la paroisse est dévote au St. Esprit, il en prendra possesion, peur la gouverner 

l'éclairer et la protéger. Ce bon esprit, eu y régnant., la préservera de tous les maux, qne cause partout le mauvais esprit., qui est un esprit de 

trouble, de division, d'impiété, de sensualité et d'irréligion. Hélas ! N. T . -C . F., vous le comprenez intimement, toutes ces grandes calamités qui 

désolent le inonde sont causées par ce mauvais esprit, qui est l'ennemi déclaré du Saint Esprit. Ne cessons donc jamais de demander, avec le 

Prophète, de conserver soigneusement cet " Esprit principal," qui soutient tout. Spiritn firincipali confirma-Bfifttum reetuminmva in 

•oisceriim mets Sfirtktm sanctum tuum ne au/emsa me. 
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O Vierge Immaculée , nous sommes à vos pieds pour vous offrir et p o w consacrer cette instruction, faite un iquement pour é tabl i r 

partout le règne du Saint - Espr i t . Souvenez-vous que vous êtes pleine d e s grâces de cet Kspri t Sanctificateur ; que c ' e s t p a r sa divine opération 

que vous avez conçu le F i l s U n i q u e de D i e u , N o t r e Seigneur Jésus-Chris t , la lumière éternelle ; et qu 'au grand jou r de la P e n t e c ô t e toutes l e s 

langues de feu reposèrent dans votre Très-Sa in t Cceur , avant de se distribuer aux A p ô t r e s et aux Disc ip les du S a u v e u r , parceque, dans ce 

moment solennel, vous fûtes constituée la trésorière de toutes les g râces destinées aux enfants de l 'Eg l i se . 

C C X X Ï I I 

LES BONS COMBATS DE LA PLUME: 

Circulnireld Mai ^871. 

O n ne peut que bénir et combler d 'é loges les jeunes hommes qui mettent au service de l 'Eg l i se leurs connaissances q i | i sont le 

fruit de leur travail e t de leur application, et qui, pour atteindre ce but, s 'exposent à des luttes acharnées et et souvera inement pénibles. 

I l est donc juste que l 'Egl ise , en les reconnaissant pour se 3 enfants dévoués, les couvre de sa protection materne l le , ] e - i r fasse en t en ­

dre de» paroles de paix et de con solation, leur donne enfin tout l 'appui dont ils ont besoin, pour qu ' i ls ne se découragent pas dans l e s longs et 

pénibles combats dans lesquels ils se trouvant engagés , pour travailler autant qu ' i l est en eux à sauver et protéger, dans not re société, les prin­

c ipes conservateurs qui sont ïes seuls qui puissent rendre le peuple bon, moral, paisible, industrieux e t par-dessus tout s incèrement rel igieux. 

C ' e s t à remplir cette noble tâche que nous invite notre immortel Pontife, dans son admirable Encyc l ique Inter multipliées, adressée au C l e r g é 

de France. 

" C'est pourquoi, dit-il, en votis efforçant d 'éloigner des fidèles coi ifiés a votre soll ici tude le. poison mortel des mauvais l ivres et d e s 

*' mauvais journaux-, veuil lez aussi, Nous vous h tient andous avec instance, témoigner toute votre bienveillance et vo t re Protection a u x 

*' hommes qui, animés de l'esprit catholique et versés dans les lettres e t les sciences, consacrent leurs vei l lées à écrire et à publier des l ivres e t 

des journaux pour que la doctrine catholique soit propagée et défendue, e t pour que les droits dignes de toute vénéra t ion d e ce Sain t S i è g e et 

" ses actes aient toute leur force Votre charité et voira sollicitude ipiscopale devra donc exciter l 'ardeur de ces éc r iva ins ca tho l iques 

" animés d'un bon esprit , afin qu ' i ls contin «en t à défendre la cause de l a Société Catholique a v e c un sotn attentif et avec s a v o i r ; Q u e si , dans 

" leurs écrits, il leur arr ive de manquer en quelque chose , vous devez l e s avertir avec des paroles paternelles et avec firuden ce." 

Vous voyez comme le Sain t Père tient à ce que les Evêques encouragent , protègent et dé fendent les journa l i s tes et autres écr ivains 

cathol iquei . C'est une puissante invitation, qu ' i l faut considérer c o m m e un ordre, en donnant à chacune de ses paroles l 'at tention rel igieuse 

qu 'e l les méritent ; Nous vous h demandons avec instance- •.... Voir* charité et votre sollicitude èpiseopale devra donc exciter l'ardeur de 

ces icrivains, *ic -, «tc.f etc. 

î l es t visible que le Saint Père tient fortement à ce que les E v ê q u e s favorisent la Presse Cathol ique, et il ass igne à cet te presse un 

champ immense, telle que la propagation et la défense de la doctrine cathol ique la défense des droits du Saint S i è g e , l 'exécut ion de s e s 

décret» dans toute l eur force \ la discussion et la lutte contre les opinions e t les sentiments contraires à l 'enseignement et a l 'autorité du S a i n t 

S iège , la poursuite des erreurs jusque dans les ret raites les pl us obscures. 
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CCXXIV 

ST. ALPHONSE DK LIGUORI ÉLU PROTRCTGUR DU DIOCÈSE OR MONTRÉAL PAR SON PREMIER 

PASTEUR MUR. JACQUES LARTIC-UE—DÉCLARÉ DOCTEUR DE L'ÉGLISE UNIVERSELLE PAR 

LE PASTEUR SUPRÊME N , S. P . LE PAPE P I E I X , 

Chxufairn 35 Juillet 1S71 

Nous nous estimons vraiment très heureux de vous adresser avec la Présente un Décret de N. S. I"*. le Pape qui sara pour vous 

comme pour tout l 'Univers catholique le sujet d'une grande joîo. O r il annonce qu'a la demanda du presque tous les Kvaquas du monde, il a 

placé St. Alphonse-Marie de Liguori parmi les Docteurs de l 'Eglise. 

Pour notre part, personne n'ignore que ce Diocèse soit, depuis son établUssment, particulièrement dévoué à ce grand Saint et dirige 

d'après les maximes sanctifiante1; qu'il à enseignées d.ius tes écrits sans nombre dont il a dote" l'Eglise. 

Et en effet, dès le 1 2 Maris IS.ÎO , noire illustre et vénéré Prédécesseur, qui a fondé PEpiscopat de Montréal, singulièrement toucha de 

VdCtivt'té avec laquelle ce l'teu-heureux Evîjue de St. Agathe s'était employé' durant sa longue vit h lit sattïtificatùm du Cierge çt au salut 

des Snies, nous le proposait pour modèle et pour protecteur, en introduisant sa fêle dan.i son nouveau Diocèse, en vertu d'un Induit 

Apostolique, 

Depuis que, niaïgië notre indignité, Nous sommer, chargé de co d'unie, Ni>us n'avons cessé d'inspirer à tous la dévotion à ce grand 

Saint et de recommander la lecture de ses savants et pieux ouvrages cmimc renfermant des règles certaines pour établir parmi nous l'uniformité 

de conduite qui assure !e succès de toutes les entreprises, et concilie le respect dû aux ouvriers qui travaillent dans la vigne du Seigneur. 

Or, voici que le Décret dont vous allez entendre la lecture vient consacrer et authentiquer tout ce qui s'est pratiq^td, parmi nous, pour 

mettre en honneur et la personne et les écrits de St. Alphonse, en y apposant le sceau de l'Autorité Apostolique ut en nous confirmant dans le 

w respect dont nous avons toujours fait profession pour la doctrine qu'il nous a enseignée. 

c c x x v 

PRÊTRE DEPUIS SEPT FOLS SEPT ANS—MÉMORIAL DE ST. A N D R É . 

Mandetmtd, 30 Nov. 1 8 7 1 . 

Qu'il Nous soit permis de vous dire dans un épanchement de famille, qu'il y a aujourd'hui quarante-neuf ans que l'Eglise, par lo» 

mams de Notre vénéré Prédécesseur, Nous a, malgré Notre indignité, admis au rang de ses prêtres et constitué ministre de l'auguste Mystère 

Eucharistique. Voilà donc quarante-neuf ans que Nous montons it l'Autel et que Nous pouvons dire avec St. André, dont nous faisons 

aujourd'hui la fête, que Nous immolons chaque jour, au Saint Autel, PAgneau sans tache.. Intm^U quotitâe immaculatuvt Agnum in attarL 
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C'est là, Nous aimous à vous le dire, que Nous avons trouvé notre force et notre consolation, pour porter les croix qu'il a plu au Seigneur do 

nous envoyer. Hélas ! il s'en faut que nous les ayions aimées et désirées, ces croix, comme ce grand A P o t r e qui tressaill it de joie à la vue de 

la croix qui lui étajt préparée, qui y demeura suspendu pendant decix jours, qui prêcha S Î U 1 5 relâche J^ s u s crucifié, qui parut aux yeux du peuple, 

tput environné d'une lumière céleste qui disparut, quand il expira, \ t ( Circumdatus magno splendore de c œ l o > abscedente postmodum lumine, 

emisit spiritum," (Mart. Rom.) 

LOUïfc DONC E T R E M E R C I É SOIT A A Ï S I.E T R È S - S A I N T E T D l V W S A Ç K E M E N T D E L ' A U T E L - . 

C C X X V I 

LES PLAIES DE JÉSUS-CHRIST, ET LES PLAIES DES SOCIÉTÉS MODERN ES. 

Amende Honorable des Quarante Heures^ 1871-1872. 

" Appliquez, O charitable médecin, vos plaies sacrées sur les plaies hideuses des sociétés humaines, pour les guérir et les régénérer-. 

" Accepte?, les prières que nous vous adressons à cette intention. Que la plaie de votre main droite les guériese de la plaie mortelle de Vlm-

'• piété. Que la plaie de votre main gauche les guérisse du Cisarisme. Que la plaie de votre pied droit les guérisse du Rationalisme. Que 

" la plaie de votre pied gauche les guérisse de VlndiffireHtisme. Enfin, que la plaie de votre côté percé d'une lance, guérisse les maux 

" épouvantables que causent les Sociith sccrUes. Nous les baisons avec dévotion, ces plaies sacrées, et nous en recueillons précieusement 

" le î-ang divin e t l'eau salutaire, qui en jaillissent pour nous laver et nous nourrir. 

" Daignez apporter ainsi remède aux maux qui nous accablent, par l'intervention d« Marie, votre glorieuse et immaculée Mère, e t 

*' celle du Bienheureux Joseph, solennellement proclamé par votre Vicaire, Patron de l'Eglise Universelle que vous aimez si ardemment et 
, ( pour laquelle vous vous êtes livré à la mort la plus cruelle. Ainsi S 0 l t " ' ' ' " 

C C X X V I I 

L 'ECOLE ULTRAMONTAINE. 

Circulaire du 19 Man, 1872. 

C'est un bonheur pour moi de voir se former une Ecole qui s'attache cordialement aux enseignements du St. Siège ; qui approuve 

tout ce que le Pape approuve, et qui condamne tout ce que le Pape condamne ; qui en conséquence rejette le Libéralisme, le Philosophieme, 

I e Césarisme, le • ^ • a ' l o n a ' jgme, l'Indifférentisme et toutes les autres monstrueuses erreurs qui, comme des serpents venimeux, se glissent dans 

tous lesjangs de la société. Cette iScolc 9e fait gloire de suivre m te«s points renseignement de l'Eglise, et ses membres prouvent P a r les fait^ 

qu'ils sont vraiment sincères. 
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C e t t e E c o l e se compose déjà d ' l i n bon nombre de^ jUio l iques manquants par leur position dans les d ï v é l # v a n g s d e la s o d é t é e t s u r t o u t 

de jeunes " e u s a r d e n l s e t dévoués, Pa rmi ces derniers, us so mmes heureux de compter plusieurs de nos Zouaves , qui consacrent l eu r s 

plumes à l a d é f e n s e du S t . Siège, ne pouvant plus faire servir leurs épéss à la garde dt l a Ville. Sainte. C e 3 h o m m e s de dévouement sont en 

butte à b e a u c o u p d e contradictions ; mais les sacrifices ne leur coûtent pas, dès qu'il s 'agi t de la bonne cause. 

I Is a p p a r t i e n n e n t à de bonnes familles ; et ils peuvent , par leurs talents et leurs connaissances, paraître avec avantage dans les salons, 

briller dans l e s c e r c l e s littéraires et se frayer l a route a v e c I l o n n e i i r a i i x charges q U j ( dans tout pays , n > a p p a r t i e n n e n t qu 'aux citoyens importants . 

D a n s q u e l q u e s a n n é e s , l e u r nombre, il faut l 'espérer, a u r a augmen té ; D ieu aidant, ils s e trouveront disséminés dans ^ a Légis la ture , ' a 

Magis t ra tu re et a u t r e s situations impor tan tes , 

1» n ' o u b l i e r o n t jamais, j ' en ' a i la conviction, I e 3 bons principes de l ' E c o l e à laquelle ils se font gloire d'appartenir, ,11s en feront profes­

sion haute m e n t e t hard iment , chaque fois que l 'occasion s ' en présentera. 

A l o r s , la v o i x de l 'Eg l i se , qui se sera fait entendre dans les Chaires de vérité, trouvera des échos fidèles dans * e s enceintes Par lemen­

taires, dans l e s T r i b u n a u x judiciaires, dans les Opinions légales du Barreau, dans les Tr ibunes des Orateurs et Lectureurs dans les salons 

et dans tes m a i s o n s d 'éducation, partout enfin o u l ' o " s 'occupe de choses sérieuses. I l est évident que ce sont là des moyens efficaces pour 

infiltrer i n s e n s i b l e m e n t , et par degré, les saines doctrines dans toutes les classes de ' a société. 

C e t t e E c o l e , quoique jeune encore, a déjà évidemment produit d 'excellents fruits. O n peut aisément s'en convaincre par les bons 

journaux qui font u n e guer re implacable aux mauvais principes, par ' e s jugements des Cours civiles Q 1 " respectent l 'autorité de l ' E g l i s e ; p a r 

les R e v u e s s c i e n t i f i q u e s et légales qui s 'attachent à faire prévaloir l e s ense ignemen t chrétiens contre les interprétations erronées données à nos 

lois par des h o m m e s host i les à la Re l ig ion , par les savants p la idoyers qui ont lait t r iompher les vrais droits de l 'Eg l i s e , que le Césarisme voudrait 

fouler aux p i e d s , p a r l e s écrits de tout genre que l'amour de la véri té a inspirés a u x hommes de bonne volonté . Auss i s'est-il opéré un heureux 

renouve l l ement d a n s l 'espri t publ ic . 

I I e s t faci le de conclure de tout cela que l 'on peut , avec cette bonne E c o l e , compter sur un avenir consolant pour la Re l ig ion , dans 

notre che r C a n a d a , pa rce qu'en y propageanî les saines doctrines, on en éloignera les calamités qui bouleversent aujourd'hui les vieilles 

sociétés e u r o p é e n n e s . H é ï a s I C e s sociétés tombent en lambeaux parce qu 'e l les ont méconnu les vrais principes qui pouvaient seuls Ifeur 

CO;it>ei'vcr l;i v i e . 

C C X X V I I I 

L E SACRÉ PALUUM DES ARCH EVÊQUES, 

Circulaire, 3 Mai 1872. 

L e Palïium est le symbole de l 'unité catholique qui attache les Pas teurs au Siége-Apostol ique, qu i leur communique la v igueur , le ( 

mouvemen t e t l a v i e qu i font la force divine qui soutient l 'Eg l i s e dans les terribles combats que lui livrent sans cesse les portes de l 'enfer et les 

puissances d e l a te r re . ">*Symbolum unitatis et cum Apostol ica S e d e communionis p e r f e c t a t e s s e r a - " 
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D a n s la c é r é m o n i e d e l ' i m p o s i t i o n d u Palliuiii, l ' A r c h e v ê q u e h u m b l e m e n t p r o s t e r n é a u x p i e d s de N o t r e S e i g n e u r J é s u s - C h r i s t , 

p r o m e t , s o u s s e r m e n t , e n p r é s e n c e d e s E v o q u e s , d u C l e r g é e t d e s F i d è l e s , d e d é f e n d r e p a r t o u s l e s m o y e n s en son p o u v o i r , les d r o i t s du S a i n t -

S i è g e e t l ' a u t o r i t é d u S o u v e r a i n - P o n t i f e . 

C C X X I X 

L E JOURNAL-MODÈLE 

Circulaire, 1 0 Mai iT i. 

L e bon j o u r n a l e s t n é c e s s a i r e m e n t c o n s e r v a t e u r d e s p r i n c i p e s e t il a mis s ion p o u r l e s p r o p a g e r . I l r e t i e n t le p e u p l e d a n s la fidélité 

q u ' i l d o i t a u g o u v e r n e m e n t ; m a i s il aver t i t l e g o u v e r n e m e n t d e s d a n g e r s q u ' i l c o u r t en ne r e n d a n t p a s j u s t i c e au p e u p l e . I l m a i n t i e n t la p a i x 

d a n s les c lasses o u v r i è r e s , m a i s il p r é m u n i t l e s r i c h e s et l e s p a t r o n s c o n t r e les s u i t e s d é s a s t r e u s e s d e s g r è v e s , afin q u ' i l s p r e n n e n t à t e m p s d e 

s a g e s m e s u r e s pour l e s p r é v e n i r . I l fait c o m p r e n d r e a u x p a u v r e s q u e le Communisme est u n e e r r e u r d é s a s t r e u s e e t u n e in jus t ice flagrante ; 

m a i s i l e n s e i g n e a u x r i c h e s & p r e n d r e d e s m o y e n s efficaces p o u r e m p ê c h e r le Paupérisme, q u i es t la p la ie h i d e u s e q u i d é v o r e l e s n a t i o n s q u e 

s e c o u e n t le j o u g de l a F o i . 

L e bon j o u r n a l e n t r e d a n s t o u t e s l e s f ami l l e s , s e l i t à t ous l e s foyers , p é n è t r e d a n s t o u s l e s sa lons . I l i n s t r u i t , il d o n n e de b o n n e s 

n o u v e l l e s , il a m u s e e t d o u n e m o y e n d e p a s s e r a g r é a b l e m e n t l e s m o m e n t s l i b r e s q u e l a i s s en t l e t r a v a i l e t l e s affaires. I l d i s c u t e e t fai t c o n n a î t r e 

l e s v r a i s i n t é r ê t s s p i r i t u e l s e t ma t é r i e l s du p e u p l e . I l s u g g è r e d e s a m é l i o r a t i o n s à faire p o u r d é v e l o p p e r le pays . I l s i g n a l e l e s h o m m e s q u i se 

d é v o u e n t a ses p r o g r è s e t à. s a p r o s p é r i t é , E n f i n , il fait e n so r t e q u e le p e u p l e n ' i g n o r e r ien d e ce q u i p e u t l ' i n t é r e s s e r e t d e c e q u i r é e l l e m e n t 

p e u t c o n t r i b u e r à en fa i re u n p e u p l e b o n , m o r a l , p a i s i b l e , i n d u s t r i e u x e t v r a i m e n t c a p a b l e d e faire ses affaires p a r t i c u l i è r e s e t de chois i r d e s 

h o m m e s as te r , h a b i l e s p o u r c o n d u i r e à b o n n e l in s e s affaires p u b l i q u e s . 

ccxxx 

1STE NU ME RUS ROBUSTORUM. 

(•I P A R A . X I . l l . ) 

Lettre Pastorale aux Religieuses Hospitalières de St. Joseph, 

à VHbtel-Dicu de Montréal 

P a r l ' o b l i g a t i o n oit v o u s ê t e s , N o s T r è s - C h è r e s F i l l es , de r é c i t e r le p e t i t Office d e l a S t e . V i e r g e , v o u s ê t e s d a n s l ' h e u r e u s e n é c e s ­

s i t é d e l o u e r D i e u c o m m e le P r o p h è t e sep t foi» l e j o u r . 

F a i t e s bien a t t e n t i o n q u e le n o m b r e S e p t est m y s t é r i e u x e t qu ' i l v o u s faut, pa r c o n s é q u e n t , l ' exp lo i t e r , c o m m e u n e m i n e r i che e t 

p r é c i e u s e , à la p lus g r a n d e G l o i r e d e D i e u e t a u p l u s g r a n d b i en de vos â m e s . 



— 189 — 

VA en effet, en célébrant cet Office, vous publiez hautement les Sept Perfections divines, savoir, la Sainteté, la Tou te -Pu i s sance , 

r Eternité, (PImmensité, la Providence, la M isérîcorde et la J ustice. E u honorant ces attributs de notre Dieu» vous vous approprie* les 

vkhesses infinies qui en t écoulent par torrents. C a r Dieu est tout à vous , si voua ê tes toutes a lui par l 'amour, e t alors, tout c e qu ' i l a et 

unit ce qu'il es t , est à vous» selon cette Parole de la sainte Ecrit ure ; Mon bùn^timè est à moi et j* mis à iui. I t est donc à vous, avec sa 

Sainteté, pou r vous justifier, avec sa Haute- Puissance, pour vous fortifier ; avec son Eterni té , pom' vous immortaliser ; avec son Immensi té , 

pour que v o u s v iv iez dans son sein, comme les oiseaux dans le vaste espace des airs et les poissons dan» le vaste océau des eaux ; avec sa 

Providenop p o u r vous diriger, vous nourrir et vous conduire, ; avec sa Miséricorde, pour vous supporter et vous pardonner ; avec sa Justice, 

pour vous récompenser et vous couronner dans la gloire, si vous lui êtes fidèles. 

P o u r pouvoir contempler constamment ces adorables perfections de D i e u , voue vous unissez aux sept Bienheureux Espri ts qui se 

tiennent toujours en la présence de D i e u , pour lui offrir les Sep t Tr ibu t s d 'hommages et d'houneura que l 'Eg l i s e rend à sa divine Majesté, 

savoir : la L o u a n g e , la Jubilation, le Sa lu t , l 'Honneur , l a V e r t u , la Uénédiction, l e Cantique d 'Act ions de gri lces. Ains i unie» a u x S e p t 

A n g e s adora teurs , vous devenez en leur sainte compagnie, comme lus Sr-pl lampes ardentes qui brûlent sans cesse devant le troue de Dieu . A 

chacune des heu res du jour et de la nuit, vous avez donc, N . T . - C , Fi l les , a honorer spécialement une des S jpt Perfections divines, ,\ vous 

unir pour c e l a à un des Sept Esprits célestes, qui contemplent toujours la face adorable de D i e u , et à déposer dans l'encensoir de chacun 

d 'eux, un d e s Sep t Tr ibuts d'honneur que vous devez offrir à un Dieu rempli de tant de perfections si aimables et ai ravissantes. Auss i , 

aurez-vous à cr ier sans cesse avec votre Pè re , St. August in ; " O beauté uujours ancienne et toujours nouvel le, que c'est bien tard que nous 

vous avons c o n n u , que c'est bien tard qise noire vous avons aimée ! " 

M a ï s la sacrée liturgie qui vous apprend, N . T . - C . Fi l les , a sanctifier les heures du jour et de la nuit, vous suggère encore d 'excellents 

moyens de consacrer à. D ieu les Sept jours de chaque semaine. T o u s les jours, comme vous savez , sont à D i e u , et il les a tous faits pour sa 

plus grande g lo i r e . 

A u s s i , a-t-il fait éclater, dans chacun de ces sept jours , des traits de Puissance, de S igosse et de Bon té qui r ivaient aux hommes 

les T ro i s ado rab le s Personnes de la T rès -Sa in te Trinité ; s avo i r : le Pè re qui a créé le monde, le Fils qui l 'a racheté, le St. Espr i t qui l 'a 

régénéré. O r , ce sont ces œuvres merveil leuses de la Créat ion, de Rédempt ion et de la Sanctification du genre humain que l 'Egl i se ne cesse 

dû célébrer d a n s ses offices, et que vous célèbre* avec elle, en v o u s réunissant aux pieds de la i i e ine des Vierge* pour psalmodier avec elle son 

petit Office ; c a r vous ne devez pas en douter, cette Vierge des V i e r g e s est avec vous au chœur en compagnie des A n g e s , comme avec Saint 

Fél ix de V a l o i s , pour chanter avec vous, <*>mme avec ce dévot servi teur , les cantiques du Se igneur . 

A u s s i pour entrer dans l 'espri t de l ' E g l i s e , c lairement marqué dans sa l i turgie, dir igez bien tous les matins vos internions, pour 

honorer spéc ia lement les œuvres de la Créat ion, de la^Kédempûon et de la Régénérat ion propres à chaque jour . Afin do le faire avec pin* 

de ferveur, unissez vous aux différents chœurs des Anges et des Bienheureux qui, c o m m e il est écrit dans le livre de Job , jubilaient en voyant 

s 'opérer les œ u v r e s du Dieu tout-puissant. 

L e D i m a n c h e , Louez avec l e s A n g e s ^t les Archanges , avec les Patriarches et les Prophètes , D ieu le Père qui a créé le C V t et la 

tmre et a o rdonné à la lumière de paraître, .Dieu le Fils qui est sorti du tombeau, tr iomphant de la mort, D ieu le Saint-Jïsprîr, qui est deacetidu 

visiblement sur les Apôt res le Dimanche de la Pentecôte et leur a communiqué sa divine sagesse. 

L e L u n d i , Jubilez avec les C i e u x et le* Vertus des cieux, les Apûtrue, les Evangét is les et les Disciples du Seigneur, a la gloire du Père, 

qui a créé le firmament et y a transporté une parlie des eaux qui couvraient la terre I à la gloire du Fils qui s'est incarné dans le sein d 'une 

Vierge et s 'est fait enfant ; à la gloire du St . Esprit qui réside dans l 'Egl ise pour lui doimer l ' intelligence de toutes les célestes vérités qui lui unt 

été re\élée. . . 



L e Mardi, SalutM avec les Puissances et les Martyrs, le Père qui a creusé les abîmes des mers et des fleuves pour y renfermer les 

eaux qui restaient sur la terre, et a produit les plantes et les arbres qui ornent et enrichissent la terre ; ' e Fils qui a v e ^ u trente ans avec Marie 

et Josepiïà Nazareth ; le St, Esprit qui gouverne par son conseil l 'Eglise et tous ses e n fants. 

L e Mercredi, Vè-nireM avec les Principautés et les Confesseurs, le Père, qui a créé le soleil, la lune et les étoiles '> le Fils qui a prêché 

aux hommes pendant trois ans, sa divine parole, et a été vendu ce jour-là aux Juifs parjudas ; le St. Esprit, qui habite au milieu des hommes, 

pour leur communiquer la force qui leur est nécessaire pour résister au mal. 

Le Jeudi, Chantez avec les Trônes et les Docteurs, la vertu du Père qui a créé les poissons et les oiseaux ; celle du Fils qui a 

institué le St. Sacrement et est monté au Ciel, quarante jour» après cette divine institution ; celle du St. Esprit qui communique a u x hommes 

les trésors de sa science. 

L e Vendredi, Bénisses, avec les Dominations et les Solitaires, le Père qui a fait les animaux de la terre et a ensuite créé l 'homme f 

a son image et ressemblai! c e ; \ ç \rx\s e s t m o r t p o u r ] e s a j , u ^ e s p , t c h e u r s ; le St, Esprit qui répand la piété, dans i e s cœurs humbles et 

dociles. 

L e Snincdi, Glorifiez, avec les Chérubins et les Séraphins, avee les Vierges et les Veuves, le père qui entre dans un divin repos et 

qui contemple les magnifiques ouvrages qu'il a faits ; le Kils qui demeure dans !e tombeau ; le St. Esprit qui inspire aux hommes la crainte de 

Dion qui est le commencement de la sagesse, 

En chantant ainsi en chacun des sept jours de la semaine, les œuvres de la Création, de la Rédemption et de Régénération du monde, 

vous vous entretenez dans la dévotion à la Ste. ^ l l n ité, qn î est la dévotion spéciale de votre saint Institut. Mais comment rendre de continuels 

hommages à l'adorable Trinité du Ciel, sans honorer d'un culte particulier, la Trinité de la terre, l'auguste Famille de Jésus-Marie-Joseph. 

Et, en effet, Marie est la fille du Père, la Mère du Fils et l'Epouse du St. Esprit ; Joseph représente le Père, garde le Fi ls et est l'organe du St. 

Esprit, dans la conduite de la Famille. 

I l n'est rien en môme temps de plus naturel que de se pénétrer intérieurement des Sept Douleurs et des Sept Allégresses de Marie 

et de Joseph en honoi ant les mystères de la Rédemption, pendant les sept jours de la semaine. 

Au moyen do ces pieuses prai iques, vous comprendrez intimement, N . T , -C. Filles, que Dieu doit être béni dans ses dons et qu'il 

est Saint et admii ablu dans tous ses ouvrages. Pénétrées de ces sentiments, vous serez comme absorbées par la pensée des grandeurs de Dieu, 

Vous- vous écrierez sans cesse avec le Prophète : ** Seigneur notre Dieu, que votre nom est admirable dans toute la terre ! '* 

Tous les objets qui tomberont sous vos sens, vous feront admirer, aveo*St, Augustin, les œuvres du Dieu tout p uissaut, et, comme lui, 

vous trouverez qu'il est aussi adorable dans la création d'un vermisseau que dans celle du premier des Séraphins. L a vue d'une fleur vous 

suffira quelquefois pour entrer dan» de longues et douces méditations 1 

Ce que Nous vous avons dit des sept jours de la semaine, s'applique à tous les jours du mois, à tous les mois de Pannée et à toutes les 

années de la vie, c'est-à dire» que la sacrée liturgie consacre aussi des temps spécialement destinés à honorer les œuvres de la Création, de 

la Rédemption et de la Régénération du genre humain. Ainsi les quatre semaines de l 'Avent nous rappellent les quatre mille ans 

) qui ont précédé la venue du Messie. Vient ensuite le temps consacré h honorer V Incarnation du Fils de Dieu et les mystères de sa divine 

enfance, A ce temps succède celui qui rappelle la chuté du premier homme et la réparation de ce péché par la passion du Sauveur. Ces jours 

de deuil «ont remplacés par les joies #u temps pascal et par l'effusion des dons du St, Esprit au grand jour de la Pentecôte. L e cercle 

mystérieux, qu'il faut parcourir avec la liturgie de V Ey! ise, se term i ne par la célébrât ion de la divine Eucharia tie. 

En outre, les fiUes des saints dont les noms remplissent le Calendrier occupent presque tous les jours de l 'année. 



O h I que le Calendrier ecclésiastique est un excellent mémorial du paradis ! Que Von est merveilleuses ent encouragé, quand, à la 

vue de ce miroir des habitants du Ciel, l'on pense qu 'un jour, l'on se trouvera dans leur sainte compagnie, pour louer avec eux le Dieu qui, dans 

son infinie bonté, nous a tous créés, rachetés et sanctifiés ! 

Tel est l'ensemble de la sacrée liturgie, qui, comme vous le voyez, No» Très-Chères Filles, embrasse tonte» les divines perfections, 

tous les impénétrables mystères de la foi, toutes les oeuvres merveilleuses de la Création, de la Rédemption et de la Régéné ration du monde, 

tous.les hommages dûs au Dieu tont bon et tout miséricordieux, tous les rangs de la hiérarchie céleste, tous les liens qu î un lisent la terrau ciel, 

pour honorer la Majesté Divine, toutes les pieuses pratiques qui sanctifient les âmes et les mettent en rapports avec l'auguste Vierge Marie, 

son glorieux époux, tous les anges et tous les saints, toutes les prières de l'Eglise mil itante, qui ne sont que les échos harmonieux rde3 cantiques 

joyeux de l'Eglise triomphante. 

Hœc (lies quam fecit Dominus, Réjouissons-nous beaucoup 

exultemus et lœtemur dans ce jour 

in ta. que le Seigneur nous a fait, 

(Ps . C X V I I . - * 4 . ) 
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